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} vzLQues defir qu eũt le Cardinal de conſerver la paix, 
boſt à acheter mEme aux depens de PFarpent de la 
ace, parce qu'il ſcavoit bien le faire revenir en plus 
nde abondance, par les occupations utiles de cette paix; 
Fil ſcayoit que la guerre, en obſtruant les canons d'un 
pblable reflux , en emportoit infinitaent davantage, 1] ne 
en prevenir une où il fe trouva emporté malgre lui. 
mort du Roi de Pologne, Frederic-Augufte, Electeu r 
dne, le premier Février, fit renaitre les eſp᷑rances 
„ aillas, beau- pere du Rot, & ce jeune Monarque =—_ 
pouvoit en abandonner les intéréts. Le 17 Mars, il 2733» 
ara 2 tous les Ambaſſadeurs Etrangers qui étoient à ſa 
ur, qu'il ne ſouffriroit point qu'aucune Puiſſance S op- 
it 2 la liberté de election d'un nouveau Roi de Polo- 
„ Ceſt-2-dire , qu'il empecheroit qu'on en élüt d autre 
 Staniflas. En effet, Finfluence de la France fe manifeſta 
tot 1 laſſemblée de la Diete, le 7 Mai. Elle fait 
ate de confederation générale, par lequel il cit arreté 
les ſeuls Piaſtes ou Gentilshommes Polonois, nes de 
& de mere Catholiques, pourront pretendre à la Cou- 
de, & que perſonne, autre que le Primat, ne pourra 
Famer le Roi, ſous peine detre declare ennemi de la 
ft, Elle fixe au 25 du mois d Aout l'ẽledion (1), 
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depuis au 12 Septembre. 


EI NSN, 


| 2 Jab 
iii de laiſſer le temps à Staniſlas de ſe rendre en pol 1. 
1733. 


Il Etoit parti en poſte; mais pour donner le chan 110 be. 
ennemis, on laiſſa croire qu une eſcadre ſortie de Bro ** 
la mer Baltique, portoit le Monarque futur. 05 dan wet 
cette comedie juſqu'à faire embarquer un Seigneur fim. road 
Cais, revEtu de tout ce qui pouvoit lui donner vne rl wa 
exacte reſſemblance. L'Empereur Charles VI &toit entice, — 
ment oppoſe à ce choix. Il avoit appelle la Ruſſie 36 on 
ſecours : tous deux favoriſoient le fils du Roi dffunt, à r 
mepris de la reſolution de la Diete, ui n'admettoit van; ** 
les candidats que des nationaux. Deja trente mille Mg ble 
covites , ſous les ordres du General Laſci, etoient wau{il, cn 
violenter les ſuffrages. Malgre leurs menaces , Stari, erde 
ſuivi d'un ſeul homme (1) de confiance, apres avoir pint 6 p 
tré en Pologne, à la faveur d'un deguiſement, pit ui le 
route oppoſee a celle qu'on croyoit qu'il tiendroit , A 10 
nommé d'une voix unanime , à Vexception dun Mu q 
ui ne lui donna pas fon ſuffrage z il ſortit de Vaſſenblk ee 
& ſe retira a quelque diſtance du champ de Teledio au .; 
les troupes quꝭ il avoit amences. Cet Evenement n'aurot ae. 
aucune ſuite fächeuſe pour Staniſlas, ſi, ſe mettint fen 
le champ à la tete de la Poſpolite , comme on [ei s w. 
ſoit, il eüt marché droit a ce traitre , qu'il auroit cen uipe 
nement taille en pieces. Mais, ſoit qu'il ne voulit pal ;:., 
marquer ſon avEnement au trone par Veffuſion du ling d T 
ſes Wem „ ſoit indolence, ſoit mepris pour les rebele ein 
dont le nombre ne lui paroiſſoit pas fort redoutadle (. 15 
il ne ſe donna aucun mouvement , & laiſſa au part! d 12 
| poſe tout le temps de fe fortifier , A laide des Nuſe ot 
dont les menaces ont bientor leur effet. Ils arrivent %% com 
ſovie : la Diete ſe diſſipe; le Roi cphemere ſe retir whey 
Dantzick avec une partie de ceux qui lui ſont attaches - 6 
General ennemi, maitre du pays, convoque we ae | 
à Prague, & TEleQteur de Saxe eſt Elu ſous le nom bpenh 
guſte 1. ng | ts | ” da c. 
(6) M. olignac. | | | e dy 
8 1 he Aan, la Vie de Staniſlas, par M. Aubert, 2 mare 
rEponſe , qu'il ne vouloit ni s'aſſurer une Courone aux depe 
la vie de ſes ſvjers , ni ſe mettre dans le cas d'avoir marque u 
avenement au trone par Ieffuſion de leur ſapgs 1) M 


„ 

Pendant que ce nouveau Monarque fe fait conronner à 
Cracovie 4 le Général Laſci $'avance vers Dantzick , on 
ctoit refugice une partie de la Nobleſſe Polonoiſe A la 
ite de Staniflass II y arrive le 2 Mars, ſomme les ha- 
bitants de fe ſoumettre a Auguſte, veut les intimider par la 
tinte des hoſtilités les plus vives; &, ſur leur refus, 


ombre des afſiegeants ne ſuffiſant pas, vu la grandeur de 
a place , la valeur & la reſolut:on des aflieges, le Comte 
Je Munich conduit au ſiege un corps de troupes conſidé- 
able, prend le commandement de Varmee Moſcovite, preſſe 


. par Veſcadre du Roi, dentrer dans la ville. 


tre quitte pour rèpandre de argent en profuſion dans la 
iete; il auroit craint d'allarmer les Puiflances du nord, 
eat envoye une nombreuſe armég, capable de ſoutenir 
klection de Staniſlas. II vouloit ſer-tout mEnager l' An- 
leterre, qui n'auroit pas vu tranquillement des prEpara- 
Ifs maritimes trop formidables : il S etoit content de faire 


tranſport ſeulement, commandees par un Brigadier (1). 
| ſe propoſoit d'en faire filer d autres ſucceſſivement au 
kloin, &, par cette manœuvre fauſſe & puſillanime, fit 
lanquer, a la honte de la France, toute VexpEdition. 

La premiere colonne du ſecours envoys A Staniflas , 


commandoit , ayant obferve en paſſant la ſituation de 
trick, & celle de Varm&e des afliegeants, avoit re- 
ide comme fou d'eſſayer un de bar quement avec fa petite 


h comme humiliante : if etoit jeune, vif, entreprenant, 


e © renfort, uſant des pouvoirs qu'il avoit, il tẽſolut 
cher à la ville aſſiégee, dans le deſſein de Sy jetter, 


— 
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1) M. de la Motte, 
| | A 2 


dommence le blocus & fait ouvric la tranchee : mais le 


Pulle, Sempare du fort de Weichſelmunde & de pluſieurs 
ptras ouvrages , dont la priſe empeche les Frangais, ame- 


le Cardinal de Fleury, ne pouvant ſe refuſer au defir 
Þ Lonis XV & à l'honneur de la nation, avoit cru en 


uiper une eſcadre foible , avec 1 = hommes de troupes 


doit rendue ſans accident en Dannemarck. L'Officier qui 


dupe. Le Comte de Plélo, Ambaſſideur de France 2 
ppenhague, vit avec indignation cette retraite ; il la re- 


contre Vavis du Commandant, qui vouloit attendre le 


1733 


ou plutòt de perir , ce qu'on juge aiſẽment à cette Plrif 


217330 
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avec une poignee 


 FAmbaſſadeur , plus propre au role qu'il venoit de jouer 


eſſentielle à fa place, arréta les ſuites de cette &tourderie 


On employa vainement toutes ſortes de ſiratagemes, & l 


Officier d' environ vingt ans, offrit & répondit fur fa th 
dle faire entrer une partie des troupes dans la ville, el 
tranſportant de nuit dans des bateaux par la rivier, 
qui ezẽcuta, malgre;le feu des afliegeants , 2 quiledn 


il fallut ſuccomber enfin. Staniſlas meme, ſentant bien, f 


ment d'ouvrir ſes portes a Pennemi , crut devoir pe 


avant la capitulation, conduit par un guide fidele, I 
tement inſtruit du local. Apres bien des detours , 
veſtiſſements, des fatigues & des dangers , dont ce ff 

fait une deſcription touchante dans fa lettre à la Reibe 

France, il arrive a Konigsberg dans les Etats du $0 
Pruſſe, ou il fut traité avec tous les honneurs dus! 
rang: il y 1c journa quelque temps, & revint en Fra 


4 * 4 141 


de fa lettre au Comte de Maurepas , Citee par M. & 
Voltaire: » Je ſuis ſtir que je n'en rev iendrai pas; je voug! 
recommande ma femme & mes enfants. » Arriye à |; vue! 
des lignes des wp rn „& guide par ſon zele bouilant 

e gens qu'il enflamme de ſon enthouſi 
me de gloire, il tente de forcer le paſſage , mais inutilemey, 
II perdit beaucoup de monde dans cette action, & ſe f 
tuer, en S expoſant comme un ſimple ſoldat. Le Gene 
ral, à qui l'on reprocha d'avoir eu trop de deference pout 


qu'au caractere dont il ètoit revetu , Sil ne deploya la men 
bravoure, avec une prudence ſinguliere, qualité non noi 


dont il avoit prevu le mauvais ſucces. 11 fit fa retraite ae 
beaucoup d' intelligence, & revint en bon ordre a Copen 
hague, ou il recut la ſeconde diviſion de fon detachemenl 
Alors on rEſolut de faire un effort mieux combine, & 
ſe procurer le paſſage. plutot par la ruſe que parl: ford 


Etoit presde le retirer honteuſement ſans rien faire, lorlqu 


es rames donna du ſoupcon. Ce petit renfort ranima] 
aflieges, &, dans Peſperance d'en avoir de plus conſider 
bles, ils ſe defendirent: avec vigueur; mais faute de ſecout 


— 


Fetat ou Dantzick ẽtoit rẽduit, qu'il ſeroit force incel 


le deſtin qu'on lui preparoit. Il ſcavoit ſa tete mile ap 
il ſortit de la ville furtivement & dans la nuit, deu j0 


2 


+*[ 5 ]4b 


ui. Ce Prince, tout debonnaire & peu guerrier, ne con- 
Fenoit gueres à une nation ſe reſſentant toujours de ſon 
ncienne origine des Sarmates, active, turbulente, ne reſ- 
rant que Iindependance & les armes, dont P'inquiẽtude 


Wu deſpotiſme. II eſt vraiſemblable qu'il n' eut fait quacce= 
er la rEvolution & le demembrement de la Pologne, 
Ine nous avons vu s' effectuer trente ans après ſous Ponia- 
ki, ſimple Gentilhomme Polonois, devenu Roi comme 


zhors; comme lui magnanime , humain , populaire, a imant 


(poſer a des hordes tumultueuſes, & MCarreter leurs in- 


Want Etat limitrophe, il Etoit membre de TEmpire , 


ure fon Elefion plus durable & plus ſolide, & ce fut 
qui arrwa. La Czarine Etoit intereſſte par amour pro- 
t a ſoutenir dans le fils Vouvrage de Pierre-le-Grand , 


wit enlevées. 
Hat manque Vinſtant favorable, on perdit Veſpoir de 


lique, faute d'avoir fait d'abord des efforts aflez vi- 
ux, ſe vit forcé d'entrer dans une querelle ſérieuſe. 


ade Angleterre & de la Hollande. M. de Chavigni, 
Pure de France a Londres, avoit preſents à cette Cour 


Ceſt ainſi que Staniflas fut chafſe une ſeconde fois du x 
ine de Pologne, & peut ètre fut-ce un bonheur pour 1733. my 


Waturelle Etoit encore accrue par ſes voiſins, jaloux de la 
Wai: ibre au milieu deux 33 a Pentour ſous le joug 


i; comme lui ſans conſiſtance au-dedans , fans appui au- 


lettres & les arts, mais denue de ce caractere d' ener- 
, cintrepiditè, de ferocitE meme , ſeul capable d'en 


Wrredions, Nous ſcavons qu' Auguſte n'avoit pas le genie 
bs belliqueux que ſon rival, n'avoit pas plus de fermetk 
daudace; mais fils du Roi défunt, deja maitre d'un 


neu de Charles VI, & allié de la Ruſſie. La France 
wit point encore acquis la preponderance qu'un grand 
lonarque lui a donnee depuis. Ces circonſtances devoient 


weur du pere, & PEmpereur goüũtoit la ſatisfaction de 
enger de la France par cette humiliation, foible de- 
ungement, il eſt vrai, de tant de poſſeſſions qu'elle 


Wlir Staniſlas ſur le tröne de Pologne; mais la gloire 
louis XV ne permettoit pas de laiſſer impuni Paffront 
t fon beau - pere, & le Cardinal, malgré fon genie 


a, pour empecher qu'elle ne devint générale, il Saſ- 
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==> un memoire des griefs que le Roi avoit contre IEmperay 
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; ; ; ont: 

1733. Ils rowojent ſur la convention que ce Prince ot ric 
. . - 3 94 

; avec la Czarine , d'empecher election & le couronnenes pe 


j 


plus enchanté d'avoir ainſi convaincu les autres Et 
vues ambitieuſes qui puſſent les inquieter , qu'tl ayoits 


contraint d'en venir à une voie de fait de ſagréable, . 
neéceſlaire. Il ne sy ſeroit pas porté , Sil ent. ete poſſh 


de Dombes, le Comte d'Eu & le Comte de Clerm( 


du Roi Staniſlas, & ſur les violences exercées par ces de 


n | mpe 

© Puiffances contre une nation, libre. Ils parurent des noe 6: 
de guerre légitimes: on en jugea de meme à la He, e e 
Fon ſigna, le 4 Decembre , un traits de nem ein 


pour les Pays-Bas. La Republique de Veniſe demand! 


o L 8 : , Buell 
obtint la meme fuͤreté en Italie. Le Cardinal fut d aut 


e) 
0 


la moderation du Roi, & de ſon Eloignement de to our 


d'oublier une ville ſi pres de la France que Nanci, & Wi 
riſquer que les ennemis ne $'en emparaſſent. Par decence, 


avoit prealablement fait prevenir la Ducheſſe de Lomi it 0! 


de ce qui alloit arriver. Le Comte de Belle-Iſle avoir nne 


charges de la commiſſion, & il étoit entre dans fa cpi h 


le 13 Octobre, avec un corps de troupes. II ne deroit end 


entreprendre ſur ſon autorite , ni toucher A ſes rere NN af 
& l'on avoit obtenu ſon conſentement; mais quel « dane 
ſentement! C'eſt en ces occaſions- là ſur: tout que le ena 
loſophe reconnoit , en frémiſſant, qu il n'eſt dautre d 
ſur la terre que le droit du plus fort. Après ces pra beo 
maires, on choiſit le meilleur plan d'operations. On WP « 


pouvoit tirer raiſon des Moſcovites par leur Eloignemif e d 
on fit retomber tout le poids de la guerre ſur ! Em in 
on fe rapprocha de I'Eſpagne 3 on forma une alliance Auel 
la Sardaigne entra , & l'on attaqua i la fois ce Mom es 


fur le Rbin & en Italie. Le Roi fe chargea ſeul debe 


lemagne, & @d'aider le Roi de Sardaigne en Lomb Ml: 


pendant que farmée de S. M. Catholi que feroit la congunnngmil « 
des deux Siciles. Le Marftchal de Berwick Stoit avance ie; 


ſes troupes fur le bard du Rhin; il le paſſa, aſſegea le rt & 
de Kell, & le prit. Le Comte de Charolois & le Prnce | 
Conti ſervoient ſous ſes ordres, auffi bien que le Pun" c 


Le dernier avoit obtenu un Bref du Pape, qui Jul pl [ 
mettait de porter les armes & de garder ſes bendfices WF; ine 


— — 
bote de Saxe y faiſoit ſon apprentiſſage en. qualité de 
richal de camp. Apres diverſes marches ſcavantes qui 1723. 
onperent le Prince Eugene, le plus habile General de 
nbereur, on inveſtit Philipsbourg, le boulevard & la 
{ de Allemagne. Cette place forte ne fit pas une auſſi 
e defenſe qu on auroit cru. Malgre les obſtacles du 
nein & une pluie continuelle, on pouffa les travaux avec 
eur, Le ſoldat anime par la preſence du General & 

ſexemple de tant d' illuſtres combattants, alloit aux at- 
ques, le corps a moitié dans l'eau, avec un zele & une 
noure dignes des plus grands Eloges. Ber wick, maitre 
u plus grande partie des ouvrages, ſe preparoit à don- 
lalaut au corps de la place, lorſqu'il fut tué le 12 . 
n, au milieu de ſes enfants & quelques Officiers gé- |. 
n, dun coup de canon, pendant qu' ij examinoit 
delus le revers de la tranchee effet des batteries qu'il 
it ordonnees. Ainſi perit au lit d'honneur , comme 
nne, victime de fa bravoure & de ſon activité, ce 
rtchal experimente, vigilant, ſEvere, &, ce qui met 
conble a ſon Eloge , d'une probite peu commune. Sa 
n afligea les troupes, mais ne les decouragea pas. Le 
nandement paſſa au Marquis d'Asfeld , le plus ancien 
atenant-general ; quozque bien inferieur pour la capa- 
i recueillit tout le fruit des ſcavantes diſpoſitions 
ros defunt & eut tout Thonneur de ce ſiege, avec 
Vic de Noailles, fon. collegue. Enfin , apres fix. ſe 1 
ies de tranchẽe ouverte , des travaux infinis, des obf- 
& imprevus & extraordinaires, tels que des pluies 
Mvelles, le debordement du Rhim , l'inondation des 
bes & la preſence de armee Imperiale, toujours prete 
aquer les retranchements , la ville capitula le 18 Juillet. 
t Marquis d'Asfetd & le Duc de Noailles, cre&s Ma- 
x de France, reſterent charges de la conduite de 
ne; mais jaloux Pun de l'autre, ils n'agirent plus de 
ſrt & ne firent rien le reſte de la campagne, ni la 
ite, Ceux qui ont ſervi ſous eux, nous peignent le 
" comme un homme blanchi dans le metier des ar- 
„„ qui, artiſan de (a fortune, Etoit parvenu à la 
| iu genie „qu'il n'entendoit cependant * parfaite- 
indecis, fans plan fixe, magiſſant qu meſure, ne 


| 


* 


un 48 14. 
ſcachant pas aſſez profiter des avantages que fa poſition al 
#734: celle de Fennemi pouvoit lui donner: le ſecond, com! u Ma 

rempli d' eſprit & de connoiſſances très- ᷑tendues ſur tu i . 
les parties; au fond guerrier mediocre, timide, peu eli 
des troupes par cette raiſon, ayant la vue courte, 4 
phyſique tres-dangereux dans un General. Du reſte, aw 
rageux , extraordinairement vif & enteèté, fin courtiſa d 
heureux. | 


wh 


La troiſteme campagne, afin de prevenir le Prejudig 
qu'apportoit aux operations la meſintelligence des de 
chefs, dont on SYappercut , mais trop tard , on enyy 
en Italie le Marechal de Noailles, au lieu du Mart 
de Coigny qui paſſa en Allemagne. Malgre cette fi 
ö precaution &. accord du nouveau General avec le Mar 
1. chal d' Asſeld, le Prince Eugene eut Thabileté @arrtter 
. progres des armes de la France. Tout ce n fa 

_ fes rivaux vis-à-vis de ce vieux guerrier, ce fut par d 
marches & contremarches ſcavantes , dont le Comte 
Helle -Iſle toit un des principaux auteurs, de conſervet| 
| - conquetes faites, & de ſe poſter toujours fi avantageuſeme 
odu de ſe retrancher fi bien qu' ils ne puſſent Etre forcis 

. combattre. Mais dans l'état deſeſpers ou etoient les ; 
| faires de PEmpereur par les pertes conſiderables quil eral 


voit dans ſes autres poſſeſſions , c'Eroit un coup de m ud 
| de la part de ſon General de reduire les Francais i tur « 
| eſpece de defenſive , meme au milieu de leurs vidtoires, WA op: 
| S. M. Imperiale $'appercut trop tard de la ſageſſe du Fai 
| Eugene, contre Favis duquel elle avoit entrepris cette gue i} 
| croyant n'avoir affaire qu'a un enfant & a un vieillad n Li 
| En effet, Charles VI payoit bien cher en Italie : e 
| geance ſterile qu'il avoit goùtée dans le Nord. I ni: 


Pas poſſible dy avoir des ſucces plus 1 L'armee Ff 
| gaiſe, commandee par le Maréchal de Villars , ayolt} 
E ordre de ſe joindre a celle du Roi de Sardaigne & dec 
| querir la Lombardie. Le bonheur de ce General ne Jad 
* donna point dans fa vieilleſſe: les villes Souvroient dey 
1 lui; mais en fe chargeant d'un tel emploi; il avoit f 
conſults ſon zele & ſon amour pour la a que ſon 
& ſes forces. Bientdt les chaleurs exceſſives du climat 
fatigue de corps & d'eſprit attach&e A ſes fondions, 
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rent fa fantk. Il remit le commandement entre les mains 22 . 
u Marquis de h & ſe retira à Turin, le 17 Juin 6 q 


1734. 
Wil mourut peu de jours après, dans la meme cham- | 


re, dit-on , ou il étoit ne : il Secria qu'il ne regret- 
it que Thonneur de perir les armes à Ja main, & con- 
ma juſqu au bout ce caractere naturellement fanfaron 
il ayoit portE ſouvent trop loin. On pretend qu'il avoit 
Ilicits ce dernier generalat avec une preſomption excu- 
ble dans un jeune guerrier, mais ridicule dans un heros 
cheveux blancs & ofAtogenaire. Au reſte, une confiance 
eugle, & une bravoure temeEraire lui avoient toujours 
ful. Elles avoient ſupplee chez lui une Etude profonde 
fon metier, qu'il n'avoit jamais faite, quoiquentre de 
ne heure au D A cette Epoque ſon bien Etoir des 
us mediocres , & par un autre ſecret qui n'appartenoit. 
ns qua lui, & trouve depuis par beaucoup de ſes ſuc- 
ſeurs, il amaſſa des richeſſes immenſes dans ce metier 
Wi cuinotent les autres. Ce fut lui à qui un vivrier menace 
 corde rẽpondit: „qu'on ne pendoit point un homme 
| zyoit cent mille livres au ſervice du General. Et en 
VVVCCoCFPF en 
Ile Roi de Sardaigne parut regretter Villars, mais au 
dd 1 ne fut pas fache d' etre de barraſſè d'un homme qui 
towdiffoit ſans ceſſe de fa capacité, & qui Soppoſant 
tout ce qu'il youloit, le contrarioit d'autant mieux dans 4! 
 oxcrations , que les troupes Francaiſes faiſoient le plus 1 
ad nombre & la principale force de Varmee combinee. TT 
le Marquis de Coigny & le Comte de Broglio , les Ih! 
u Lieutenants-gEnEraux plus anciens ſous Villars, ſe - 1 
werent le commandement , & furent bientot faits Ma-. 
hun de France. Tous deux Etoient vifs, avides de re- 5 
nee, fermant un peu trop les yeux ſur la diſcipline, 
&-lors aimés du ſoldat; très-propres aux coups de 
0, excellents en ſecond ou à la tete d'un corps peu 
lidfrable, mais incapables d'embraſſer le detail immenſe 
ir armee entiere : au reſte, bons patriotes , & agiſſant 
Mcert pour le bien de la cauſe commune: C'eſt ce 
Vit a Ia bataille de Parme, le 29 Juin, dans la- 
leles Imperiaux , commandes par le Comte de Mercy, 
L Tenus attaquer Varm&e des Allies, ſuccomberent. Le 
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a= ſucces fort long-temps incertain , Vardeur des trauw 
x734. nemies qui avoient deja porté le deſordre premi les Nn 

'  Cais, dont la vaillance commenęoit a ſe flatter q une 0 
complette, lorſqu'il fut tue. Quelque ſain qu'on pit 
cacher cette mort aux ſiens, ils la ſęurent bientdy, Ny 
leur effroi, ils n'attaquerent plus avee la meme ig 
Ce moment de relache , ou plutht la meme nauvele 
reprendre cœur à Varmee combinée; elle revint avec fig 
fur les vainqueurs qui, decoutagès à leur tour, u appoſat 
* reſiſtance foible, & prirent enfin la fuite. Ils ge 
irent 8,000 hommes, avee le champ de bataille. Le 
rechal de Coigny envoya auſii-tht le Marquis de Coign 
ſon fils, annoncer cette victoire au Roi. La priſe de Moder 
par le Marquis de Maillebois, en fut le fruit. Le Pri 
de Wurtemberg, qui avoit pris le commandement des! 
pEriaux, n'avoit ole ſoutenir cette ville & $tait ret 
mais en habile homme il profita d'une faute du Mat 
de Broglio & eut bientor un petit avantage, plus fla 
au fond pour ſon amour-propre , que vraiment utile 
affaires. Les armees avoient change de paſition, & gt 
approchèes chacune de Guaſtalla, dix mille Imperi 
S'avancent ſur la Secchia. On ſolliciteb le Génsral Fran 
de garnir un poſte à la vue de Pennemi , qu'il ſouten 
etre hors d' inſulte par la nature & la diſpaſitian meme 
terrein: il S obſtine A rejetter cet avis; le 15 Aoiti} 
livre au ſommeil avec la meme ſécurité que Sil dorm 
| dans fon hotel a Paris. Il y avoit à peine deux heures 
: 
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repoſoit , qu'il eſt reveille en ſurſaut par un grand bt 

d' armes & par les cris des combattants : il ſe leve end 
* gence, & veut ſe mettre en état de courir ou le dene 
| Tappelle; il n'en a pas le temps; Pattaque avoit el 
= * ep & ſi bien combin&e , qu'apres avoir fore! 
| foible detachement de cinquante hommes 1 gardoien 
guè, les ennemis paſſent la riviere, traverſent ſon qu 
8 penetrent juſqu'a fa tente. En chemiſe, & ſes cula 
à la main, Broglio eſt trop heureux de ſe ſauver & 
| bandonner tout. Cette petite diſgrace , ſuite necefſare 
| fa preſomption & de ſon imprudence, fournit matiere! 
| dant quelques jours aux bons mots du ſoldat. Mais col 
| fa bravoure n'ttoit point Equiyoque , fa reputation 
ſouffrit pas. N 
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s avoir fait pendant huit heures des prodiges de va- 
les Imperiaux ſont battus & obliges de ſe retirer pre- 
*mment au-dela du Po, d'abandonner leurs morts , 
5 bleſſes & le champ de bataille. Cette victoire coũta 
r aux vainqueurs , Parce que les deux armees stant 
yauces par pelotons detaches qui ſe fuccedoient fans 
muptian, il ſe livra autant de combats qu'il y eut de 
ps qui allerent a la charge. Le Comte de Konigſegg, 
nouveau Général de PEmpereur, malgre ſa defaite, re- 
lit beaucoup de gloire de cette journee. Il reduiſit par 
bngue defenſe ſes rivaux , fort mal-traites eux-memes 
cables de laſſitude, à n'oſer le pourſuivre, & à lui 
I faire ſa retraite ſans inquietude. Larmee des Allies 
lt 1,200 hommes, pluſteurs Officiers de diſtinction, 
cipalement le Marquis de Peze, Colonel du Regiment 
Rot & Marechal de camp, dont le mérite & les ta- 
x pour la guerre donnoient les plus grandes eſperances, 
u avotent deja concilié l'eſtime & Pamitie de ſon maitre. 
efut à cette action qu'un autre Officier de marque (1), 
wit fa troupe à la charge, eut le malheur de tomber 
lere, pendant un temps cenſiderable, foule aux pieds 
tonmes & des chevaux qui lui paſſoient ſur le corps. 
enfin tire de- Ia dans un Etar deplorable qui, par une 
de mitacle, n'eut aucune ſuite f acheuſe. Ecko un 
plus ſuberbes hommes qu on pit voir, mais taxé de 
er autant qu'une femme; ce qui donna lieu de croire 
nemblant pour ſa beauté, il $'toit laiſſé cheoir vo- 
arement & adroitement dans un foſſe , préférant le 
r preſque inẽvitable d'etre tus ou fait priſonnier, à 
detre defiguré. % 
lelque grands que fuſſent les deſaſtres de l' Empereur 
mbardie , ſes affaires Eroient encore plus mauvaiſes 
E Royaume de Naples. L'Infant Dom Carlos y entre 


—_ —” 


le Duc de la Tremoille , Colonel du regiment du Champagne. 
Recdore , qui ſe trouve dans les anecdotes de Perſe , nous 
e par trop de militaires , preſents a Faction, pour 


12 bataille de Guaſtalla le 19 Septembre, fut la ſuite == 
et 6chec , que le Marechal Etoit impatient de reparer. 1724. 


2734. cune reiſtance. Il perce juſqu'à la Capitale, qi 
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avec Tarmèe Eſpagnole, le 29 Mars, fans trower 3 


ouvre fes portes. Il fait preter par les Magiſtrats de © 
ville, ferment de fidelite au Roi ſon — , « ＋ 
gs 2 . le 10 Mai. Alors le jeune — 
ſon entree recoit en ſon nom Th 
Ordres de Etat. : 1 . 
Les Imperiaux, au nombre de neuf a dix mille hy 
mes, commandes par le General Viſconti, $*toien 
tranches a Bitonto dans la Pouille ; les Eſpagnols les f 


cent dans leurs retranchements, & les mettent hors d = 
5 8 leurs 1 & d'arrèter leurs conquete "= 
uc de Montemart, leur 1 le! | | 
ſurnom de Bironto. 588 1 9 
Lie Royaume de Naples, conquis en entier, Do * 
paſſe en Sicile: les bien ns la . i an 
ey a celle des Allemands , ſe declarent pour li N 
avoriſent ſon entrepriſe. En moins d'un an, il eſt nj * 
de tout le pays, au point de pouvoir detacher une pa » 
de ſon armee, qui va joindre l'armée des alliés en li H 
bardie, Alors Louis XV le regarde deja comme {ib * 
affermi fur le trone , qu'il le reconnoit Souverain des df Jy 
Siciles, envoie le Marquis de Puifieux Ambafſadeur 15 
xxl 1 _ nouvelle 1 „& le premier Jul my 
regoit en la mEme qualit le Prince & 
Torella Caraccioli. LE 5 — eſe 1 Nell 
Ci'eſt ainſi que PEmpereur , pour avoir procure ſue) 
royaume 2 Electeur de Saxe, en perdit deux & une gt Fi | 
partie de P'Italie. 11 couroit riſque d'en perdre davanti Jp 
sil ne fe füt haté de conclure la paix. Les Anglais & f f 
Hollandais avoient deja communique en forme , a Lon 5 
& a la Haye, aux Miniſtres des Puiſſances belligerat Ws 
un projet de pacification generale ; mais il nayoit point oy 
agree : il ſervit neanmoins- de baſe aux negociations Wl, et 
ſuivirent. Seulement Charles VI, deſirant accelerer u bum 
vrage qu'il avoit fi fort a cœur, & connoiſſant par r e 
rience la lenteur des Congrès, propoſa a Louis XV & ** 
envoyer le ſieur Ducheif; premier Commis des © = 
res Etrangeres. II avoit ſenti la néceſſité d'un fr | Ty 


pour faire paſſer le plan des Puiſſances maritimes, 
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nales zu gre de la France, qui le rejettoit, en ce qu il 2 
nanquoit une indemnite envers Staniſlas. II trouve Pex- 1733 
ent de faire cẽder les Duches de Lorraine & de Bar 
- leur Souverain , en Echange de la ſucceſſion eventuelle 

\ Grand-Duche de Toſcane. Alors toute difficulté eſt le- 

, & Von ſigne a Vienne, le 3 Octobre, les prelimi- 

res de la pax. 5 

Par ces preliminaires, le beau pere de Louis XV renon- 

it au royaume qu'il avoit deja eu deux fois. II conſer- 

it ſeulement la denomination de Roi de Pologne, & 
les honneurs & titres attaches a ſon rang. Pour de- 
nmagement utile, il eut les Etats ſtipules ci-deſſus, & 

fut mis en poſſeſſion ſur le champ, moyennant quelque 
gent comptant , & une penſion de quatre millions cinq 

ts mille livres, faite au Duc Francais, juſqu'a ce que 
Toſcane lui echur. C'etoit la France qui faiſoit ces frais, 
charge de la reverſion des Duches de Lorraine & de 

a la Couronne. A ces conditions, PEle&eur de Saxe 
bit en poſſeſſion du trone de fon rival, & du Grand- 
che de Lithuanie, & les allies reconnoiſſoient ſon Elec- 

0. Dom Carlos conſervoit les royaumes de Naples & 
Heile; le Roi de Sardaigne, une partie de la Lom- 
tie, Toutes les autres poſſeſſions de PEmpereur en Ita- 
lui Etotent reſtituèes, ainſi que les conquetes faites 
ls armes de la France en Allemagne. On lui cédoit 
outre les Duches de Parme & de Plaiſance. 1 
Quelle revolution ſurvenue dans la face politique de Eu- 

e, de cette guerre courte, mais importante par ſes 
Plequences ! Accoutumée à voir donner & changer des 
, il y avoit encore de quoi I'ttonner. Les deux Siciles 
& & repriſes tant de fois auparavant, l'objet continuel 
pretentions de la Maiſon d' Autriche pendant plus de 

I fecles, ſont acquiſes pour jamais i un Prince de la 
un de Bourbon. La maiſon regnante des Princes Lor- 
el tranſportèe dans cette Toscane, accordee deja 
!Empereur a Don Carlos, dont le dernier Souverain 
ut encore, ne reconnoiſſoit point ſon Etat comme fief 
[mpire, & pres de fa fin, demandoit ſi Ton ne lui 
neroit pas un troiſieme heritier, & quel enfant I'Em- 
& la France vouloient lui faire? Un Roi de Pologne 


— a is Sos Ent. Sa. a — 
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=== "paſſe en Lorraine, & un Electeur de Saxe ll&pitimens 


1733. 


- aux plus grandes extremites ; ſe tira de plus adroite 


-obligts de ceder: le Duc de Lorraine, av contraire, Wi" ki 


PArchiduchefle , fille ainèe de PEiapereur, & avec ele. Fr 


* wh Etoit poſſible aux depens d'autrui , c'eſt-a-dir 
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elu, met ſur ſa tte la Couronne de ce Monarque, i 
lui garantit le beau - pere du detrone. Enfin les Ducks 
Parme & de Plaiſance, que les droits du ſang donnoiy 
a Dom Carlos, fils de Philippe V & d'une Princeſs emet 
Parme , revendiques toujours par le Saint-Siege (1) 
dont le dernier Duc avoit fait hommage au Pape, cir 
cedes a Charles VI en propriete ,.& il garde le Milng 
malgre la loi generale des fiefs de Empire, qui yeut 9 
le chef, Seigneur Suzerain , en donne toujours Fine 
ture, ſans quoi les Empereurs pourroient engloutir } 
longue toutes les monvances de leur ſuprématie! On; 
roit pu renouveller , obferve M. de Voltaire, la mi 
de Trajan: Regna aſſignata. Les Trdnes donnes, 
- Cependant, quoique ces preliminaires reparaſſent la pl 
grande breche faite a la Couronne d' Eſpagne par la out 
de la ſucceſſion & par la paix d'Utrechr , elle ntoit} 
contente; elle ſe voyoit avec peine privee des Duches 
Parme & de Plaiſance, & de la Toſcane qu'elle «fin 


conſerver. Le Roi de Sardaigne avoit compte fur un n 
diſſement plus Etendu, & {2 plaignoit que ſon zele & 


ſervices fuſſent ſi mal payés; mais tous deux ſeals WF 
pouvoient ſoutenir la guerre contre I'Empereur,, ils fur" | 


quieſce avec joie à un échange qui lui aſſure en mari 


plus belle ſucceſſion de l'Europe & les pretentions 
plus vaſtes. 7 VVV 
Telle fut la fin d'une guerre dont PEmpereur , re6 


on futur gendre & du Grand-Duc de Toſcane; cat bs er 
ſacrifices qu'il fit perſonnellement n'en Etoient plus, pl 


— 


(1) Le premier Avril 1723, le pape avoit fait faire ente 
mains du Magiſtrat de Cambrai, par le Miniſtere de I'Abbe Ro 
Auditeur de (on Nonce en France, une proteſtation contre toll 


qui pourroit etre fait au Congres indiqué dans cette ville; a lee, 


judice des droits du Saint-Siege, au ſujet de 1' inveſtiture even 
des Duchés de Parme & de Plaiſance , accordee 4 1'Infant 
Carlos, ta | Bs 


Aula It | 

1 ne cfdoit que les Etats que le ſort des armes lui a= 
i de ravis. Ses ceſſions, dailleurs, ᷑toient balancées 733. 
autres que lui accordoit le traité: titre plus certain 
ſes ptetendus droits, qu'il nauroit pu faire valoir qu en 

anectant aut haſards des combats. Au reſte, il ſe trou- 

| (dommage de tout par un article qu'il avoit le plus 


| 

Eur. 1 33 : Ne EE» : 
; e Prince .avoit 51 ans; il Etoit d'un temperament dé- 
WT; i! 2 { voyoit pour toute poſterits que des filles, 


lige de r oaks ne lui permettoit guere d'en eſ- 
vr Gautre. Depuis * 3 il travailloit a faire garantir 
wſcſhon indiviſible de ſes Etats hereditaires à fa fille 
& Marie-Thereſe : il efperoit mettre par-la ſon futur 
Wite en etat de lui fucceder a V'Empire; il eſperoit que, 
; heureux que lui, ce gendre lui donneroit un petit- 
dent renaitroit fa race prete à S teindre, & ſur la 
| duquel ſe tranſmettroit la Couronne Imperiale depuis 


t C ä 
n tenps annexée a fa maiſon, Cette conſidération 


jt pas entrée pour peu dans ſon projet de mettre ſur 
Trove de Pologne V'EleQteur de Saxe, mari d'une de ſes 


; x5, qui, pour prix de ce ſecours avoit ſigné le fameux 
e ficceflion 4 appelle la Sanction Pragmatique Ca- 


ai! II avoir la garantie de VAngleterre, de la Hollande, 
ue, du Dannemarck & des Etats de Empire; il 
it un des articles préliminaires de la paix de 1735, 
Ia France y aeceda; dernier coup de politique dont ii 
flicitoit, comme rendant dEſormais ſes diſpoſitions cer- 
es & ĩnattaquabſes. On yerra din la ſuite qu'il ſe trompa. 
ei frince Eugene avoir Mux viles choſes, en lui di- 
cn deu de remps avant de mourir , „qu'il falloit avoir 
ire cents mille ſoldats, & point de 2 fr: 
. & ennemis naturefs de la France, dont I'idee des vues 
pi eues & depouillées d'ambition de ſon Roi, meme en 
ns guerre, avoir enchainé la jalouſie active, fe re- 
treat de leur tranquillité. Ils la virent Saccroitre de 
ga perbes Duches par la reunion de la Lorraine à ce 
Fame; reunion tant de fois inutilement tentée, & con- 
net oelle· ci irrẽ vocablement dans cette querelle purement 
MPropre & d'honneur. Perſuadés que Louis XV 
"Nt attaquer I Empereur, fans allarmer la liberte de 
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| — Europe „ ils avolent regards tranquillement les ſucch 
1733. pides de ſes armes; ils 5 Etotent flattes que le theltre ereut 
cipal de la guerre étant en Italie, ils ne dureroient 
& ne contribueroient à la longue qu'à affoiblir a Ru ne 
Ils ſe tromperent ſans doute, mais ils avoient ſpecult dn 
une experience ſoutenue. C'eſt la ſeule guerre dene 
les Monts qui fe ſoit terminée avec un avantage (iſ 
pour elle depuis Charlemagne. Pluſieurs cauſes y confi” 
rurent: les Francais Sentendoient avec le garden WM. 
Alpes, devenu le plus puiſſant Prince de ces contrées 
Etoient ſecondes des meilleures troupes d Eſpagne: leu WM. © 
nemis compoſes , au contraire, de troupes Allemande 
n'toient point acclimates. Les armées furent toujours 
Tabondance; il regnoit une parfaite intelligence entre 
Chefs. Enfin cette guerre fut courte, & ne laiſſa pu 
temps aux Francais de ſe laiſſer amollir par les delice 
Capoue. . 
Au reſte, le Cardinal, en acquieſcant au defir de 
Royal pupille, n'avoit reellement enviſage dans cette put 
aucune utilité domaniale ; la gloire de la France, la 
ſement de ſes ennemis & le ſucces de ſes allies, Ta 
ſeuls determine: il fut conduit par les EvEnements, [1 
pereur vint en quelque ſorte au devant de lui; il toit n 
i modere dans ſes pretentions qu'il n avoit demande dit 
que la reverſion du Barrois. Ce fut le Miniſtre des 
faires Etrangeres qui Tencouragea, & lui donna une en: 
qu'il n'auroiu pas eue autrement. 15 
Les Hollandais & ſes compatriotes reprocherent al 
niſtre Walpole d'avoir abanWmne en cette occaſiot 
| Maiſon d' Autriche, la ſeule' en Etat de balancer fi 
Continent la puiflance de celle de Bourbon. II ſe def 
en leur faiſant connoitre la convention ſecrette a 
Cardinal de tenir toujours ſa Marine dans Fabaiſſeme 
de leur laiſſer Empire de la mer & du commerce, en 
avec lequel ils ſerotent en tout temps maitres de cont 
la France & de faire Echouer ſes projets d'agrandiſſen 
Les preliminaires de la paix du 3 Odbre , ſe 
vertirent donc fans obſtacle en traits definitif , qul 
ſigne à Vienne par le Marquis de Mirepoix, Ambaſa8lS::;. 
& Plenipotentaire de France, avec les Miniſtres 1 
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dee comme une des plus gborieuſes Epoques du 
gone de Louis XV. Rt 

pomente ſon Empire & donne des Etats à ſes parens 
J ſes allies. Mediateur geEneEreux en faveur de Ven- 


une guerte cruelle & malheureuſe contre les Turcs, 
ir le miniſtere du Marquis de Ville-neuve a la 


engege, moyennant un ſubſide de 90,000 livres, 
ne conclurre pendant dix ans aucun traité avec au- 
ne puillance, que du conſentement du Roi, coup 
politique nEceilaire pour maintenir ainſi dans le 
bord un Argus vigilant, propre a donner 19e au 
emier trouble. Protecteur de deux ReEpubliques qu'il 
e il kteint a Geneve pour jamais des mouvemens 
eltins toujours renaiſſans & recoit les remercie- 
ens de ſes DEputes. II travaille à ſoumettre a Genes, 
la voie des armes, des ſujets pretendus rebel- 
(:), les Corſes, dont un certain Baron de Neuhhoff, 


Txodore I (3). Il avoit été aſſez adroit pour dé- 
Miner en Hollande une compagnie de negocians a 
tournir des ſecours de munitions & d' argent, & 


js, par etre en priſon & par mourir miſerable. 
Vccups de tant d'objets extérieurs, le Cardinal ne 
dit pas de vue le join de rendre les peuples heu- 


l Cette paix eut lieu en 1739, en effet, a la recomman- 
u de VAmbafladeur de France a Conſtantinople. 


025 dans le temps ſi elle Etoit juſte. 
Weyer fa Via, e 


lon, I. | | B + Ve 


l conclut avec ſon ennemi une paix honorable , qui 


mi reconcilis , il travaille avec zele à le dElivrer 


8 Mai. : 


nurier Allemand, homme. de rere , ambitieux & 
kreprenant, $'etoit fait dEclarer Roi, ſous le nom 


e ſoutenir dans ſa Souveraineté; mais à ſon retour 
ktrouva dEpouillE, & finit par ercer en differens 


u. Par une petite ſupercherie il $'&toit mEnage la 


T FS8&. n . 8 U f | 
b Uttoit Pidee qu'on en avoit donnee a la France, Nous 


e DCE PI eo 1 OO On 


bent le 19 Novembre 1738, & Pon regarde cette === 
one, & il réuſſit (1). II renouvelle une ancienne 10 vo 


lance avec une Puiſſance amie, avec la duede qui 1738. 


lempire de la raiſon & de la juſtice, autant que 24 Mai 
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way facults de prolonger le Dixieme autant quiil luipl, 


roit, en inſcrant dans la Declaration d'<tabliſſemens 
de cet impòt, w_ ne devoit finir d'etre percu qu'iprly 
e la paix. Il n'en abuſa pas exceſſyed 

ment, & sil ne Vota pas des que les preliminiireg 
flurent fignes, il prevint VEpoque fixée, & par Aral 
1 Janv. du Conſeil le fit cefler deux ans & demi plutot. Cue 


la publication 


1737. contraſte avec la conduite de ſes ſucceſſeurs 
Pluſieurs Loix utiles, éEmanéëes dans differente 
parties, du temps mEme de la guerre ol des nige 
ciations, prouvoient ſon attention a tout. 
: Afin de diminuer le luxe des Officiers, il ft rf 
15Fév. gler par une Ordonnance de S. M. les &quipap 
2734. qu'ils devoient avoir a Parmee : precaution elientie| 
pour la facilite du tranſport des troupes , pour la di 
minution de la conſommation générale, & pour pb 
venir les dépenſes ruineuſes des militaires. Cette Ot 
donnance , renouvellee de nos jours par le Com 
de Saint-Germain, atteſte combien peu depuis 9 
avoit tenu la. main a l'exécution des 4 aul 
ſages. 5 : 


Par une autre, on ſtatuoit ſur Vhabillement, i 


28 Mai mement & Equipement de la cavalerie & ſur la hall 


1733. teur des chevaux. II Etoit enjvint aux officiers de! 
pPrendre la cuiraſſe & aux cavaliers le plaſtron. 
Nov. On ordonnoit par une troiſieme à tous les Ango 
1734, Irlandois &. Ecoſſois refidans en France, ſansemplc 
de s'engager dans quelques uns des Régimens Irla 
dois de S. M., a Vexception de ceux qui no 

pas atteint Vage de dix-huit ans, ou de ceux qui 
avoient plus de cinquante. © | 
30Jan, En 1736, le Cardinal fait enrégiſtrer une Dee 
ration du Roi, portant établiſſement d'une Cham 

de Tournelle civile au Parlement de Paris, pour! 
peédition des proces. Cette Chambre devoit ouyft 
{eances A la Chandeleur & ſe clorre à la Saint-Germi 
Louis XIV en avoit établi une pareille en 1669 5| 
nous en avons vu depuis créer une en 177). 0 

un ſecours extraordinaire accordé aux plaideuts, i! 

les grandes criſes on Vinterruption de la Juſtice 
Lifte les affaires s accumule. 
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pen apre's Emane une loi du Trône, concernant waa 
leſtamens; dont l'objet, ſuivant les termes du; pev. 
mbule, elt d' affer mir Pautorite des loix ancien- | 
s, & de les expliquer d'une maniere ſi preciſe que 
certitude ou la yariete des maximes ne ſoit plus 
amis une matiere toujours nouvelle d'inquistu- 

s pour les teſtateurs , de doutes pour les juges 

proces ruineux pour les parties. 

0n en promulgue encore une autre infniment plus ; 
portante , qui hne la forme dans laquelle on doit? Avr. 

r les regiſtres des baptemes , mariages, ſépul- 

res, profeſſions religieuſes, & les extraits qui en 

ivent etre expediEs pour aſſurer l' tat des Citoyens. 

On cherche l'année ſuivante a réprimer la mauvaiſe f 
„ 2 hui enlever ſes ſubterfuges par des definitions Il P&s 
ires, diſtinctes & preciſes du faux principal, du 7 
incident, en rétabliſſant la formule & les regles 

h reconnoitiance des écritures & ſignatures en 
Niere criminelle. On pourſuit la chicane dans ſes 
kours, dans ſes ſinuoſités les plus obliques , en dé- 

minant les cas & la maniere des Evocations & re- 

mens de juges. Telles étoient une foule d'Ordon- 

ces deſtinées à faire Eternellement la regle de cet 
ppice & Padmiration de l'Europe. Plut a Dieu que 
Leiflateur , au nom duquel on faiſoit parler la 

| avec tant de majeſte , etit appris a la reſpecter 

meme! que courbant toujours ſous ſon joug ſa tete 

pulte., il eüt conſtamment donné Pexemple d'une 

umſion non moins impoſe au monarque qu' aux 

ts ' Helas ! des ce temps, d'abominables Sejans , , 

Mt les cours abondent ſans ceſſe, cherchoient a 
ompre ſon cœur, a Egarer ſa droiture, &, ce 

| imprima une tache ineffacable ſur la mEmoire du 

final de Pleuri, c'eſt qu'il fut le premier à ceder 

kur impulſion. 85 . 
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Un ſavoit combien il étoit aide du ponvoir : ces 

Mnes qui ne peuvent avoir de conſiſtance que dans 

Elrdre & la licence, ſaiſirent ſon foible pour par- 

ur 2 leurs fins. Le Cardinal avoit pour maitreſſe 

lincelie de Carignan: C'eſt-à- dire Ts gour 
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decidoit rien que par ſes conſeils; car voild 3 gy 


4.161 
verné, depoſoit dans ſon ſein les ſecrets de Etat, offi! 
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ſe rẽduit un mot uſité a la cour ſouvent dans cen 
acception, la. ſeule gue pouvoit preſenter le commer, 
d'une femme agee e Quarante-cinq ans, avec un viel 
lard preſque nonagenaire , chez gut les plaiſirs de 
ſens devoient ſe reduire, a des réminiſcences. Cel 
de commander au Miniftre qui tenoit le Monarqu 
en liſiere, étoit donc la grande volupte de la Pri 
ceſſe, mais cet empire ne tenolt qu'a un fil. Le R( 
conſtant juſqu'alors à fa tendreſſe pour ſon auguſſ 


compagne, avoit EcartE loin de lui les ſedudeutsit Alor 
fames qui avoient eflaye de Ven détourner. Lorſqui eln p 
cherchoit A fixer avec adreſſe ſes regards ſur quelqii enen 
objet enchanteur , il rEpondoit froidement: Je :ouiiercore 
la Reine encore plus belle(*). Mais enfin il pom nde: 
| Sen dégouter; la multitude d'enfans qu'elle lui voi |: | 
donnes , devoit meme accelerer ce moment fatal; de. E. 
quelle revolution a craindre en pareille circonſtanc , f 
Le vrai moyen d'en prévenir les ſuites Etoit de outs + 
rer ſoi-meme ; de mettre dans la conche de 8. die 
une Syrene dont on füt ſir ; qui, ſatifaite du d nbrap 
partement des plaiſirs, laiſſat celui de la politique ref 
des affaires à ſon Eminence. On fit comprendre e oiſe 


a la Princefle , qui Vinſinua au Cardinal, & Von our 
en conſequence une trame ol ſe ſeroit priſe la 
geſſe elle-meme. D'une part on. gagna le Confeſſe 
de la Reine: ce Beat fit pieuſement entendre à 8. 
qu'ayant rempli les devoirs de ſon état en donn: 


un heritier au trone , & des Princeſſes pour en e du 
FEdification , elle feroit une choſe tres-agreable Wer un 
Dieu, en exercant déſormais la plus excellente ir me 
vertus, la chaſteté , en ſe ſevrant de temps en teme con 


des voluptés charnelles , toujours trop propres à co 
ber notre ame vers la terre, au lieu de clever nent 


(i) C'eſt au Due de Pecquiny, Capitaine - Lieutenant | 
Chevaux-Leégers de la Garde, que, ſuivant la traditon, c 
reponſe a été faite. MF 


& [21 ] þ 
en pour les plaiſirs un attrait bien vif , ces conſeils 


temptrament qu'elle avoit, étoit Eteint par la dEvo- 
tion. Un jour que ſon époux, la tete chaude de vin, 
& conſequemment mal diſpoſe a Pamour , &eroit ce- 


Inca trop indiſcretement à ſon degofit & repouſſa ſes 
mbraſſemens avec une repugnance affligeante pour 
]mour-propre du Monarque. It jura qu'il ne rece- 
rit pas deux fois un pareil affront, & tint parole. 
Alors les corrupteurs eurent beau jeu; il ne leur 
ela plus qu'a vaincre ſa pudeur allarmee d'un chan- 


E a Reine, fut jugée la plus convenable pour ce 
Wile, Elle étoit à peu pres comme veuve , fans en- 


eus amie de Madame la Comteſſe de Toulouſe , in- 
pable dabu ſer de ſa place & de donner le moindre 
mirage au Cardinal: en outre tres-aimante , très- 


ku grands yeux noirs, aſſez bien fendus , trèsvifs, 
in regard naturellement dur, mais qui, adouci pour 
 Monarque, ne conſervoit que cette hardieſſe, in- 
ke du temperament , aiguillon puiſſant pour provo- 
Kr un novice aux combats amoureux. Le fon de fa 
u rude ne faiſoit que confirmer cette annonce 

E completoit encore fa démarche delibérée & laſ- 


e. Un tel extérieur, dans la circonſtance, toit in- 


n bras les mieux arrondis, à la nobleſſe, aux Braces; 


n des charmes, par Vart de la toilette qu'elle poſ- 


B 3 


reafſent pas produit un grand effet; mats le peu de 


gement auquel il n'etoit point habirue , augmentce 
encore par une timidité qui faiſoit l'eſſence de ſon 
nftere. La Comteſſe de Mailly , Dame du palais 


ns, pleine de probitè & denuee Jambition ; d'ail- 


reſlante & pourvue du manége néceſſaire pour ap- 
oller le moderne Hippolythe. Elle n'ẽtoit ni jeune, 
belle, ni meme jolie. Agee de pres de trente- cin 
ls, ellle n'avoit de remarquable dans le viſage que 


ment preferable à la gorge la plus appétiſſante, 


ms les attraits de cent beautés de la cour. Elle 
ſupaſſoit en outre par un talent qui ſupplée à 


41, notre veritable patrie. Sans doute , fi Marie efit 


pendant introduit dans le lit de la Reine, elle ſe 


mM au ſupreme deere , par un golit exquis que 


* [22] * 
ſes rivales tachoient en vain d'imiter. Enfin Ia nw 
Pavoit amplement dedommayee de ce qu'elle lui au 
refuſe du cõté de la figure, par les qualités de % 
prit & du cœur. Elle ẽtoit amuſante , enjoute , du 
Humeur égale, amie ſüre, généreuſe, compitifiy 
& cherchant a rendre ſervice. Malheureuſemen 
you dans ſon Elevation elle fur obligte @emph 
des voies indirectes, ne le pouvant faire par ef 
meme , ſans s'expoſer a perdre ſa faveur , Taffedi 
des perſonnes auguſtes à qui elle la devoit, & ft 
tout l'appui du Cardinal, qui ne Vavoit preterce q 
la charge d'un ro!e purement paſſif. 

Quand on eut arrange les conventions , le pre 
 Miniſtre chargea le Duc de Richelieu de propoſer 
Roi Madame de Mailly. Ce courtiſan, fin & ſeduiſi 
$'Etolt inſinué dans les bonnes graces de S. M. &! 
fa confiance. Le Cardinal ne douta pas qu' en fi 
changer d'objet a ſes talens, on ne pit Vemply 

avec autant de ſucces dans une neEgociation alan 
que dans une neEgociation politique. En effet uſant 
la familiarite que lui donnoit Leuis XV, fon fi 
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| . n 1 bel 
| le mit adroitement fur le compte de la Reine, ſu mA 
vuide qu'elle laifioit dans fon cœur; il le ft con; , 
nir de la néceſſité de remplacer cette paſſion par e f 
: 


autre; il lui repreſenta Vamour contre la conſol: 
de tous les hommes & principalement des gri 
Princes, obligés de charmer les ſoucis du trons 
determina de la forte le Roi a une entreyue 4 
Madame de Mailly , & malgre Pardeur que aevol 
donner ſon age , malgre la fougue de fon temp 
ment, malgre la longue privation ot il avolt \ 
depuis fa rupture, elle fut infructueuſe (1): lat 
—_ dité avoit place ſes ſens, au point que la Coil 
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(..) Voyez les amours de Zeokiniſul , Roi des Kofirans , 0 
traduit de VArabe , du Voyageur Krinebbot , un de ces ects 
curs & licencieux , dont il faut ſe defier cependant, & que 
- n'adoptons qu'autant que les faits ſe rapportent avec les 
crits plus authentiques que nous avous ſous les yeux, au eleme 
le recit des courtitans contemporainss 
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te, On eut peine 2 la determiner à un ſecond tete 

tete: on la prévint qu'il falloit oublier le monar- 

ue pour ne s'occuper que de l'homme. La docilitè du 
dune Prince à revenir a elle l'encouragea merveil- 

uſement; perſuadee par cette démarche qu'il n'etoit 

ſion que d'aflaillir pour triompher , apres les aga- 
ries preliminatres elle ſe permit les moyens extre- 
es des courtiſannes les plus devergondces. Ses at- 

mchemens furent un taliſman ſi heureux, que Va- 

nt reprenant a Vinſtant ſes droits, ſe livra a des 

mportemens d'autant plus violens qu'ils ayoient ẽtẽ plus 

ontrains. Quand cette ſcene fut finie, Madame de 
ally enchantee , ſortit dans le deſordre amoureux 
Lellectoit encore, & ſepreſentant a ſes inſtigateurs, 


bit autre choſe , ſinon : voyez de grace, comme ce pail- 
id m'a accommodee, RO WS | 

le premier pas fait, le Roi ne ſentit plus rien qui 
Inquiet2t 3 il ſe livra ſans remords à ce double adul- 

re, Cependant les rendez-vous ſe donnerent encore 

pelque temps en ſecret , mais il ſecoua bientot cette 

ne & ne fit nul myſtere de ſa conquete. Les cour- 
Ilans den entretinrent; la Reine meme en fut infor- 

te, & au lieu d'eſſayer ſir ſon époux l'aſcendant 
elle avoit toujours eu pour le rappeller au lit nup- 

ll, elle ſe contenta d'en gémir aux pieds des wo 4 

Comte de Mailly , qui f ſoucioit peu de fa femme 
ant, Saviſa de trouver mauvaiſe cette infidelite. 


mnerce, Le Marquis de Neſle, pere de la favorite, 


Wen critiquer la conduite. On jugea que ce netoir 

une tournure de demander de Pargent , dont il 
mt grand beſoin, vu le derangement de ſes affaires, 
kon lui en prodigua pour lui fermer la boꝶche. 


ts le debut des amours du Roi; ce fut le Cardinal. 


In den impoſer à la nation, fauteur indirect des de- 
Klemens de ſon auguſte pupille, il pouſſa Phypocri- 


| | rn 
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eſperẽe ſe plaignit du peu d impreſſion qu'elle avoĩt === 


rieux d apprendre ce qui s' toit paſſé, elle ne leur 


our reponſe , il recut defenſe d avoir avec elle aucun 


une des plus illuſtres maiſons du royaume , voulut 


le perſonnage les plus embarrafl6 a jouer fon” role 
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| En fie juſqu'à oſer lui faire des remontrances. J yy, 
abandonn la conduite de mon Roy aume , répondit at 
ment S. M., Jeſpere que vous me laiſſere? main de 
mienne. Mots qui, malgre leur ſéchereſſe, le con 
rent. Ses Emitlaires, en le diſculpant, divulgyer 
dans les cercles la rẽponſe du Roi. On ne faurgit 
| 2 cevoir combien les Pariſiens en furent ſcandlif 
Les peuples, en general, & les Francois ſui. tai 
aiment a changer de ſituation, dans Peſperance q 
mieux. Ons toit flattè qu'une maitreſſe opereroit qu 
que revolution : s appercevant que celle: ci ne {er 
qu'à raffermir Vautorite du premier Miniſtre, c 
” * avoient applaudi à la paſſion du Roi, ne la reg 
derent plus du meme eil. On la fit paſſer aui yg 
du public pour un commerce horrible, qui ne n 
queroit pas d'attirer le courroux du ciel ſur le toyau 
On fit des vers ſatyriques, on chanta des chank 
licencieuſes, od l'on maltraitoit également Vama 
& P'amant. | 
Te qui excuſe le perſonnage ſingulier delap 
miere, auquel elle n'Etoit point faite, qu elle jout 
ſans doute, pour la premiere fois, infame, abot 
nable dans toute autre , Ceſt qu'il lui toit inſpire 
| ſon cœur; c'eſt qu'elle fut toujours plus attach 
la perſonne qu'au diadème; c'eſt qu'elle aimoit 
tablement Louis XV; c'eſt qu'elle ne demanda jar 
aucune grace, ni pour elle, ni pour ſes parens;( 
u'elle ne fut en rien à charge a Etat; cell qu 
| for tit de la cour auſſi pauvre qu'elle y Etoit entre 
c'eſt, qu'a Vexemple de Madame de la Valliere, 
cet amant, elle n'en vit d'autre digne delle que Il 
c'eſt enfin, qu'elle expia dans les larmes & les 
_ cErations juſqu'a ſa mort, le ſcandale quelle 4 
donne, le ſeul crime, toujours grand dans la foci 
d'avoir ſouillé la couche nuptiale. 4 
Helas ! long-temps avant, au comble de fa fut 
tion Selle ne tarda pas à trouver ſa punition de 
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| paſſion meme. Elle ſe repentit plus d'une fois 9a 
ö6té au Roi un frein ſalutaire : ce Prince qui l'eft 
plus qu'il ne Vaimoit , n'&tant contenu par aud 


_$[25]D | 3 
udeur, donna rell Ris ſes dEſirs : Vinceſte ne === 
efraya pas. La favorite avoir pour ſceur , Madame de 
jintimille , marice depuis peu. Celle: ci, grande auſſi, 
;zyoir par deſſus ſon ainée, du cots des attraits, que 
lat de la jeuneſſe; mais elle avoit encore plus d'eſ- 
it & ne tarda pas a le faire ſervir à ſon projet de 
pplanter Madame de Mailly & de captiver le Mo- 
que. Tous ceux qui la connoiſſoient, redouterent 
entöt ſon pouvoir. Elle Etoit altiere, entreprenante, 
neuſe , vindicative , aimant à gouverner & a ſe 
re craindre , ayant peu d'amis, peu propre a en ac- 
lr, ne penſant qu'à ſes interets , n'ayant dautre 
ut que de tirer parti de la foibleſſe de ſon eſclave , & 
nes elle auroit rèuſſi, & la mort ne Petit pas arretee 
| commencement de ſa carriere. Elle perit en cou- 
es, non ſans ſoupcon de poiſon. Sa perte cauſa pen- | 
quelques jours des larmes au Roi. Sa ſœur, qu'il 
dit toujours conſervee, comme pour ſervir d' en- 
metteuſe a leur commerce, encore ſecret, y méla 
ennes, & n'en regretta pas moins fa rivale. Celle - 
laſſa un fils, aujourd'hui Comte du Luc, la vive 
ge de S. M. qu'elle a toujours tendrement aime, 
wpelle a la cour le demi-louis, pour perpetuer la 
JJJJJJ%%é˙ö⁰˙uUn.. 88 
leureuſement la ſenſibilitè de S. M. dans cet àge 
ele eſt ft extreme , Etoit de à Emouſſẽe, déjà nulle. 
doi n'eprouvoit que cette ſenſation de douleur 
gere que nous cauſe la mort de nos ſemblables, 
tle retour ſecret, que nous faiſons ſur nous-me- 
u dont elle nous rappelle le fatal deſtin. Les plai- 
Flupendus reprirent bientor leur cours; la chaſſe, 
dees continuels, dont le Monarque avoit tou- 
ts deſoin pour ſe ſecouer, & plus néceſſaires dans 
itconſtance , firent oublier Madame de Vinti- 
us premiere favorite reprit ſes droits; elle Vac- 
eg regnoit par-tout, Mademoiſelle de Charolois & 
aun emteſſe de Toulouſe la ſecondoient. Ctoient elles 
ga oient imaginé ces ſoupers divins qu'on faiſoit 
i des reduits delicieux, acceſſibles aux ſeuls con- 
en, & delignts par cette raiſon ſous le nom de 
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= peri:s appartemens. Louis XV en fit pratiquer dans i 


_ declare lui-meme avoir tranſcrit dailleurs (1), 


v chus & de Venus. Le Sophi en Etoit grand-pritr 


v res. La, par quantité de libations les plus exqul 


» 
v nels, ces mets Etolent Prepares par les mans 


v eſclave d'oſer troubler ces auguſtes ceremonies 


F (.) II pretend ce morceau tire de Phiftoire des differ 


„„ 


diffcrens palais. Sans etre abſolument ſépares des oi - 
partemens de repreſentation , il n'y avoit cepend; fave 


de communication que ce qu'il en falloit neceſir i kp. 
ment pour le ſervice. Une porte ſecrette pratiquii , 
dans la chambre à coucher de S. M. lui donnot WR ©"! 
facilité de s'y rendre en ſecret, quand elle le jedi Die 


à propos, avec les convives déſignés. Les attiſes “ 


avolent Epuiſe leur art pour la commodité des dif 7 
butions, Velegance des ameublemens, les rechercht ela 
les plus fines du luxe & de la galanterie. Af d 2 


donner une idée aux &rangers , en voici une dei e 


tion allegorique, qu'on trouve dans les Anecdores | Fun 


Perſe, & que Vhyltorien , pour depayſer ſes ledeu — 
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» C'ctoit un petit temple, où Von celebroit fl 
v quemment des fetes nocturnes en I'honeur de h 


» Retima la grande-pretreſle; le reſte de la tro 
» ſacrèe Etoit compoſe de femmes aimables & 
v courtiſans galans, dignes d'Ctre initiés à ces myl 


» & par difterentes hymnes à la gloire de Bacchu 
» on tachoit de ſe le rendre favorable avpres d 
» Deeſſe de Cithere, à laquelle enſuite on faiſoit 
» temps en temps de precieuſes offrandes. Les | 
» tions ſe faiſoient avec les vins les plus rares. 
» mets les plus recherches étoient les victimes. 9 
„» vent meme, & c'etoit aux jours les plus ſole 


» grand-pretre. Comus Etoit Vordonnateur de ce: 
» tes; Momus y preſidoit : il n'etoit permis 4 4 


v d'entrer dans l'intérieur du temple qu'au mol 


—— | = Fe * 


religions qui ſe ſont introduites dans la Perſe s, Cope q * d. 
nete qu'en a falt Alexandre le Grand, juſqua prelen "Mes, | 
Kodgin, BE 2 bur al 


ot OCR teri ot 
pete ot 


e | 
\ que les pretres & les pretreifes , comblés enfin des 
Geert divines , tomboient dans une extaſe, dont 'H 
|; plenitude prouvoit la grandeur de leur zele & 111 
\ annoncoit la preſence des Dieux. Alors tout ẽtoit 1 
eonſommé: on enlevoit avec reſpect ces favoris des 1 
\ Dieux & on fermoit les portes du temple. . II 111 
J avoit certains jours de Vannee qui n'ctoient con- | 11 
fers qu'au Dieu Bacchus, & dont les honneurs | 
ſe faiſotent pareillement par Comus. Ces jours, 
qu on peut appeller les petites feres, Etotent ceux 
ou le grand-pretre admettoit dans le temple Ssvagt , 
Fame, Lelile, & er ge autres, aux yeux deſ- 
quels, comme profanes, on ne celebroit que les 
petits mvſteres. En effet, lotn de meriter d'etre du 
nombre fortune a qui les fonctions importantes & 
ellentielles du culte ètoient confices , à peine Etolent- 
is du peu dont on vouloit bien leur faire part. v» 
Nous voyons par les détails de ce recit myſtérieux, 
Louis XV elit déſigné ſous le nom de Sophi, & la 
write ſous le nom de Rerima, recit dont tous les 
wneurs, encore vivans & participans de ces fétes, 
teltent la fidélité , que les petits apparremens Etolent 
dlement deſtinés aux plaiſirs de l'amour & a ceux 
elatable. On n'admettoit aux premiers que les cour= / 
ans aifez corrompus pour etre les compagnons des 
auches du monarque, ou afſez vils pour en reſter 
5imples témoins. Les autres comprenoient un cer- 
| plus Etendu & plus honnete. Mrs. le Comte & 
ime la Comteile de Toulouſe, Mlle. de Charo- 
Is, appelics par Pecrivain hieroglyphique , Sevag? , 
ale & Faime,' en ttoient les principaux acteurs. 
ut sy pafloit alors dans la decence on ne S' met- 
It en pointe de vin que pour faire mieux naitre les 
ns mots & les ſaillies, que pour y donner un cours 
W libre a ces ſarcaſmes malins on, ſous Vapparence 
ne gaieté frivole, les la Trémoille, les d'Ayen, 
8 Maurepas, les Coigny, les Souvré, annoncoient 
ot Cutiles vérités, qui malheureuſement étoient 
Mes, Quand les Princeſſes &toient retirèes, ou 
tur ablence, ces orgies devenoient vraiment bac- 
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—' chiques; Madame de Mailly , digne d're nee oi |, & 


/ 


demi-ſtecle plutot , qui aimoit le Champagne, nm 
WE . | . J 

avoit inſpire le goiit au Roi. On y renouvelloi Mein 

défits des anciens buveurs: c'etoit à qui mettoit . endie 

la table ſon adverſaire, & apres une longue réfßſtac N out 

il falloit que des ſerviteurs affidés vinſſent ener ton 


également tous les convives, & les vaincus & n aft 


vainqueurs. e arle « 

On doit reprocher à la mémoire de la Comtel(fiiÞnnag 
d'avoir entraine fon amant dans ces parties crapuleſi N voit 
ſes, auxquelles nous ſerions portés cependant à cri elt e 
qu'il ne repugnoit pas. Nous le préſumons par u crar 


autre circonſtance de cette deſcription: c'eſt que L Card 
XV ſe plaiſoit fort a faire la cuiſine, à preparer Me tc 
petits ragouts ; genre de divertiſſement ignoble, ſind de n 
condamnable en lui-meme , au moins très-facheu il ſe 


en ce qu'il annonce une ame peu accoutumee à e or: 
cuper d'idees grandes & ſublimes, telles que doiveniſu {ar 


Etre habituellement celles d'un Souverain. Auſſi-biſ Aitée: 


n'Etoit-ce point ainſi que le Cardinal deſiroit que {Wilint 
Roi 8'occupar , & la favorite ne faiſoit que ſuivre Miuenir 
plan qui lui etoit trace. Le temps n'ẽtoit point ven deme 


ou les petits appartemens devoient etre le centre dee. 
politique & des negociations. Cependant la cour nine, M 
toit pas exempte d'orages & d'intrigues. I! eſt ten dic 
de reprendre le fil de ces dernieres, dont M. or d 
Chauvelin fut une victime Eclatante. le-la, 


Ce Miniſtre, d'une famille diſtingute dans la roh eto 
revetu d'une charge de Preſident à mortier av Pals 2x 
ment, ou il avoit joué un role, lors de la diſgrace WiWlince 
Mrs. d' Armenonville, ſuivie de la retraite du Cole: d 
de Morville , ſon fils, avoit remplacé l'un & lau b vi, 


II avoit été chargé à la fois & des ſceaux & du dee 2g 


tement des affaires étrangeres. Il n'ẽtoit point au Mil! 
ſous de ces deux places; il avoit toutes les qualites WW: une 


ceſſaires pour les bien remplir. Sa connoiſſance We; il 


loix, de la juriſprudence, des devoirs du magiſti les! 
ſon intégrité, ſa fermeté, mais ſur-rout {a longug gut a 
birude dans ſa compagnie, le rendoient tres pff d 
a etre à la tete de la juſtice: ſon genie fin, fu pert re. 


: L291. 2 

1 fois & ſouple, inſinuant, ſa profonde étude des 
omwes & de la politique, ſes vues étendues, ſes 
Lfeins vaſtes, ſes correſpondances multiplices , con- 
Tenoient 3 merveille à ſes autres fonctions. II etoir 
outre d'un abord facile & gracieux, d'une conver- 
ton ſeduiſante, tres au fait du manege de la cour, 
ns affectation, laborieux, expèditif, ſacrifiant une 
tie de fon ſommeil aux affaires. Tel Etoit ce per- 
nage dun mérite vraiment Eminent, & tel qu'on 
yoit peu; Miniſtre accompli de tout point, il 
elit eu le dẽfaut que produiſent preſque toujours 
x orands talens, une ambition demeſurce. Quoique 
Cardinal, reconnoiflant ſon inferiorite, lui efat ac- 

Ide toute ſa confiance, il s'indigna d'etre en ſecond 
de ne pouvoir dEployer qu'en partie les reſſources 
il ſe ſentoit en lui-mème. D'ailleurs, lie avec les 
us grands Seigneurs de la cour, vivant avec eux, 
Me = baſſelle, bien venu des femmes les plus ac- 
tttes, des Princefles meme , il avoit un parti 
ullant, qu'il $'Etoit ſormE pour s'entourer & ſe 
nenir. Ce parti Etoit celui de M. le Duc. Sa mere, 
ane la Ducheſſe, fiere , abſolue, violente , vin- 
me, turbulente, jalouſe de repreſenter , en cEtoit 
ne. Malheurenſement il n'ẽtoit pas le plus puiſſant. 
ation de Rambouillet , à laquelle ſe joignoient 
Vu: d'Orleans & le Duc du Maine, contre-balancoit 
fe, ou plut6t l'empèchoit d'Eclater. M. de Chau- 


ob en ctoit trop adroit pour ſe compromettre ſans 
ar apparent; 11-ſe contentoit d'entretenir la bien- 
ce ince avec ſes protecteurs & de dEconcerter les 
doc es de ſes ennemis, qu'il étoit habile à éventer 
u be vigilance continuelle. II cherchoit auſſi à ſe 


e agréeable 2 tout le monde; il ne refufoit que 
pril lui Etoit impoſſible d'accorder , & toujours 
* Une politeſſe affectueuſe preſquẽquivalente aux 

ail accueilloit les gens de mérite, il proté- 
les beaux-arts; il toit ardent à les faire fleurir ; 
an ame & eſtimé des Etrangers , qui ſortoient 
es de lui toujours contens , toujours enchantés; 
ai redouté des Puiſſances, dont il percoit les 


* = — . —— — ———— FT 
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| == cabinets par ſes ruſes & ſes intelligences. I avoir len 


ſeilla d'éclairer fa conduite : S. M. lui fit entend 
qu'elle Etoit bien informee que Chauvelin abuloit 


Age de ſe défaire d'une creature qui lui ctoitdeveny 


ſeule jalouſie les traits lances contre. Enfin on 
connoitre au premier Miniſtre les intrigues du Ga 


füt, mEme de fa famille; chatiment trop doux pd 


1301 & 


d'eſperer de remplacer inceſſamment le premier M. 
niſtre, lorqu'il ſe vit enveloppé dans une diſgrace A 
qu'il n'avoit pu prevoir. On Paccuſa davoir, par e 
traitE de Vienne,; ſacrifice les interets des Allies dels fine 


| France à ceux de VEmpereur, en ne faiſant pasache. FT 
ter la paix a ce Prince à des conditions infinimen d 
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de 
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plus dures, que ſon état de detrefle Vauroit ford 
d accepter. On Paccuſa d'avoir regu de Vargent pout 
prix de cette honteuſe colluſion. Le Roi lui-memeſ 
conduiſant en cette occaſion commeilapreſquetoujour 
fait depuis, en ſimple particulier, en ami du Ca 
dinal, lui denonca Chauvelin, dit-on , & lui con 


la confiance; mais ſon protecteur ayant peine a f 


neceſiaire, le juſtifioit ſans ceſſe, & attribuoit al 


des ſceaux avec la maiſon de Condé, & ce grief bure 
un crime irrémiſlible. Il fut enlevé & conduit de te * 
un chateau - fort, comme un criminel d'rat , ce 1 
ne lui lailioit parler a perſonne , ni voir qui que Medes 


ſecret 
un traitre a ſon Roi, & trop cruel pour un in... 
) 


ſoupcon. Il y a grande apparence qu'on ne put decal. qu” 
vrir des preuves ſuffiſantes; que meme le ſoup; 
n*toit que ſimulé, le pretexte pris pour le perd: i ac 
puiſque ſa captivite ne fut pas longue & qu eli Willem: 
convertie en ſimple exila Bourges, ou 11 rendolt Wl, faute 
viſites qu'on lui taiſoit , recevoit & &crivoit ces en . 
tres. Les Sceaux furent reſtitués pour la tog ren 


fois au vieux d Agueſleau, & M. Amelot , Intent Care 
des finances, fut EleveEa la charge de Secretalre d rer 
au Departement des affaires étrangetes. oda 
Iſiu d'une famille connue dans la politique, let mon e 


veau Mifiſtre n'avoit jamais été initié dans * ly; 
teres; il n'avoit que ſon nom pour i . n lui f 
ſolument inepte en négociations: aucune de ur f 


ine 3 
; tranſcendantes de ſon predeceſſeur ne ſupplcoit m=—_ 
ſon ignorance 3 il ne payoit pas meme en repré- 
ation ; 11 begayOlt , defaut eflentiel dans un homme 
ins à conferer journellement avec les perſonnages 
d olus delies de l'Europe. Pour Vaider dans les fonc- 
ns d{licates de ſa place, il eut le bonheur de trou- 
dezcellens cooperateurs parmi les premiers Com- 
de ſon Departement , qui depuis long-temps en 
dient le détail & connoiſſoient parfaitement les 
krets de la France & ceux des autres royaumes. 
« Sous-miniſtres , moins en bute que le chef aux 
its de Venvie , & d' autant moins expoſes aux rẽvo- 
ons, qu'il faut pour les remplacer une grande 
eité qui, en pareil genre, ne peut $'acquerir que 
un longue experience , ſont les hommes de Etat: 
rs maitres changent, & eux meurent en place. 
ſi vn Miniſtre adroit , quia fon entreealacour, 
eſoin deux & les menage; mais M. Amelot , hier , 
m de fon rang, comme les petits eſprits, & qui 
leurs en vouloit au Sr. Pecquet, l'un de ces chefs 
bureau, parce qu'il avoit eu, & avec raiſon, 
te la conhance de M. Chauvelin , s'attacha a le 
(re. II Vaccuſa d' entretenir des correſpondances 
pectes ayec cet exile, & d' luder de lui dEcouvrir 
ſecrets importans dont il avoit la clef. Sans autre 
men, cet homme fut arrete & reſſerré fi étroite- 
It qu on refuſa meme à ſa femme la permiſſion de 
wr. Heureuſement cette punition ne fit aucun 
I Vaccuſe dans le public. Sa probité étoit fi uni- 
lement reconnue, qu'on ne le ſoupconna pas 
b ute la plus legere, & ſon infortune fut uni- 
ment attribute à la jalouſie baſſe du Miniſtre; ce 
e rendit odieux aux etrangers & à la nation. 
Cardinal Sappercut du tort qu'il avoit eu de 
wer dun ſecond comme M. de Chauvelin ; il 
youta des affaires, & fut tenté d'en abandonne 
er * en d autres mains. Le Comte de Toulouſe 
ol 7 qu il choiſit pour le remplacer, ou plutot 
2 ſuggéra. Ce neſt as que ce Prince, nẽ 


"ur, dans un age on l'on le devient encore 


| ——— davantage, @ailleurs d'une fants. affoiblie & fray je: 


Des i 4 | 
1737. 0U il, expire. 
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de la perte encore recente du Duc du Maine, f 
frere, füt empreſſé de gouverner; mais les ollie 
tions du premier Miniſtre , du jeune Roi qu'il am 
tendrement, & plus encore celles de la Comteſſe| 
de tout ce qui l' entouroit, eſpèrant jouir de {, f 
veur, le determinerent. Les meſures Etoient prif 
our le nommer premier Miniſtre à Ramboulller 
ou Louis XV devoit aller paſſer une partie de la 
tomne avec fa cour , lorſque la mort termina a c; 
riere. Taille pour la ſeconde fois de la pierce, 
ſoutint ſes ſouffrances pendant vingt - deux joursa 
une fermeté heroique. Avant d'expirer il fit venir 
Duc de Penthievre, ſon fils unique, & lui don 
les plus belles inſtructions. Il fut univerſellement 
retE, & meritoit de Petre; la Comteſſe de Toulol 
128 fut inconſolable. 5 
Louis XV envoyoit chaque jour pour fayoir Moe 
nouvelles du malade, & tous les grands ſuivoi eu j 
cet exemple. A Pinſtant le plus critique, la Peyrou use 
vint, & deſira Ctre introduit aupres de S. A., mal Tnier 
le triſte Etat où elle Eroit. Le Duc de Noailles, Micke! 
beau- frere, ne doutant pas que cette viſite ne pili. la | 
duiſit un bon effet, voulut avant le prevenir, 1 ik 
dit quattendu fa foibleſſe il alloit recevoir pour eur, 
le meſſager de S. M. Le moribond rappellant fon 8; 11. 
fugitive, rEpondit que ce n toit pas trop de lum cc 
pour jouir de cet honneur. Le premier chiru 7 
entre & fait part au Prince de Vinquietude du I ce 
narque. S. A. avec une preſence d'eſprit qui etol prenc: 
tous ceux qui l'avoient vu Vinſtant d auparavant guns i. 
ſyncope, le prie d aſſurer le Roi de ſon reſpedt ele 4 
f reconnoiflance & de fa fidelite , & le cha te. T. 
tendres complimens pour le Cardinal, auquel 1 run | 
commande 6 ſa femme & ſon fils; M aribu 
il retombe dans ſon affaiſſemęent. Tel eſt le gene per 
courtiſan, qui ne ceſſe de etre qu au mo 
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Cet eEvEnement dérangea tous les Ls e du les pax 


& de ſon miniſtre. Celui-ci oublia ſes 1dces 4 * 
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ona appelle 42 grerre de A. irmidons, c'eſt-a- dire une 


"mteſſe de Mailly , dont on a jamais trop ſu le but, 


bnblablement par la faction de Conde, dans Peſpoir 


 araftere de Louis XV, fa foibleſſe, ſon inſou- 
ance & ſon peu de mEnagement pour ſes favoris les 
lus accrEditEs. Le Duc de la Tremoille, gentibhomme 
la chambre & que S. M. honoroit de ſon intimité, 
wnd il vit la mine eventce, ſupplia le Roi de ne 
s le deſigner a ſon mentor, comme ayaut ètẽ du 
plot, dans la crainte de reſter expoſe a ſon reſ- 
niment. S. M. le lui promit, cependant la premiere 


cut de vifs reproches de ſon Eminence, & youlant 


 nier plus longtems un fait qu'il avoit appris de la 


 declara qu'en qualité de ſon ſujet & de ſon ſer- 
eur, il continueroit à remplir ce double devoir , 
us111a ſupplia en mème tems de le rayer du nombre 
ſs familiers; il lui dit, en propres termes, qu'il 
pouvoir plus Erre ſon ami, Propos noble & hardi , 


jaences de la frivolite, un philoſophe. Nous con- 


10 Ie, Tout le monde connoit le Duc de la Trémoille 
n homme de beaucoup d'eſprit. On fait qu'on 
8 atrioue un des plus ingenieux & des plus agréa- 


Aegola, que $'eſt attribuẽ le Chevalier de 1a Morliere, 
bs beaucoup de gens prètendent Etre un manuſcrit trouvé 
is rh du Duc de la Tremoille, apres fa mort, 

ve 2 y | | 


nite; mais ſes rivaux n'en travailloient pas moins 
"\rJ)ement à le ſupplanter. C'eſt alors qu'eũt lieu ce 


— — 
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joue de quelques jeunes Seigneurs de la cout avec la 
ils ignoroiĩent eux-mèmes; mais ligue excitèe vrai- 
e remettre en place M. Chauvelin. Le Duc d'Antin, 


i en toit, quoique fils de la Comteile de Tou- 
uſe, fut exile, On vit en cette occaſion quel étoit 


ole CAL fir, fut de manquer a fa parole. Le Duc 
xcuſer, fut Etourdi , quand le Cardinal le diſſuada 


uche meme du maitre. Alors ce Selgneur 'outre , | 
bla premiere converſation qu'il eur avec S. M. 


f caradteriſoit dans ce Seigneür, ayant toutes les 


duns ici d'autant plus volontiers cette anecdote, 
dle doit rẽparer la premiere, injurieuſe a ſa me- 


$ perliflages qu'aĩt enfants en romans () notre 
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: ſiécle; mais peu de gens ſavent que c'toit yn f. a 


. L 18 


8 a pre 
Il cefla des lors Caller aux petits appartemeng , & 


. : nu 
quelques avances que fit Louis XV, il demeura ir: ;; 1 
branlable & ſe renferma ſtrictement dans ſes fondon 70 
de gentilhomme de la chambre: bien plus, un joy ink: 
qui aſſiſtant aux bals que Von donnoit chez M.le Dy Gin: 
phin dans Jon enfance , pour former ce Prince don 

 Fexercice de la danſe & Vamuſer, ce Seigneur y parut bles 
comme il Etoit fort beau danſeur, on Tinyita 4 f co 

faire admirer de Vheritier du trone. II obeit, & | Laval 
battemens de mains duroient encore quand le M ech. 
narque entra. II voulut ſavoir ce que c'toit; on A ou 
lui dit. II pria le Duc de la Tremoille de recommence plus 
pour lui; le Duc s excuſa fur ce qu'il s toit fat ui fut 
& ne pouvoit ſatisfaire Sa Majeſte. aa 
L'intrigue dont nous venons de parler, fut le deni quer 
effort contrela puiſſance du Cardinal qu'il eut à combi Il &; 
tre. Le cours du reſte de ſon adminiſtration coul princi 
nuages , & finit paiſiblement comme fa longue ai te re 
riere. Plus ſon royal pupille croiſſoit en ige & rent 
il lui &toit ſoumis. A Peclat du trone, à fl repreſe es de 
tation pres, on Petit pris pour le premier ſujet N credi 


ſon Eminence, qui elle - meme étoit gouyernce 
deux hommes tres-obſcurs. Lun étoit Vabbe Cout 
rier , ſupcrieur du ſẽminaire de S. Sulpice, qui, f 
etre le confeſſeur en titre du Miniſtre ſ ouyeran, 
rigeoit en grand ſa conſcience, & ſans avoir la fel 
des bene fices, etoit à la tète du dẽpartement de to 
les affaires ecclẽſiaſtiques. Ce perſonnage groli 
ſans Education , ſous un air de balourdiſe, aolt 
aflez de dexterite pour manier Veſprit de ſon p. 
tent, Faſſouplir & ſe rendre ſous lui diftributeul 
toutes les graces de I'Egliſe. Le chef couven 
vaſte chapeau (1), dont les alles rebattues om 
geoient ſes larges Epaules , en rabar blanc, en ſo 


Cant u 
le Car. 
tributic 
eux - m 
woient 
Quan 
ons & 
llentiel 
it ser 
porta, 
Eeloyer 
anifeſt, 
WMpoſe 


de bure, il voyoit ſon antichambre remplie des E le pe 
Ri : 5 : | ndant I 
(1) Depuis ce tems les abbes petits-maitres appellent les 14 A 


 ecclefaſtiques attachés a ce coſtume , les grands chapeaus. 


++[35]4+* 


rands Seigneurs du royaume. Sa maiſon Etoit deve- - 


nue la pẽpiniere de tous les abbes de qualité aſpirans à 
| prelature , & comme 11 Etoit voue aux JEſuites , il en 
,voit fait le repaire du Moliniſine dont elle eſt encore 


inlectée. Lautre Etolt Barjac , valet de chambre du Car- 


dinal , ary ay r ee le miniſtre de ſes plaiſirs & le 
confident de ſes peines. Il connoitloir a merveille les foi- 
bles de ſon maitre & ſavoir les ſailſir: il les careſloit de la 
facon la plus adroite. Ce fut lui qui, peu de tems aupa- 


want la mort de ce nonagénaire, eut la Ee i 
ois avec 


recherchte de le faire ſouper un jour des 
douze convives de la cour en hommes & en femmes, 
plus ages que lui; enſorte que, comme le plus jeune, 


% 


quer detre tres- avant dans la faveur de ſon Eminence. 
Il etoit le canal de toutes les graces interieures; & 


tie refluvit ſur lui; enſorte qu'il ſe trouva puitlam- 


les deux hommes, ſans caractere apparent, les plus 


wolent de très-grands égards pour ſes favoris. 
unt au Roi, circonſcrit dans un cercle d'occupa- 


llentielle du tröne qu'il remplit . parce qu'il ne pou- 
Mportantes concernant PEtat. La, il commencoit A 
aiteſtoir moins alors; parce = le Conſeil &tanr 
Impoſe de Miniſtres honnetes 


Ns ſe perdoit en quelque ſorte dans celui des autres, 
"ce que ſa modeſtie, louable juſques la, ſe faiſoir 


es 


fiber a celui du Cardinal, dont la viellefie & baſ- 
faden naturel lui en impoſoient: mais la juſteſſe 
* & ſens droit wavoit pu Echapper au precepteur , 


| fut oblige de tirer le gateau. Avec une adulation 
aſi fine & auſſi ſoutenue, Barjac ne pouvoit man- 


principalement de celles de la finance, dont une par- 


nent riche à la mort de ſon protecteur. Tels &toient 
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Weccredites depuis la diſgrace de M. Chauvelin. Cepen- 
fant un eſprit d'Equite & de moderation engageoit 
|: Cardinal à laifler a chaque Secretaire d'Etat la diſ- 
tribution des emplois dans fa partie; mais comme 
un- memes dépendoient de cette Eminence, ils 
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ons & d'amuſemens particuliers, la ſeule fonction 
dit ben diſpenſer, c' toit d aſſiſter aux délibérations 
Keloyer ce jugement exquis , dont Vexcellence ſe 


expcrimentes , ſon 
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Baz ce qui le rend inexcuſable aux yeux de la nation, 
Quel bonheur pour la France en effet, il edt cold 
tive chez ſon auguſte pupille une faculte auſſi pre. 
cieuſe; s'il en elit aiguillonnè la parelle par les orands 
motifs du devoir, du bien public & de la glove ; 
défaut des deux premiers; ſi le rompant de bonne 
heure au travail par Phabitude , il lui en elt fl 
un jeu. Rien de tout cela; ſon Education &toit man 
quee: il avoit tellement engourdi le jeune Prin 

x ak Lage de VaQtivite & delenergie , que lesgen 

Eclaires previrent dès-lors en gémiſſant les ſuites fy 

neſtes qui en reſulteroient durant le cours duregn 

entier. Le Roi ſe livroit aux exercices fanguinair 

| de la chaiſe, & alteroit fa ſanté par les excts de 
. table; il faiſoit un cours de lubricite ſous Madam 
de Mailly. Ne pouvant cependant ſe ſouſtraire ab{ 
lument à cette loi plus ou moins imperieuſe poi 
tous les hommes de s'occuper à quelque choſe, rant 
travailloit a la cuiſine , comme on a vu: il tourno 
auſſi. Aux Etrennes de 1739 il avoit mis la mode u 
x | forte de tabatieres, dont le modele venoit de 
_____ C'*etoit un morceau de rondin , couvert de ſon cord 
creuſé en dedans, qu'un artiſan auroit eu honte 
montrer. II en tourna quelques-unes , dont il 
preſent a ſes courtiſans, & chacun en voulut 20 
Du reſte, il ne ceſſoit de faire une foule de que 
tions, indices d'un eſprit avide de s'inſtruire. M 
heureuſement elles Etojent ſouvent futiles ou relatii 

à des objets Etrangers a ſon métier de Roi. Ipul 
beaucoup de phyſique , d aſtronomie, de botaniq 
Quand il tenoit quelque prelat ou abbe, illepoul 
{ur le latin, ſur la liturgie , dont il ſembloit f 
inſtruit. C'ttoit une ſuite de VEducation que lui 
donnee ſon precepteur , regardant la religion com 
un frein ſalutaire pour les Rois, mais dans le 

de fon ordre; c'eſt-i-dire , comme un moyen dan 
les atteintes qu'un Souverain voudroit porter, 
au repos, aux proprietes, A la liberté de ſes ſujt 
mais aux droits, privileges, | franchiſes , imm. 
 pretendues de Vegliſe, II lui en ayoit inſpire eure 


n 2 
up de ce genre-Ià: il J avoĩt plus attache a la lettre 
qv? leſprit. Auſſi Louis XV en obſervoit- il exacte- 
nent toutes les pratiques, toutes les formules mi- 
uieuſes. Au milieu de ſes plus grands defordres 
| ne manqua jamais a ſes prieres du matin & du 
ſr; il entendoit rẽgulièrement la meſſe chaque jour; 
| woit un livre d'heures dont il ne levoit pas les 


n articuloit chaque mot; il aſſiſtoit à vEpres , au 
emon , au ſalut. Plein de veneration pour les mi- 
iſtres de la religion, il vouloit qu'ils fuſlent reſ- 
eds, II avoit en horreur les indévots: par cette 
aſon , malgréè toutes les fadeurs que lui prodiguoit 
oltaire, il n'a jamais pu le ſupporter. 
Celt, fans doute, ſon eſprit religieux qui fit faire 
rant la periode de temps que nous parcourons. 
e 1 Septembre 1736, il vint a St. Denis, & aſſiſta 
noir auquel n'ont jamais manque les Princes légi- 
manqua pas de lui annoncer, que, ſuivant la pro- 
& dun regne floriſſant. Cette prediction qui n'a 


Ince heretiques . RD 3 
in 1738 , année qui Etoit la centieme depuis le 


Firs en Egli 
tion, füt cElebree avec plus de ſolemnité que 


Is ſupérieurs, du clergè & du Conſeil. 


eure, ſes adulteres & ſes inceſtes. 


eu; & le mouvement de ſes levres marquoit qu'il 


cette jeune Majeſté deux actes de devotion éëclatans 
ſervice ſolemnel de Louis XIV. C'eſt la ſeule fois 
ele Roi ait rendu ce devoir de piete a ſon biſayeul; 
ns, Le General des Bénédictins, qui le harangua, 
le de Dieu, il ſeroit recompenſe d'une longue 
6 © plus heureuſe que celle du Czar , prouve que 


noine ne liſoit pas mieux dans Vayenir que le 


u de Louis XIII, auquel ce Monarque a cru de- 
ta naiflance de Louis XIV, le petit-fils de ce 
mer ordonna =o la proceſſion annuelle inſtitute 

e de Notre-Dame, le jour de PAſ- 
Outume , & un plus grand concours des trois 


e Monarque ſuperſtitieux ſe flattoit d appaiſer ainſi 
l, & de compenſer , par des actes de|devotion 


ouis Ja mort du Comte de Toulouſe, Louis XV 


n 1 6 * . — n 
. , or oO” It ne rr rn * 
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1739. 


le ditiment gui n'ttoit point aſſez vaſte. On y. 
mira bientot entre autres choſes un petit appan 


v quantite de dee places , avantageuſenf 
v placegs, en re 
v noient un air ſéduiſant qui frappoit. Lart y a” 


qu'on puliie, par la comparaiſon, appiccter les 
_ gres du luxe en peu d' années. Si Vecrivain (2), fe 
Fonné etre un des courtiſans les plus ingénieur & 


indiſcrettes des peuples. C'ttoit-1a où il devolt | 


4.1380 


iſſervi à ſes habitudes, continua d'allet à Ram bounce 
739. pendant deux ans, & peut-etre il y elit et plus long | Jeux; 
temps, fi Vabbe de Saluberri, chef du conſeil np 
Comteile de Joulouſe,, la dirigeant & maitreabſa | pens 
dans la maiſon, net, par ſes léuneries enyers 4 
ſuite du Roi, dégouté les principaux officiers de ur | 
M. qui Pen éloignerent inſenſiblement. D'allenrs hamp 
acheta du Duc de la Valliere le Chiteau de Cho que 
Ce ſ4jour lui plut & il mit tous ſes ſoins à le rfi* Lot 
dre digne de lui. 8 ravail 


pelit 
hu lol 


erfect 


Louis XV commenca par des augmentations & 


ment pratique au deſſus de celui du Roi, auque oe 
communiquoit par un eſcalier derobe. Cetoit app ace 
tement de la favorite. » La fineſfe de la ſculptu MF” 
„ Tor, azur, un meuble des mieux entendrs en 


voient la ſimplicite & lui d 


» Epuiſe pour les commodités, le bon gobt & 


v galanterie. » Ce ſont les expreſſions d'un aut * 


du temps, (1) que nous copions fidelement, pi 


plus delicats , attaches à Louis XV, Etoit alors 
d'un étonnement pareil , quel a-t-il di etre de 
a la vue des chef-d'œuvres de volupté, enfantes 
les Circes modernes, les Pompadour & les Dube 

Quoi qu'il en ſoit, tel etoit le palais deſti 
ſouitraire le Monarque à la curioſitè maline des c 
tiſans, & ſur- tout aux propos dangereux; aux plal 
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prince 
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. A 1. | le bo! 
ſes parties myſterieuſes avec ſa maitreiie & ſes fav Ire 


Ws vow = (1) Ef 


(1) Voyez les Anecdotes de Perſe. 5 tr Fu 
. ; : e - WO! ons. 
(2) On a attribue les Anecdotes de Perſe au Duc de Mein n 


mais il sen eſt toujours defendu., 
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\ conſequence il en donna le gouvernemènt 2 Pun == ; 


leu; au fils du Maréchal Duc de Coigny; il s'y 
anſportoit ſouvent, & abandonna les petits apparte- 
bens de Verſailles, trop environnes d' Argus. D'ail- 
rs la ſituation de Choiſi étoit infiniment agreable, 
ir les bords de la Seine, en face d'une forét, le 
hampetre & la ſolitude dont on y pouvoit jouir à 
kaque moment, tout favoriſoit le golit & les plaiſirs 
e Louis XV, qui ne s'en laſſa jamais & ne ceſſa de 
zailler , au contraire, a ſes embelliſlemens. Il crea 
petit chdreau , ſanctuaire plus ſecret de ſes orgies , 
n lon voit cette table, prodige de mechaniſme , 


erfetionnte cependant depuis par le fameux Loriot, 
& modele de toutes celles connues ſous le nom de 


mfidentes : table qui deſcend & remonte au gre des 
enyives, chargee de nouveaux mets, ainſi que ſes 
antes (1) officieuſes, allant chercher ſans relache 
8 vins exquis qu'on y faiſoit couler a grands flots. 


1739. 


inf, tandis qu un luxe ennuyeux chaſſoĩit de nos 


eltins la joie & la liberté de nos ancetres en s'en- 


durant d'une foule de valets, nos eſpions nes, la 


ode de ſe débaraſſer de ſurveillans continuels, en 
e ſeryant ſoi-mème, s'introduiſoit à la cour. 


Il y avoit auſſi à Choiſi un theatre , petit , mars 


Eeeant. Un jour on y jouoit Eſope d la cour. Le Roi 


uva cette piece de Bourſault, vilaine, indEcente , & 


Ktendit de VexEcuter dEſormais devant lui. Il faut ſe 
ppeller que dans cette comédie, d'une morale 
atellente, il y a une ſcene de courtiſans, auxquels le 
funce permet de lui dire {es défauts. Ils s'accordent 
dus ale louer outre meſure: un ſeul oſe lui repro- 


er daimer le vin, de ſe griſer: vice dangereux chez 


ut homme , & plus encore chez un ſouverain. Ma- 
ame de Mailly avoit mis Louis XV dans T habitude 


* boire; il crut que la Reine, pour lui donner une 


7— 4 1 —— * 


10 Eſpeces de petites tables, que les convives ont à côté 
3 de diſtance en diſtance, ow l'on met les vivres & les 
"ons, Il y a deſſus un crayon & des cartes, pour ecrire ce 


ron ſouhaite, 


C4 


8 — . Ot 
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an lecon, avoit fait placer expres Eſope 4 li cour ſut | 


; 1739. 


A la gloire de Louis XVI, qu'il a ſollicité lui-miny 


_ ayeul; qu'il Pa jugee admirable , pleine de ſens, fait 


On prẽſume aiſement que le Dauphin, a ce titre, ly 
devoit etre plus precieux. 11 alloit le voir & ſe lefaifoi 


ſement de ce canal. Un jour Louis XV trouva dan 


de lui faire agreer ſon placet, de ſrapper ſes ſens * 
Fend qu'il y fit attention dans un age aulſi tendre. E 


(i) Nous tenons cette anecdote des Comediens mème, qui o 


Ete joue pluſieurs fois a Verſailles. 
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repertoire: il en ſut très- mauvais gre au gentil hom 
me de la chambre, & prouva trop dans cette occ; 
fon qu'il craignoit la vérité; ce qui Etoit le moye 
de l' carter pour jamais du trone. Nous obſerverons ic 


la repreſentation de cette 'comedie proſcrite par ſv 


4 les Rois, & qu'il a ordonne qu'on la lui renif 
ouvent ſous les yeux (17). 

Le Roi étoit bon pere; il aimoit ſes enfans aye 
cette bonhommie bourgeoiſe , rare chez les Princes 


apporter fréquemment. Ceux qui ont des graces 
demander, ſont d'ordinaire clairvoyans ſur les moyen 
de les obtenir. Quelques-uns ſe ſervirent ingenieu 


Pappartement du Prince enfant, cette petite piece 
vers aſſez mauvaiſe e 


Si le fils du Roi, notre maitre, 
Par ſon credit faiſoit renaitre 
En ſon entier ma penſion ; 5 
Choſe dont j aurois grande envie) 
e chanterois comme Arion 
Un Dauphin m'a ſauvé la vie. 


La requete avoit été preſentE2 par un pauvre off 
cier dont on avoit réduit la penſion. Le Roi y ſouff 
ern & la mt rather 

Une autre fois la femme infortunée d'un homm 
en priſon pour dettes, avoit imagine de demande 
ſon élargiſſement 2 Vheritier du trone. L'embarras eto 


orda le papier d'une guirlande de fleurs & le fit joue | 

Sree ire 
eſte, 
fe co 
lt ſur 


AI 


entendu le propos du Roi, Et, en effet „ Eſope a la cout a 


| 


is yeux dans le parc de Verſailles pendant une 
-omenade du Prince: 1] le remarqua & fit ſigne qu'on 27 7 


[:pprochar. Il le tourna en tous ſens, & a ſon retour 
le montra 2 S. M. Le ſtratagème de la femme lui 
ut & elle rEuſſit. F 

Ouoi qu'il ſoit d'uſage de laiſſer les Princes en- 
re les mains des femmes juſques à Vage de ſept ans, 
ntrouva M. le Dauphin d'un temperament & d'un 


nit ales avance pour le faire paſſer aux hommes 


at Tepoque ordinaire. Qui pourroit ignorer de 
elle onde uence eſt le choix des inſtituteurs, 
ployes a I ducation meme des particuliers , 4 plus 
re raiſon d'un enfant dont le ſort de vingt millions 
ommes doit dependre un jour? On ne voit pas 
we Louis XV alt apporté en cette circonſtance la 


ternelle, Le Comte, depuis Duc de Chatillon , nom- 


ly Sous-gouverneurs ; VEveque de Mirepoix pre- 


lirquis de Puy-guion & le Chevalier de Crequi , 
zntilchommes de la manche, n'offrent aucuns de ces 


les places, & pluſieurs nen avolent point. Bien 
In de Jadopter, nous réfuterons à ce ſujet la con- 
dure atroce de certains contemporains, pretendant 


plus grand Koi que lui. 1%. Sil ſe réfroidit de- 


Cette diſſimulation noire & reflechie n'eſt guere 
6 lapanage de la jeuneſſe franche & inconſidérée. 
Avec la meilleure volonté, Louis XV , à vingt- 
ns Etoit-il propre à faire un triage auſſi combi- 
wſli delicat, auſſi difficile? 3. N'elt-il pas ſimple 


il ſur cette nomination dont les ſuites malheu- 


Gouverneur; les Comtes de Polaſtron & de 


meir, VAbbe de Saint-Cyr Sous-precepteur ; le 


& le Monarque ne vouloit pas que ſon fils fat un 


cuſſion EclairEe, caractere de la veritable affeftion 
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uſonnages du mérite Eminent qu'exigeroient de pa- 


Is 2 Legard du Dauphin, par les raiſons que nous 
uns, 11 Faimoit tendrement alors, & cette jalouſie 
Sccorde point avec les ſentimens de la nature. 


mire qu'il s'en rapportoit en cela, comme dans 
te, an Cardinal de Fleuri? Il eſt certain, n'im- 
* comment, que les Jéſuites influerent viſible- 


[1 | 
ll 
n 
g 

. 


m=— reuſes, en entrainant une autre non moins fureſ 
1739. ſe font ſentir encore aujourd'hui. | 


partie. 11 ſe permettoit ſeulement de ſolliciter g 
BB graces en faveur de ſon fils, mais fans les ej 


voit developpe de bonne heure la connoiſſance de 
rang, par les marques extérieures de reſpect que 
diguent aux enfans des Rois ceux qui les environ 


Le Cardinal de fleuri aſſiſtant un jour a ſon d 
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It eſt d'autant plus facheux que le premier c 
des perſonnes charg&es de Education du jeune bm 
fut mal tombe, que le Roi ſe conduiſant a cet 
comme a VPegard de Padminiſtration de ſon Royay 
ſouſcrivit toujours aux diſpoſitions de ceux qui ya 
prepoſes & faits dépoſitaires de ſon autorité en d 


ſans trouver mauvais qu'on lui repreſentit fouy 
u'il ne ſeroit pas à propos qu'on les accordat. Ilp 
noit plaiſir à lui faire raconter ſes petites peines: 
naiſſoient principalement d'un caractere altier, 


& dont ne ſont pas diſpenſes leurs inſtituteuts 
tradiction qui choquoit toutes ſes idées: il ne 
volt concevoir qu'au milieu de ces Egards & ded 
ſoumiſſion generale , quelques particuliers pr 
avec lui le ton de maitres, pretendoient lui Wir: 
la loi, & contrariaſſent habituellement ſes per ku 
les plus chers. „ Monſieur de Saint-Cyr ” , Alt. e 
un jour au Roi, » eſt un homme qui n'entend e 


» raiſon. Je concois bien“, répondit S. M. „bn 
v votre raiſon ne doit pas @tre tout - a - fait di nem 


» ligence avec la ſienne, mais avec le temps es, 


v pourront ſe rapprocher & faire la paix. din 


- Ceſtavec ce ton de Vamitie & de la confance les. 
Fauguſte pere parloit à ſon fils. On ne pouvolt pri. 
ter davantage qu'en lui en rapportant quelque f Memer 
| eur 
entreprit de lui faire une lecon de moderato bign 


plutõt de ſoumiſſion totale à la vue de ſon denou fut 


& de ſon impuiſſance. 11 commenca, pour cel Wit Fr 


meration de tout ce qui l'entouroit, & a chaque Wt les 


il ajoutoit : » cela, Monſieur, eſt au Rol; Ie le c 
vient du Roi; rien de tout cela ne vous apparie (ar. 


Le Dauphin Ecoutoit fort impatiemment la lep france 


+ [43]D. © 
; tenant plus, . bien! que === 
ou: le reſte ſoit 4u Roi, au moins mon cœur & 1739- 
m penſce ſont à moi. » : Cn 

Mis ſi le Roi, ſentant tout le prix d'un Dauphin, 

nce unique, s en occupoit eſſentiellement, par 
mportance du r6le auquel il etoit deſtine, il faut 

wenir que ſes entrailles paternelles ſembloient s'ou- 

r davantage pour ſes filles, & entre autres pour 

ame premiere. Il fut charme de lui procurer Vex- 

ative dune ſouverainete, en la mariant a Dom 
lippe Infant d'eſpagne. Un tel eſpoir compenſa ſes 

pres de la voir Echapper de ſes bras. La Nation 

t part à cet EvEnement, en ce qu'il effacoit tout 

le Canimoſite pour le renvoi de VInfante & cimen- 

t plus que jamais Punion entre les deux cours. 
le fut celebree avec tout Peclat & la, pompe poſ- 16 A0 
les: les fetes les plus galantes, les ſpeQacles les 
us magnifiques , les arcs de triomphe ornes de de- 

s & Cinſcriptions , les feſtins les plus ſomptueux 
uccederent tour-à- tour; ils firent pendant pluſieuts 

Is lamuſement de la cour & de la ville, ainſi que 
Imiration- des Etrangers accourus de toutes parts. 

feu dartifice ſur-tout exécutẽ dans le baſſin de la 

e, entre le pont- neuf & le pont - royal, produiſit 

le local un coup d' il dont on ſe ſouvient encore 

(nt il n'y a point eu dexemple depuis Il ren- 

| memorable à jamais pour ces ſortes de rejouiſ- 

cs, le nom de Turgot, dont la prevote fut ſigna- 
— par des monumens plus utiles & plus 

les. 25 e 8 
Princeſſe ravoit que treize ans; elle Etoit ex- 
gement aimable & d'une grande blancheur. A une 
beur charmante qui lui gagnoit tous les cœurs, 
-Pignott une nobleſſe qui imprimoit le reſpect. 

tut l'amour des Eſpagnols, comme elle avoit 
& Francois. L'Infant Goh age e vingt ans, & 
les agrẽmens du corps & les qualités de lame, 

e le cedoit point à ſon auguſte Epouſe. | 

e Cardinal de Fleuri fut peut- etre le ſeul homme 
ance qui ne ſe réjouit pas d'une union de plus 


CONS. 5. 
e que de 300 tonneaux; des 1717 il fut conyenu 
i pourroit etre de 850, & Ton conęoit qu'il Etoir 1739 
de frauder fur cette quantite. Une patache qui  * 
it le navire , ſous pretexte de lui porter des vi- 
W. :lloit & venoit continuellement, le rempliſſoit 
wuvelles marchandiſes à meſure qu'il ſe vuidoit, 
Ee conformant à la lettre du traite, on en Eludoit 

f keſprit. Les Gouverneurs Eſpagnols ſe vengerent 

les particuliers des torts du Miniſtere. De-la, 
boltilites continuelles entre les deux peuples dans 
duyeau monde, des cruautes, des horreurs dont 
manits fremit , car les nations cupides ſont comme 
individus ; elles perdent alors toute leur magna- 
its, toute leur, Equite : il n'eſt point de forfait dont 
warice ne ſoit capable. 5 

s garde-cotes furent autoriſes a empecher , de 
que mantere que ce fit, le commerce illicite des 
ois: ils prirent pluſieurs vaiſſeaux & maltraite- 

t les cquipages. S. M. Britannique demanda rai- 
les vexations , confiſcations de navires & autres 
:dations exercees contre ſes ſujets: on lui rẽpon- 
welle ett elle-meme A faire ceſſer les plaintes 
n hui portoit depuis ſi long- temps inutilement. 
pociations durerent plus de trois ans. Enfin les 
| Couronnes conclurent au Pardo le 14 Janvier 
june convention, par laquelle elles ſe firent re- 
quement compenſation de leurs griefs: le ſang 
lyets EgorgEs durant cette querelle fut compté 
nen: ſeulement le Roi d'Eſpagne s'obligea de 
n Anglois 95, 000 livres ſterlings, pour in- 
ae des priſes faites par les Eſpagnols. Cette 
ſention, malgré Papprobation du Parlement d' An- 
le, neut meme pas lieu : la compagnie de la 

iu Sud ſe plaignoit de cet accord; le peuple se- 
tre, & il reſta ſans aucune exécution. Voict 

le M. de Voltaire raconte le fait. 5 
ln patron de vaiſſeau, nommé Jenkins, vint 
11739 ſe preſenter à la chambre des communes: 
at un homme franc & ſimple, gui n'avoit point 
u Ut-on, de commerce illicite, mais dont le 


47 ]& 3 
, vainqueur fut remercié par une lettre glorieuſe - 
« deux Chambres du Parlement. On ſe flattoit a 27359 
ndres de $'emparer inceſſamment de toute PAmE- 

we Eſpagnole : on crut que rien ne réſiſteroit à 

Amiral Vernon, & lorſqu'un an apres il alla mettre 

lege devant Carthagene, & qu'il ſe fut emparẽ du 

de Bocachica , une des principales dEfenſes de la 

lle, on ſe hata d'avance d'en celebrer la priſe ; on 

rapper une médaille repreſentant ce Port, avec 
gende: 17 4 pris Carthagene, Au revers on voyoit 5 Avril 
Cenéral, & on liſoit ces mots: aw vengear de lu git. 
nie. Et preciſement alors l' Amiral, au bout d'un 
ois de travaux, Etoit oblige de lever le ſiege & de 
retirer , apres avoir perdu plus de la moitié de ſes 
oupes. „ 0 

1e Cardinal de Fleuri deſirant la paix davantage, 
neſure qu'il approchoit de plus pres du tombean , 
it bien voulu la conſerver avec PAngleterre, & 
ve le ſyſteme de reſerve & d'amitiE apparente avec 
te cour , commence par le Regent & ſoutenu de 
le Duc. II $'&roit efforce juſques-là de ſe main- 
ir ayec cette Puiſſance par les plus grands ſacrifices , 
Fil y avoit rèuſſi en abandonnant la marine, il ſe 
toit nen avoir pas beſoin & conſerver ſon aſcen- 
t dans le cabinet. Il &appercut trop tard en ce 
ment de fa faute; il comprit qu'on peut Eluder 
eque temps par la fineſſe des nẽgociations un danger 
minent , mais qu'il n'eſt rien de tel, pour garder 
ſperiorite, que de Vavoir en forces reelles. Quo 
en füt, malgré cette poſition 3 5 
politique autant que la conſanguinité exigeoient 
jan ne Jaiflat pas Ecraſer VEſpagne par la marine 
loſe, 2 laquelle la ſienne, combinee avec celle 
France , pouvoit au moins tenir tte. En effet, 
ces aux diſpoſitions ſages du Comte de Maurepas, 
prefidoit Ia notre, malgré ſa foibleſle , elle arrèta 
7 de fa rivale, & meme eut quelque ſupe- 
"ne dans les commencemens; mais minée enfin, 
E en quelque ſorte les derniers ſoupirs au 
wat de Toulon qui, quoique moins funeſte en 
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11: & moi ou Pk mes ſucceſſeurs en quel- — 
temps que ce ſoit, veut enfreindre vos privileges „ quid 1749s 
; ſoit penis, en vertu de cette promeſſe , d vous & 

ws deſcendans , de vous defendre , ſans pouvoir étre 

iris de belles. Sn I * 

Celt par une dEmarche auſſi juſte & auſſi prudente 

+ cette Princefſe gagna le cœur des Hongrois. Ce 

ple qc? tant que la maiſon d' Autriche, naturelle- 
Eiborique, voulut appeſantir le joug ſur fa tete, 

jade le ſecouer, embraſſa celui de Marie Thereſe; | 

urs deux cens ans de ſéditions, de haines & 

pmerres civiles, paſſa tout d'un coup a Vadoration, 

quil eut recouvre de ſon Roi (*) Yombre de ſa liber- 

le premier ate d'adminiſtration de Marie-Thereſe 
{afocier le Grand-Duc de Toſcane, fon Epoux, 
ruvernement de ſes Etats, ſous le nom de Co- 

kt, par un dipleme enregiſtre dans tous les Tri- 

wide l'Archiduché d' Autriche, & ſucceſſivement 

v ceux de ſes autres Royaumes. Mais jalouſe de 

ur les intentions de Ma eee ;. ſon pere, 

te perdit en rien fa Souveratnete & ne porta 

Wl: atteinte a la Pragmatique-ſanQion. Son but 

par les nouvelles dont elle inveſtiſſoit ſon mari, 

Id tirer aucune utilité pour le gouvernement de 

tas, dun Prince dont elle connoiſſoit l'incapa- 
en paix comme en guerre, mais de le faire pa- 
tax Electeurs plus digne de la couronne impẽ- 
e Ele ſe trompa: elle manquoit d'argent pour 
ure, & ſes troupes diſperſces dans ſes vaſtes Etats, 
Povotent Ctre raſſembltes aflez tor pour en impoſer. 
premier rEclamant fut I'Ele&eur de Baviere. I 
ire 2 Vienne, par le Comte de Perouſe , for” 
re, une proteſtation contre la priſe de poſſeſſion 
Archiducheſle , il pretendir que la renonciation Ll 
Archiduchetle , ſa femme, ne devoit point em- VN 
Met qu il ne fit valoir les droits qu'il avoit de ſon if | 
Ak ſucceſſion des Etats dela Maiſon d'Autriche: > 


— 2 
_ * 
T% - 
- 


* — — 
— a — — — 2 
* ” — hb — 
* —— — 2 A > - 2 == 
2 = 2 
— w — 
= - — — — 
rere OTE 3. — ? PIT Pats . OY 


os 


* Palatins M N donnent toujours le titre de Roi 
inte, & celle-ci fit voir quelle le meritoit bien. 5 8 © 
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maze ils Ctoient fondés ſur un teſtament de deux ſec 
17%. Dans ce monument de ſes dernieres volontes 
I Empereur Ferdinand I, dont Albert V, Duc 


omp 
ane 
elle 


Baviere , avoit Epouſe la fille ainéèe, ly (yur: 
tuoit les Royaumes de Hongrie & de Bohind 7: 
au dẽfaut d'héritiers miles. Philippe V, comme hem n. 
de Charles II, repréſentant en cette qualité la bnd nm 
Eſpagnole, fait auſſi ſon oppoſition & fa proteſti br 
pour la conſervation. de ſes droits, & ſpecalem on 
de la Grande-maitriſe de l'Ordre de la Toiſon dM il 
appartenant aux Rois d'Eſpagne , comme fondaei ee 
Le Roi de Pruſſe, fans s'amuſer A faire des yy 3 
teſtations & un proces par écrit pour le ſoutien 3 
droits qu'il pretendoit ſur la Siléſie, y fait entrer F 8 
armée de trente mille hommes, qui sen enp 55 
En meme temps il fait aſſurer VArchiducheſle de "ala 
zele pour ſes intErets en toute autre affaire; lvi oi * 
ſes ſervices pour le maintien de la Pragmaiq mp 
ſanction, & pour faire le Grand- Duc Enyerelf ay 
fi elle veut lui cEder la Siléſie, ou au moins rok 
partie de ce Duché. Mais la Reine offenſce, re 0 "ne 
d acheter par une marque de foiblefle & par le d eon. 
brement de ſes Etats, la protection du plus entrepte eri: 
de ſes ennemis, juſqu'a ce qu'elle n'ait point di 4 5 
reſſource. Cependant les embarras ſe multiple, r. 
les Rois de Pologne & de Sardaigne reclament 10 
des droits; les Princes de VEmpire refuſent de 5 
connoitre le ſuffrage Eletoral de Boheme entre 24 
mains d'une Princelle. On lui conteſte men 10 ; 
faculté de transmettre au Crand Duc un diet ee de 
l'on ſoutient n'etre point ceſſible, & ne pouvolt rens 
exerce que par le poſſeſſeur du titre qui le d r eſpr 
En un mot, la plupart des Puiſſances qu r |. 
aranti la fameuſe Pragmatique , ſont les prem E mem 

- a Venfreindre & à réclamer contre, & la pred 2 
du Prince Eugene ſe realiſe. Z — 
L invaſion du Roi de Pruſſe n'ẽtoĩt point coq rede 
avec la France, ainſi qu'on le crut alors. Le Mi 1 2 
| ve! 


de Beauveau, envoys par le Roi a Berlin, 


* * 
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und il vit les premiers mouvemens des troupes, 
alles Etoient deſtinses contre ſon pays ou contre 
gutriche. II fut rafſure lorſque le Prince lui dit 
n partant: Je vais, je crois, ſouer votre jeu: i les 


Unmencement de négociations contribua beaucoup 
tranler le Cardinal: il craignoit de perdre fa repu- 


railiant a detruire cette Pragmatique ſanction, 
one? naguere & authentiquement garantie: mais il 
tot entoure de gens avides de la guerre, qui Py 


Maiſon d'Autriche 5 le C:rdinal de Fleuri en fera , 
i pur , une nouvelle, On lui rendit expres ces propos, 
on amour-propre en fut vivement pique. Il ſe 
uva malheureuſement à 1a cour un ambitieux (le 


in de la dẽterminer. I lui fit part d'un grand projet, 
es uns des principaux Electeurs & en intimidant 


ut pour en faire un protege de la France, juſques- 
trop peu puiſſant pour une pareille dignite, Le 
ces, ſuivant lui , Etoit infaillible, fi Von avoit à la 
ae de Francfort un nẽgociateur adroit, au fait des 
rens caracteres des Electeurs, capable de manier 
 eſprit & aſſez inſtruit des affaites de l'Allemagne 
ur leur faire ſentir que la France, en renoncant 
meme 2 ſes pretentions , n'avoit d'autre vue 


a ayEnement au trone, 


D 2 


mon c'équitè „ & de la faire perdre au Roi, en 


artotent, On diſoit: le Cardinal de Richelieu abaiſſa 


plimenter le nouveau Monarque ( ! ) , ne ſut, ==—_ 


1740. 


; me viennent, nous partagerons. Il eſt vrai que ce 


mte de Belle-ile,) homme de beaucoup d' eſprit „ 
kin de connoiſſances , d'ailleurs guerrier experimen- 

non moins bon pour le conſeil que pour VexEcution: 
profita du moment de Vembarras de ſon Eminence, 


u con{:ſtoir non- ſeulement à procurer la Couronne 
meriale a l'Electeur de Baviere , en gagnant quel- 


$ autres, mais encore A porter un coup mortel a 
Maſon d'Autriche , en lui enlevant ſes plus beaux 


1) Frederic n'etoit monte ſar le trone que le 31 Mai 1740. | 
wait envoys aufſi-tot le Marquis de Camas. faire part au Roi 


8s voulu nuire aux pretentions de ſon Allie ; qu'elle 


j 


Init fait ſouvenir qu'en 1732 lorſqu'il fit ſigner aux 1741. 
dus de Empire ſon acte d'indiviſibilite, il avoit 
umellement declare lui-meme qu'il ne prejudicioit 
ar droits de perſonne: enfin ſon Eminence trouva 
me la France devoit Etre dEterminee a ſoutenir VE- 
fteur par la reconnoiſſance envers ſa Maiſon ,. 
che de tout temps A celle de Bourbon, & tout 
femment envers le pere du Prince régnant, qui 
uit perdu ſes Etats dans la guerre de la ſucceſſion, 
mice dont le fils demandoit le prix. | 

le Comte de Belle-ile fut chargé de rédiger le 
wet; en huit jours de temps il fut conclu , mis 
ws les yeux du Conſeil & approuve. Ce n'etoit 
s linventeur qui en devoit tirer le moins de profit. 
want ſes inſinuations, il fut d'abord nomme Am- 
adeur Extraordinaire & Plenipotentiaire du Roi 

i Diete de Francfort, pour VEleQion d'un Empe- 
ur, & aupres de tous les Princes de Empire. Peu 
pres il fut nommé Marechal de France, & eur auſſi 
commandement de Varmee, Il rẽpondit parfait: ment 
dee qu il ayoit donnée de lui comme négociateur; 

| commenca par en impoſer à la Diete avec une 
nde repreſentation (1). II ſe rendit enſuite au 
wp du Roi de Pruſſe, & fe concilia le Monarque, 
we de ſes divers talens. 11 fut à Dresde, & gagna 
len eſprit du Roi Electeur, que ce Prince fit 
urcher ſes troupes, avant qu'il y eũt mEme un traité 
pne, Enfin il negocioit dans toute PAllemagne; 
it Pame du parti Bavarois. Revenu à Francfort, 

j ſembloit Etre plutdt un des premiers Electeurs 


©" ET 
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0 Pour donner une idée de la depenſe: de cette Ambaſſade, it 
fra de dire, qu'il partoit chaque ſemaine deux voitures char- 

| le proviſions pour Fancfort ſur le Mein, ov elles arrivoĩient 
 ttes-peu_de jours, au moyen des relais diſpoſes de diſtance 
Ulance ſur la route; ce qui dura pendant pres d'un an que 
rechal de Belle-ile ſcjourna dans cette Capitale. Comme 
allemands aiment beaucoup la table, il avoit fait entendre 
Cardinal que ce luxe comeſtible étoit un des moyens les 
Elentiels pour leur plaire & les gagner. 
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D qu'un Ambaſſadeur de France. II jouiſſoit dhonneurd 


14 avoir toujours exige que ces pieces fuſtent preler 


Monarque qui alloit donner la couronne Imperial 
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incroyables: PArcheveque de Mayence, qui preſide: 
Lelection, lui donnoit la main dans ſon palais, & | 
PlEnipotentiaire ne donnoit la main chez lui qu au 
ſeuls Electeurs. I! prenoit le pas ſur tous les àute Le 
Princes. Ses pleins-pouvoirs furent remis en mo pr 
francoiſe a la Chancellerie Allemande, qui juſques 4 
Jun Yu 
rovife 
comet 
Magere 
Jour 1 
ncore 
5 140 
rler 
on cc 


res en latin, comme étant la langue du Gouperne 
ment, qui prend le titre d Empire Romain, En ul 
mot , il parloit, il agiſſoit en Repreſentant dul 


Charles-Albert fut Elu le 4 Janvier 1742, de la my 
niere la plus tranquille & la plus ſolemnelle. 14 
Marechal tint ainſi le premier point de ſes promelles 
& ſi le ſecond n'eut pas lieu, on lui doit la juli 


de convenir que ce ne fut pas ſa faute. = a 
II avoit toujours preſents la partie militaire de ſ ber 
projet comme un coup de main, dont la promptizudiil © « 
devoit faire la reuſſite; pour lequel conſequemmeſ s: 
il ne falloit Epargner ni les hommes ni argen  glolr 
Dans ſes converſations preliminaires , afin de ne poi ' ren 
effrayer le Cardinal, peut-e@re n'avoit - il pas par ut 0 
auſſi clairement ; . peut-&re avoit- il diminus le note 
bre des hommes, & ſur-tout la quantits de mii: ur 
lions à facrifier > mais il eſt certain que dans WM ug 
minute redigee par écrit, il entre dans le plus gra: 10 ; 
derail du nombre de bataillons & d'eſcadrons qu il 1 1 oye1 
faut. Il propoſe qu'une armèe de cinquante milles Fra boy 
cols paſſe le Rhin avant le mois de Juin & ſe po. * 
ſur le Danube; qu'il y ait au moins 20, 000 homm 0 8 
de cavalerie. Il diſcute tous les détails de la mate 3 
& de la ſubſiſtance des troupes , & il répete à chaq n x 
page, qu'il vaut mieux ne rien faire que de faire 1 . 
moitié; qu'en n'envoyant pas les forces ſuffiſantes al 2 f 
fois, an Ars le temps a l'ennemi de ſe reconnoiti K 75 
de ſe defendre & de s'oppoſer 3 des conquetes dev E Bavi ; 
nues plus difficiles. 0 wag 
Outre les 50,000 Francois, M. de Belle-ile ſuppo Fw 
que le futur Empereur auroit une armée av mob 


auſſi forte, combine avec celle de ſes allies; & touſ 


1 
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des devant ſe lever & s'entretenir avec les == 
e toit ? e ſi 1741. 
dies de la France, C&toit a peu pres comme f1 741 
ou elt envoyẽ cent mille hommes, indèpendamment Tl 
« quarante mille à entretenir ſur le Bas-Rhin. 111 
le Cardinal, dont les vues Etotent trop courtes pour =! 
a projet auſſi vaſte , ſe conduiſit avec le Maréchal, — 14 
hf wun propriétaire mesquin à Vegard du devs̃ // 
fun Nerd. batiment qu'on lui offriroit, acceptant 114 
rifoirement , flatté de la beauté du plan, mais ſe } 
omertant bien intẽrieurement de rẽduire les dẽpenſes 144 
ngerees; tandis qu'il faudroit, au contraire, que, 0 
aur etre point trompè dans ſon calcul, il les ſuppoſar 1448 
core plus confiderables. Son Eminence effrayEe donc 110 
4000 hommes & des frais qu'ils entraineroient, 5 i 
riſerva d'opErer les retranchemens que lui dicteroit il 
n Economie. Il declara au Comte en partant , qu'il 
Fe changeroit rien à l' arme d'obſervation, mais qu' il 
| porteroit la premiere qu'a quarante mille hommes. ] 
Le Comte fit en vain les repreſentations les plus 
es: en vain il ofa dire que ce ſeroit compromettre 
i ploire du Roi & l'honneur de la nation, il ne 
It tien obtenir. Il Eroit trop avance pour reculer ; 
fur oblige de ſuivre fa deſtination, en prevoyant 4 
gret qu'il echoueroit. Cependant il ne s' abandonna 
w lu-meme; il rEſolut de ſupplcer aux ſecours qui 
i manquotent , par les reſſources de ſon efprit & 
| les intrigues. II Etoit d'autant plus neceſſite 4 
W-loyer toute ſon Energie , qu'il ſentoit qu'en cas 
k mauvaiſe iſſue le blame retomberoit en entier ſur 
u. Un Evenement, au ſurplus prochain, ſuivant les 
Marences, pouvoit le tirer d'affaire. Le Cardinal 1 
wolt terminer fa carriere avant la fin de cette guerre 
duelle; il trouveroit peut- tre plus de facilité ſous | 
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. Md autre Miniſtere, du moins il pourroit alors révéler | 
a Elinerie de ce dernier, & ſe rejetter fur ſa fauſſe | 
i bitoyable politique. „ 


Le Comte n'eut garde de tEmoigner a VEleQeur 
*aviere ſes regrets & ſes craintes: en fin n&gociateur , 
contraire , il lui fit valoir les puiſſans ſecours que 12% 
u enyoyoit le Roi de France. Il lui W cette 4 
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a= armee floriſſante, dont ſon Alteſſe alloit tre Cat. 
174r, liſſime (i), ſur le point detre groſſie d'autres troube 
au beſoin. Dans ſon enthouſiaſme, il les regarda conn 
inutiles; il ne doutoit pas que dans cette campapn 

Ton ne $'emparat de VAutriche & de la Boheme 

il lui peignit la Reine fa rivale , obligée de fair dit 

ſes Etats d'Hongrie & d'y chercher un aſyle. 1] | 
preſcrivoit ainſi le plan de ſes operations, On pff 
tend que ſi elles euſſent Et ſuivies exactement, nag 

la foibleſſe des moyens , ils auroient pu derenff 

: ſuſfiſans. La premiere faute fut de ne pas commend 
par ſe rendre maitre de Vienne, od la terreur & 
deja, & dont s'etoit retirẽe la famille Imperiale. C0 

le conſeil du Maréchal, oppoſe au ſuffrage du he 


Pruſſien. 11 faut toujours faire ce que Vennemi cri i oi 
Ila ſeconde fut de s'enfermer dans la Boheme , of) qu 
des ſucces apparens Eblouirent VEleQeur. II avoit ile pa 
cœur de commencer par s'y faire Elire & couronn ess, d 
Roi. Pour tromper les Francois meme qu'il co lere 
mandoit, il s'empara de quelques petites places fr & 
tieres; mais apres avoir recu Phommage & le ſermeſ ue 
des Etats d' Autriche, content d'avoir fait prendre Mus 0: 
change à la cour de Vienne, de Vavoir engagee ſege 
raſſembler toutes ſes forces dans les environs de cet adi 
ville & à debarraſſer le Roi de Pruſſe en Silclie Qui de p 
 Parmee du Comte de Neuperg , il laiſſa les Marquis vain 
de Segur & de Minutzi à Lintz, pour proteger qu 
| chiduché avec un corps de dix mille hommes. 1! , . 
f paſſer bruſquement le Danube à ſes troupes & mie, 
cha en Boheme, au mEpris des repreſentations et dar 
Marechal de Broglio , qui lui preſagea inutilement Ws zccl: 
dangereuſes conſẽquences de cette conduite. Ce Ul cue 
néral lui avoit &te envoys pour remplacer le Maß ronne 

_ Chal de Belle-ile qui, oblige d'&tre à la Diete iſle 
Francfort, ne pouvoit commander en meme tem F * 

| | oh Wk. Þ | es d. 
rm 
(1) LElecteur de Baviere fut eréé Generalifſime des trol lt f d 
du Roi de France, par lettres patentes , ſcellees le 20 A . 
1741. LOR meme, 
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| fllut qu'il obeit : on partagea arme en pluſieurs c—_ 
gonnes, & le point de reunion fur ſous les murs 1741. 
| Prague. Lentrepriſe fut brillante; les Francois & - 

s Bayarois s' en trouverent le 23 Novembre a trois 
nes; le 25 la tranchee s'ouvrit, & le 26 la ville 
In emportée d'aflaut a la vue du Grand-Duc. II avoit 

nis le commandement de Parmee du Comte de Neu- 

erg; il Etoit accouru au ſecours & ne put rien en- 
prendre pour la defenſe de cette capitale. Ceſt à 
lege que le Comte de Saxe, ſi fameux depuis, 

e gnala pour la premiere fois. Frere naturel du 

vi de Pologne, ſa repuration Pavoit fait Elire d'une 
mmune voix Duc de Courlande ; mais la Ruſſie lui 

jant enleyve ce que le ſuffrage de tout un peuple 

u zvoit donné, 11 s'en conſoloit au ſervice de Louis 

V qui l'aimoit beaucoup. II 7 de prendre la 
lle par eſcalade, en formant à la fois quatre atta- 
wes, dont une ſeule veritable. II partagea la gloire 

E execution avec les Comtes de Polaſtron , de Bro- 

ip & M. de Chevert, qui entra le premier dans 
ugue, & pareillement avec ceux employes ſous 
urs ordres , & les Saxons venus de leur cots pour 
lege, ſous le commandement du Comte Rudo wiki. 

te action plus belle, ſans doute, du Comte de Saxe, 

lt de preſerver dans ce tumulte la ville du pillage. 

8 vainqueurs ſe trouverent confondus trois jours, 

W qu il y eut une goutte de ſang rEpandue : Fran- 

Is, Saxons , Bavarois, Bohémiens, ſans fe recon- 
re, ſembloient ne faire qu'une, mème nation. 

lt dans cette ivreſſe de joie generals; & au milieu 

8 acclamations des habitans, heureux d'6chapper 

l cruelles extrèmitès de la guerre, que Charles fut 
nne Roi de Boh&me. Prelude de la fete plus 
buſte qui Vattendoit à „„ 3 
le Maréchal de Belle-ile vint Pavertir que les Mi- 
es des Electeurs avoient entamé leurs conféren- 
quils les continuoient aſſidument, & qu'il &toit 
ys de paroitre. Quelle gloire pour Louis XV de 
cet Electeur de Baviere, cet Electeur Roi de 
«ne, ce futur Empereur, lui rendre compte du 


| 
| 


s 
ſuccès comme un General a ſon Souverain! Ayyry 
retourner a la Diete, VAmbaſladeur de France, q 
ſe I cy de s'entendre en faits d'adminiſtratio 
auſſi-bien qu'en faits militaires, voulut ętablir 4 
cette conquete un ordre parmi les troupes, capib 
de concilier les eſprits a leur nouveau maitre, Il pub 
ſur ce ſujet un Reglement du 14 Decembre, quip. 
ſervir de modele. Pls 
Tandis que Charles VII montoit au faite des gr 
deurs, fa rivale, dans l'humiliation, fans en et 
abattue, raſſembloit les quatre ordres de Eta i Pr 
| bourg. Elle y parut tenant entre ſes bras ſon fils ain 
encore a la mamelle; elle le ſouleve aux yeut 
Faſſemblee ; elle le fait paſſer de rang en rang : je m 
en vas mains, dit-elle, la fille & le fils de vos Ro 
gui arttendent de vous leur ſulut. Tous les Palat 


58 5 ; banoran 
Hongrois, attendris & animes, tirent leur ſabt 


Fa (| 
en $ecriant : Moriamur pro Rege noſtro M4aria-Ther: * 
Mourons pour notre Roi Marie-Thereſe. Ce qui ren ; 
cette ſcene, plus touchante, sil eſt poſſible, nn 
que cette Princeſſe Eroit enceinte encore. II ny a... 
. Pas long-temps qu'elle avoit écrit a la Ducheſe e 
18 MR! Lorraine „ ſa belle- mere: /ignore aujourd hui 51888, cord 
reflera une ville pour y faire mes couches. En effet, As 
le traité d'alliance offenſive , conclu entre ou co; . 8 
petiteur & la France & VEſpagne,, auquel avo Ur 
accẽdé les Rois de Pruſſe, de Pologne & de Sarda np 
abandonnee de ſes amis, perſccutce de ſes ene 10 
attaquee par ſes plus proches parens , elle navot , eg 
5 | w__ Fy* FP | conſt; jp 
d'autre reflonrce que dans la fidelite, la bur lo 
& le courage de ſes ſujets. La Ruſſie ctoit oc pate 
de ſes diviſions inteſtines (1) & des mouvemens 1 4 
„ | : carat 
4 1 1 kurs infr: 
1 8 | | lotte Sy 
(.) Le 16 Octobre 1740, la Czarine nomme pout on mee 
ceſſeur au trone de Ruſſie, en preſence de tous les Gta ſe etoit | 
| VEtat, le Prince Jean de Brunswick-Bevern , ne au wo Mrnifſoit 
dernier , lui donne le titre de Grand Prince de Ru " unn 
lendemain , craignant pour les ſuites de la goutre remo ices | p. 


Monarg 


= . * A \ 9 
ſa poitrine , elle fait preter ſerment a cet enfant pat le 0 
eges 


les Miniſtres, les Generaux & les principaux O fficiets de 


7 
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illebois , contenoit les Electeurs d'Hanovre , 
Treves, de Mayence & les Etats geEneraus. Le 
ner meme, quoique, ( recemment lie avec la 
je de Hongrie par le traité d'Hanovre ) il fut a 
te de 30 mille Hanovriens , Hetlois ou Danois, 
it oblige d'en conclure avec la France un autre 
xutralits exacte. Les Anglois ſeuls , peuple qui 


_—_— — 


— * 


m, & etablit le Comte de Biron „Duc de Courlande, pour 


Car de Moſcovie, & le Duc de Courlande entre en 
rice de la Regence qui lui eſt deferee. Mais ſon autorité 
norant le Duc & la Ducheſſe de Bevern, pere & mere du 
4 qui elle paroiſſoit devoir appartenir, il en eſt prive le 
emdre, arrete & enferme dans une citadelle par les or- 
& ſon pupille , ou plutot du Due & de la Ducheſſe de Bevern, 
& font enſuite deferer la Regence. I. 


Decembre 1741 , la Princeſſe Eliſabeth Petro wna, fille du 


, conduite ſeulement par ſept grenadiers du regiment des 


les determine en fa faveur , retourne avec cette petite 


de Prince & la Princeſſe de Brunswiek-Bevern, les Comtes 
wich & Oſterman & tous leurs autres Miniſtres & par- 


le par les Ordres de | FPEtat ; ſans avoir fait repandre org 
foutte de ſang. „„ 


le 4 Aofit 1741, le Roi de Suede fait publier a Stockholm 
elaration de guerre contre la Ruſſie, dont les motifs font 
eus inftactions faites au Traite de Neuſtadt. En conſequence 

tte Suedoiſe va bloquer le port de Petersbourg , pendant 
* mee marche ſur la frontiere. On congoit bien que cette 


rnifſoit des ſubſides & qui avoit conclu le 25 Avril pre- 
um traite de commerce & de navigation entre les deux 
es , par lequel il eſt accorde aux ſujets reſpeRifs des 
""onarques, dans les Etats reciproques, les memes droits 
lleges que ceux dont jouiſſent leurs propres ſujets. 


Whis (1); & rarmèe dobſervation de la France en 
Len Weſtphalie, ſous les ordres du Maréchal 1747. 


at pendant la minorite du jeune Prince. Ces diſpoſitions 
; elle meurt dix jours aptès. Le jeune Prince Jean eſt pro- 


fette, monte fur le trone de Ruſſie par une revolution 
bite que ſinguliere. Cette Princeſſe, animee par ſon cou- 


s, dont elle s' etoit aſſurée, ſe tranſporte a minuit aux ca- 
5 de ce regiment, y trouve cent cinquante gardes, leur 
ten peu de mots ſes droits & les malheurs preſens de 


t 21 palais , fait arrèter dans le cours de la nuit le jeune 


3; eſt reconnue le lendemain Czarine & Imperatrice de 


| Ctoit le reſultat d'une convention ſecrette avec la France, 


attend pas le ſentiment de ſon maitre pour en we 
1741, un, aidoient ouvertement de leur argent cette pff 
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ceſle infortunee , & les Hollandois lui en fourniſſoi 
ſecrẽtement. En attendant qu'elle pùt raſſembler 
troupes & repouſſer la force par la force, cette de 
niere raiſon des Rois, elle repandolt des manifeſt: 
od elle expoſoit que ſes droits hereditaires ie 
les droits de la nature, confirmes par une loi authe 
tique, acceptée de tous les Princes de Empire, ſo 
la garantie de tous les Souverains de P Europe. BI 
réfutoit les pretentions de VEleQteur de Baviere, { 


tenant que les auteurs de la Reine n'ttoient que d ne 
uſufruitiers , des donataires de ſes ancetres à che 1 on, 
de reverſion, qui n'avoient pu diſpoſer en fayeur 1 
cette Princeſſe d'un bien dont ils mavoient ps er cu 
propriẽté; propriẽté qui lui Etoit dévolue par la md * 
de Charles VI, ſans hoirs males. Elle selevoit e n 
rout contre ces mots d'hoirs & males, & accuſoit eit 
adverſaire de mauvaiſe foi, en ce que original p ede 
toit ceux- ci: dans le cas ou il n auroit plus d hi |, 
bs Elle concluoit de la diſpoſition ainſi end ere d 
cee, que lapreference ſur qui que ce füt, lui app; 1 
tenoit, comme fille ainèe du dernier vivant des mal bana 
en ce que d'ailleurs il Etoit conſtant que, lorſqu il on . 
git d'une ſucceſſion qui n'exclut pas les femmes, el he en | 
doivent Etre compriſes ſous le nom de deſcendans & f. 
times. 4 eng lp Bag Nh 22 Gs 
Lies manifeſtes d'un Souverain ſont comme les WM otic 


moires des plaideurs, qui ne ſont bons qu'a infin 
ou amuſer le public, mais qui ne ſont jamais lus 
juges. Les autres Souverains, mus par leurs inte 
politiques, ſont decides communement avant qq; 
parolitent. Auſh la Reine de Hongrie comptoit 
{ur les ſiens, & les fit accompagner darmces iol 
dables; des qu'elle put raſſembler ſes troupes 6 
ſoudoyer avec Vargent de ſes alliẽs. C'eſt alors que 
affaires commencerent a changer de face. La iorrul 
dabord favorable au nouvel Empereur, lui de 
contraire en Autriche & mème en Baviere. Le Co 
de Sẽgur, non ſeulement ne peut aſſurer les con 


ſous fe 


2 LE : 25 


(omte de Kevenhuller , Général de la Reine de 


w2 r6duit en peu de jours a manquer de vivres. 
us long-temps le Marechal avertiſloit de ce dé- 
Ire, COR 5 
(+ laiſſe, diſoit-il, dans la haure Autriche des rrou- 
qui ſeront infailliblement couptees. II Ecrivoit a M. 
Freteuil , alors Secretaire d'Etat au département 
i guerre, le 7 Decembre 1741: » Je ne me rela- 
erai pas fur ce point important: je peux vous aſſu- 
rer que le malheur que je prevois arrivera. La 
remiere ſource de nos maux viendra du melange 
(ts nations & de la diſperſion des troupes. „ 

IItoit malade a Francfort , où il recut pour recom- 


les VII, Prince de VEmpire. Tant de faveurs 


de ſe rendre priſonniers. Sur leur refus il fit 
er ſes troupes le flambeau à la main, & brftla 


bus ſes ruines. On lui envoya M. Duchätel, Lieu- 
q donc d hrüler, nous allons recommencer d tirer. 


re à la garniſon, à condition qu'elle ne ſerviroit 
m. Il paroit qu'on efit voulu que le Comte de 


Fun ne lui fit point d'honneur parmi les mi- 


tie, ſe retire ſous Lintz, ville atlez forte, ſituce 
Danube, par lequel il eſperoit ſe procurer des 
mis, La communication fut int-rceptee, & il ſe 


iſe de ſes ſoins , de ſes travaux & de ſes bons con- 
6, a nouvelle que le Roi avoit Erige en Duché 8 Mars 
tre de Giſors & fut en mème temps declare par 1742» 


bmmagerent cet ambitieux de la mauvaiſſe iſſue 
ln projet, qui tournoit fort mal. Le Grand-Duc _ 
e en perſonne devant Lintz, fit ſommer les Fran- 


jattie de a propre ville pour enſevelir ſes enne- 


general; il inſiſta de nouveau ſur une capitu- 
u honteuſe: e Bien! lui dit cet Officier „ recom- 


lince ſe radoucit, & accorda les honneurs de la 
0 plus renomme pour ſa belle figure que pour ſa 
Me, eüt prefers de gouvrir un paſſage Pépée à 
in latete de fa petite armee. Il eſt certain que 


n pretend qu'il ſe juſtifia ſur un ordre écrit 


on avoit faites dans cette principauté, mais ſe m=== 
unt trop foible pour oſer tenir la campagne contre 1741. 


rs 
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8 i acquit beaucoup de vraiſenbl 
1742. ar la bonne reception du Roi qui ne targz 

employer. La faute dont il ne put ſe laver, ce 
de n'avoir pas eu la prevoyance de ſpecifier din 
capitulation quelle route ſes troupes tiendroient d 
leur retraite; enſorte qu'on le forca de faire une n 


che longue & penible , ou perit Ia plus grande) 


1 me 
oute 
es dll 
4 nec 
able | 
vale 
Ialite 


du Cardinal; ce qu 


"ay 


tie des ſoldats, auxquels on refuſoit la ſubſiſtance om 
L'Autriche fut bientôt reconquiſe, & la pri - 
Scharding , que le Maréchal de 1orring Seffore n 
nement de reprendre, ol il recut meme un e CON 
conſiderable, ouvrit la Baviere aux ennemis , &fy t- 
ſource de tous les malbeurs de PEleQorat. Le ce ſor 
15 Steins y peEneEtra par le Tirol, & la ville de Munic ober 
rendit, par capitulation, à un ſimple partiſan noni" pe 
Mentzel, qui n'etoit accompagné que de 5,000 H au 
mes. Ce barbare pilla non-ſeulement les maiſons eit 
habitans & le palais du Souverain , mais exer ent 
cruautès inouies. On ſe rappelle, en frémiſſant di Ne 
gnation, ſon horrible traitement contre un brwef e 
toyen qui meritoit la plus grande diſtinQion. Un e, 
marchand voyant l'ennemi pret a forcer un pont e 
muniquant a la ville, le fit couper au plus vite, e d 
ſa maiſon ſituèe en face, dans laquelle il avoit rafler th 
quelques gens d' elite, incommodoit fort les aſlicyy 3 
Apres la réduction de la ville, Mentel fit pend er 
bout de ce m&me pont cet autre Coclès, dont n 
facheux que la tradition wait pas conſerve le nom mak 
morable. Le reſte de la Baviere, apres la conquiii © . 
la capitale, reſta en proie aux exactions & aux ph 
citẽs du vainqueur. Ceſt ainſi que, tandis que . 
teur acqueroit une couronne ideale, il perdoit ſes Tag 
pres rats; il toit confine à Francfort, ou Am, ya 
deur de France &toit plus grand que lui. 13 
Les affaires en meilleur état en Boheme ne tl n ſe 
rent pas 2 devenir auſſi tres-mauvaiſes. Deux ba Sites 
gagnees (1) par les Alliés ne purent prevalolr 0 
3 5 | hi tr, 
Mz, 


(1) La bataille de Czaſla w, gagnée par le Roi de Þ et 
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\ neſintelligence des 83 dus Elle occaſionna ſans 2 
te la defection du Roi de Pruſſe, ſource de tous 742. 
« autres dEſaſtres. La Reine de Hongrie avoit ſent1 
\ niceſſits de ſe dEbarraſſer d'un ennemi auſſi redou- 

wle par ſon voiſinage , par fa jeuneſſe, ſon activité, 
nleur, fa prudence „ par la reunion de toutes les 
wlitts qui conſtituent le general , le politique & | 
homme d'état. Elle réſolut d'abandonner ce qu'il 
wit de conquis; elle lui fit faire des propoſitions, 
eſuadde qu avec ce ſacrifice elle ſe trouveroit en ẽtat 
e conſerver le ſurplus de ſes Etats , & de ſe venger 
ut-ttre de ſes pertes ſur le reſte de ſes concurrens. 

de ſon cots, le Roi de Pruſſe ſe trouvoit heureux 
htenir par un traité le fruit de deux campagnes , 
yl pouvoit reperdre par le ſort des armes, & il n'a- 
it aucun eſpoir d'en obtenit davantage. Il pre-_ 
doit que le poids de la guerre alloit dans peu retom- 

r enticrement ſur lui. Les troupes de VEmpereur , 
mmandees par de mauvais gEneraux , foibles par elles- 
ines, n'etotent ſoudoyees que de Pargent de la 
nce, & devotent ſe diſperſer des que cet argent 
anqueroit; ce qui ne pouvoit tarder. Les Saxons n'a- 
ent donné aucune preuve de grande bravoure, n'a- 
jent etẽ d aucune utilitẽ. Le premier feu des Francois 
bis paſſe, loin de leurs foyers, il Etoit à craindee 
| leur armee ne ſe dEcourageit, ne fondit faute de 
wes, ne ſe debandat ou ne perit de miſere. Il Etoit 
(ent de prẽvẽnir tant de maux, d affecter meme un 
moderation qui fied toujours bien aux conque- 
Is, & en Epargnant le ſang de ſes ſujets , daggrandir 
its. Ce qu'il devoit à ſes Alliés ne Varreta pas; iI 
* commence la guerre ſeul, il avoit fait ſeul ſes 
utes, il crut pouvoir ſeul ſe les aſſurer: il ſe re- 

u done comme plus que quitte envers eux, puiſ- 
her ſes diverſions puiſſantes il avoit favoriſé leurs 
Mentes invaſions. 125 ; „„ 


— - 
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' | N / | | 
Ma 1742, & le combat de Sahay , livre le 25 au Prince de 
Iz, par les Maréchaux de Broglio & de Belle-fle, qui 
Act vainqueurs. | | 


BY e 

ms Les negociations ne purent ètre ſi ſecrettes quil ne 
1742. tranſpirat quelque choſe. Le Maréchal de Broghio 
avoit meme informe ſa cour, & mande pluſieurs foi 
2 ne falloit avoir aucune confiance au Monarc 
ruſſien, ne cherchant que ſes propres interis; qy 
vant peu on le verroit prendre le parti de la Re 
de Hongrie, ou du moins faire fa paix avec elle, ſa 
egard pour la France & ſes alliés. On donnoit Cautat 
moins de creance.a Verſailles aux lettres de ce Cen 
ral, que le marechal de Belle-ile, qui malgté t 
ſa penetration & ſon eſprit ſe laiſſoit amufer « 
le Prince, pres duquel il ſe rendoit frequemmen 
Ecrivoit le contraire. Ceſt que ce Maréchal, plein. 
mour- propre, s aveugloit par les louanges d'un Hd 
auſſi bon connoiſſeur. Au contraire , Frederic ſe d 
fioit du premier, qui des ſon début Vayoit penet 
Apres fa victoire de Czaſlaw, le vainqueur lui a 
Ecrit une lettre aflez haute, od il ayolt ajoute ce 
apoſtille de fa main: & Je ſuis quitte envers mes all 
v car mes troupes viennent de remporter une vido 
v complette. C'eſt à vous à en profiter inceſlammet 
v» ſans quoi vous pourrez en <tre reſponſable en 

=o oe ney 
5 Juin, Le Maréchal de Belle-ile, allarme de cette let 
du Maréchal de Broglio, va trouver le Roi de Pri 
dans ſon camp pour le raffermir. S. M. Iui repot 
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» Je vous avertis que le Prince Charles 5avance yy 
» M. de Broglio, & que fi Von ne profite de . 
» vantage qu'on a eu fur lui, je vais faire ma | om 
v particuliere „. Il ſavoit bien que ſaus . 05 lelle 
pouvoit profiter de cet avantage; que armee ie 
coiſe, affoiblie par la diſette, forte a peine de 5 deu 
ommes , bien loin d'attaquer, ne eh oy Cc 
aux troupes reunies des Princes C my, , b 
Kowitz, montant a plus de 60,000. 1 n 1 * 
tion de reployer en hate les poſtes trop © oe whe 
dont la communication meme n'étoit point 4 un 
raiſon avoit été d'embraſſer plus de teriemn à 1 terre. 8 
& , par ces points divers, de contenir tous "i 


conquis. Le Maréchal de Broglio s'y 6s * Jon, 1] 


V 
37 
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urleckeur de Baviere , ou plutot aux conſeils de M. 1 


nt à cette occaſion. Tout ce qu'on put faite, fut 


former; avec ailez de peine, deux ou trois corps, 


us le temps. Mrs d' Aubigné & de Bouflers, poſtes 
n avant fur la Moldaw, ſont forces dans leurs quar- 
ers, & ne regagnent Varmee qu'en deſordre. M. de 
Iroplio, dans cette criſe , cache ſes allarmes, montre 
ſes ſoidats un viſage aſſuré, diviſe en trois ſa petite 
ne, & pendant que les Brigades de Navarre & 
on combattent vaillamment une nu-2 de Croates 
de Hongrois, il paſle le ruiſſeau de Blanitz, range 
s troupes en bataille de l'autre core, & attend de 
ed ferme Vennem1, Eronne d'une manceuvre auſſi 
die, Celui-ci s'arrète ſur le bord du ruiſſeau & 
ole le palier. La nuit le Maréchal part, dErobe une 
uche, & pEnetre ſans Echec ſous le canon de Pra- 
e, rendez-vous des ſecours qu'il attendoit. 2 
Une retraite auſſi belle, auſſi fiere, Etoit, ſans 
Ie, digne des applaudiſſemens du Roi de Pruſſe; 
doit trop habile pour n'en pas ſentir le mérite: 
b enfin c'etoit une retraite , c'eſt-à-dire, tout le 


uiſance pour attaquer , meme pour nous ſoutenir 
$ nos conquetes , ſur-tout ſi cet Allie nous man- 
"it, Le ſeul moyen de le conſerver, auroit été 
re allez forts pour nous en palier , d'avoir les cent 


: 

one dommes qu avoient demandes le Maréchal de 
ff leile, & de lui en impoſer par cette grande ſu- 
8 conomie du Cardinal de Fleuri rendit in- 


iteuſes tant de dEpenſes qu'on avoit faites pour 
are Charles VII ſur le trone imperial & le ſecon- 
Tue mieux la néceſſité de terminer, en ſignant 
mate de Breslaw le II Juin, cinq jours apres LeEchec 
k Molday, Il fut redige ſous les auipices de PAn- 
ee, Son Miniſtre meme, le Lord Hindford étoit 
5 5 pouvoirs de la Reine & le ſouſcrivit en 
+ Wo 2 Bo | 


| Belle-ile. Son genie pour la tactique ſe trouva en | 


| de chercher à ſe rejoindre au plutòt; mais on neut | 


be ce qui ſe palioit , le Roi de Pruſſe ren con- 


x 'on attribuoit une diſpoſition auſſi mal combine z==— 


/ 42s 


6 Juin. 


rare de ce qu'il exigeoit. Elle annoncoit notre 
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„ 
ſon nom. Le prix de la paix Etoit de (a part la ceſſio 

| 1742. de toute la c1lefie & du comte de Glatz. Z 
La Saxe devoit Etre compriſe dans ce traité pour 

ue dans le terme de ſeize jours, depuis ſa fipnif 


ce 


pat 
Fle 


tion, ſes troupes abandonnallent les Francois. Flle 2 
$'Etoient retirces long-temps avant le terme, & 4M” 
le vrei Wavoient jamais été d'une grande utilite, * 
Cependant Pactivite du Marechal de Belle-ile |, C 
fait ſe porter à la cour de Dreſde pour empecher ce 
autre défection; il ne put Parreter : Auguſte 11] bst 

| nonca a ſes pretentions (1). | 
Les Saxons faiſoient au moins nombre; Vimpuilan{WMi « 
des Francois parut alors en entier. Leur armde raſeſ bien 
blee & recrutèe n'etoit pas de 30,000 hommes; e one 
Etoit en pays Etranger , ſans ſecours, elle reſtoit M catio 
allies, elle manquoit de ſubſiſtances & de reflourMWkeen 
pour s'en procurer; elle Etoit haie dans les villes f ell 
quiſes „Mont elle ignoroit meme la langue pour fi ribon 
entendre ſes beſoins. Ajoutez A cela l'inſubordinati pos, 
des ſubalternes & la rivalite des generaux : commute c 
auroit-elle pu réſiſter a celle du Prince Charles, MWWho!! 
Perieur pour le nombre, aime de ſes troupes & e Non 
peuples, en &tat de la groſſir continuellement & fue 
procurer ſans relache des munitions, des vivres ere 
de Pargent. On doit regarder comme un prodige eur 
valeur, d'intelligence & de fermeté, qu on ſe Hm 
mainteènu encore plus de fix mois en Boheme , che 
puis le funeſte traité du Roi de Prufle. Puartle: 
Le Marechal de Belle-ile étoit revenu au camp dul 
cꝰ'eſt ce qui occaſionna la rivalite dont nous ve adrolt 
de parler. II avoit la patente de General en Boho" y 
mals le Maréchal de Broglio, en qualité de ſon 3 
a — — antes 
(.) Il avoit epouſe la fille ainèe de PEmpereur Joſeph, ieges, 
aint de Charles. Il avoit ets regle en 1703, que les $ (ur 
Joſeph heriteroient au prejudice de celles de Chiles V we en 
cas que les deux freres mouruſſent ſans enfans males. Char tris 
avoit cafle la Pragmatique de Joſeph, & ayant eu ſes nie enen 
ſa puiſſance, ne les avoit mariees qu'en les faiſant renon e ; 
leurs droits; ce qu'on regardoit comme un ate forces eur. 4 


rl 67 ] 4% 5 
den; vouloit retenir le commandement. Les princia === 
ur offciers ne ſavoient auquel obeir. Le Cardinal dè 1742. 

Fleuri, en conſervant au premier la confiance dont le 

doi Tavoit honore , ne decida pas aſſez affir mative- 


nent, & ne trouva enfin d'autre moyen que de re- 


rer le dernier. : 


Cependant Varmee Etoit inveſtie. Heureuſement le 2 Juil. 
Wadcchal de Broglio , apres avoir mis une partie de 
ſes troupes dans Prague, avolt eu le. temps de faire 
camper le reſte autour des murs, en Elevant devant 
vi de bons retranchemens. Mais la diſette ſe fait 
bientöt ſentir. Le Marechal de Belle- ile, dont ſon 
concurrent reconnoiſſoit la ſupertorite pour les négo- 
cations, entre en pour - parlers avec le Comte de 
Koenigſeck , propoſe de remettre la ville a la Reine, 

f elle veut accorder a Parmee francoiſe & à la gar- 
ſon la liberté de ſe retirer ou elles-jugeront a pro- 
pos, avec les armes, Partillerie & le bagage. Il ap- 
ute cette propoſition de toutes les raiſons que le dé- 
ſeſpoir des aſſieges , Vinterer de la Reine, la conſer- 
"ion d'une capitale floriflante peuvent fournir. On le 
refuſe; on veut que l'armée ſe rende priſonniere de 
prerre; on eſpere-la réduire par la famine, ſans Egard 
jour cent mille habitans qu'on affame à la fois; on 
ontnue le blocus plus d'un mois ſans ſucces; de gros 
ltachemens battent la campagne & ne font aucun 
Juarter aux francois. Un de ces déẽtachemens, ſous la 
anduite d'un nommé Trenck, tombe ſur un petit 
droit ſans dEfenſe, dont on avoit fait un hopital, 


vel : n he 
hall !! y avoir au moins 800 malades , 8845 par en- 
con ron 200 hommes, qui ſe rendent ſur le champ; 


out elt paſſe au fil de VEpee , ſans miſcricorde. Ces 
antes ne ſervant qu'a renforcer le courage des 


h , its la Reine de Hongrie, qui avoit extremement 
f ur de recouvrer cette capitale, en ordonne le 
ee en forme. Elle fait ſortir tous les chevaux de ſon 


are, pour conduire l'artillerie & les munitions: les 
Fgneurs de fa cour imitent ſon exemple, en payant 
e leur Argent les chevaux des rouliers; ce qui, en 


E 2 
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== montrant Pardeur de cette Souveraine & le zete dt 
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1742, 1a ſuite , montroit auſſi ſon Epuiſement, * 
| Enfin on ouvre la tranchee „on poulte les ouyrages "nl 
avec vivacité; mais les Francois detruiſent en un jour len 
tout ce qui a été fait. Une ſortie de 12,000 hommes, View 
remarquable entre pluſieurs autres ,' ex6cutle le 2 0 
Aoilt , apprend aux aſſiègeans le danger & la difficult rerſo 
de leur entrepriſe. Les Frangois rentrent en vin Wh 
queurs, ramenant 200 priſonniers, le General Moni nh 
452 drapeaux, des canons, mais pleurant la pert de wil; 
Marquis de Teſſé, de Clermont, de Molac, & 4 . 
quelques autres officiers de diſtinction, & rapportan 12 
le Duc de Biron, qui les avoit commandes dans cet: 
ſanglante journée, bletle. . 
Cette grande action, Equivalente à une bataille * 
n'auroit ſervi qu'a accelerer la reddition de la place Kapo 
en atfoibliſſant d'autant fa defenſe, ſi les Autrichien ee ſe 

_ euilent eu une artillerie auſſi bien ſervie qu'elle toi nelle 
nombreuſe & formidable, & des ingènieurs plus ha Ines 
biles. Ils Sen repoſerent ſur le temps & la faming blen 
Elle devint extreme : des la fin de Juillet on mangeo her 
du cheval aux meilleures tables; il cotoit plus du e 
Ecu la livre. Il n'en falloit pas tant pour ramener Hi rer 
Cardinal a ſon eſprit de tranquillité, il auroit eu dor! 
d'en vouloir au Marechal de Belle-ile, s il ſe fut co c 0 
forme enticrement à ſon projet; mais il ſavoit tꝙ ere f 
bien Pexcuſe que pouvoit lui apporter ce General, Int. 
il préféra de lui continuer ſa confiance. II eſpera qi ini 
concourroit de bonne foi à ſes meſures pacttiques. une 
lui fit rendre de fa part une lettre au Marechal ien 

' x1Juil, Koenigſeck , ol il diſoit en propres termes: « vl IO 
» de gens ſavent combien j'ai &e oppoſe aux rell Que co 
» tions que nous avons priſes, & que j ai etc en que, n. 
» que fagon force d'y conſentir. Votre Excellence lui 
v trop inſtruite de tout ce qui ſe paſſe, pour ne nente 
» deviner celui qui mit tout en ceuvre pour deter dit 
» ner le Roi a entrer dans une ligue qui &toit i c eme 
» traire a mon golit & a mes principes v. P 
II &toit ſingulier, ſans doute , de voir le Marci: jut 


de Belle · ile ẽtre lui-meme porteur d'une lettre ou 19 [Meme 
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ſnculpoit auſſi gravement. Il faut croire que c'ttoit de === : 
vention avec lui, & qu'en fin courtiſan il avoit 174?» 


onſenti à prendre vis-a-vis du Plénipotentiaire de la 
tine de Hongrie tout le tort ſur ſon compte. Le 


þ cour de Vienne, mais il rendoit plus odieuſe la 


What de fermeté, & il Etoit très-mal-adroit de faire 
ini connoitre a l'ennemi ſon cote foible. II arriva ce 
wil auroit du prevoir ; fa lettre n'inſpira que du me- 
pris. Pour toute repous la Reine de Hongrie la fit 


mais auſſe facilement. Meme procede, & ſon Eminence 
bit reduite à dEſavouer ſes Lettres, comme elle avoit 
Kwout la guerre. On mit ſur le compte de ſon grand 
jo 5 fauſſes demarches , qui n'en 1 pas moins 
eſtes, | | 


bieme, le premier Miniſtre eut la manie d'en vouloir 
je cette diſcretion dangereuſe. Heureuſement on 
air a Madame de Mailly une lettre, od Von en 
epnoit Vaffreuſe ſituation. C'ttoit peut etre la pre- 


ere fois que la favorite entendoit parler d'affaires 
nt, Elle conclut de quelle conſéquence 11 Etoit 


ſeux & jaloux , ne manqueroit pas de s' en emparer. 
alut en effet & fut frappe d' ẽtonnement: il parut 


ſol contre fon Mentor, qui le traitoit encore en pu- 
1 le; mais ſon aſſerviſſement ẽtoit ſi exceſſif, qu'il n oſa 
cet 


* ui en témoigner la plus légere humeur. II ſe 
Mtenta de faire aſſembler le conſeil en ſa preſence: 


it julques -A pour un Prince qui ne s aidoit pas 
Mime; mais la plus grande partie des Miniſtres , 


jeux Miniſtre ſe rendoit par-la moins deſagreable a. 


ſerſonne du nẽgociateur. D'ailleurs il annongoit un 


primer. Plaintes du Cardinal au General Autrichien 
& cette publicité; il lui dit gu'i/ ne lui fcrira pes deſor- 


Inapable de remédier aux maux de farmée de 
nher Vexces au Roi. On, ne ſait juſquou il auroit 


t recours à un ſtratageme qui reuſſit. On fit par- 


en inſtruire S. M.; elle laiſſa la lettre ſans affection 
une table, prévoyant bien que ſon auguſte amant, 


J aſcuta fi Von ſecourroit ou non les troupes 
ſermées dans Prague. Le Cardinal fut pour la nega- 
e Crepreſenta les ſommes immenſes qu'il en avoit 


$ [70] 

& Yur-tout M. Orry, Controleur-general , qygjnf 
1741. lui dtit fon Elevation, le contrarierent, Ils frem n 
au Roi que ſa gloire & Phonneur de la nation (je 
interetie, non- ſeulement a degager les francois. n 

a continuer de ſoutenir l'Empereur, Cautant wu 
avoit plus fait pour lui; qu'enfin le danger étante 
trème, il n'y avoit point a balancer d'ordonner | 
Maréchal de Maillebois de marcher en diligence yg 

la Boheme à la tete de ſes troupes. Afin d'ver zu C 
dinal toute 1nquietude ſur les moyens de financy 
objet qui le frappoit ſur-tout , M Orry attura que] 
gent ne manqueroit pas, qu'il avoit en reſerye p 

de 70 millions prèts pour cette expédition. II rei 

une obje tion très- forte; c'eſt que cette armte, 
allant des bords du Rhin s'enfoncer dans la Boheme 


lailloit le Royaume dségarni. II n'etoit pas juſqug 


Hollandois à la diſcretion de qui l'on ſe mettor. 
eſt vrai qu'on avoit fait tout ce qu'il falloit pour 
les concilier. On venoit de conclure avec eux 1 
traits de commerce, navigation & marine, par leq 
on accordoit aux ſujets & habitans des Provinces-unig 
les memes droits, libert&s & exemptions qu aux ſuj 
du Roi dans les mers, ports & rades de France 
ſans payer de plus forts droits, & quoique le riciy 
que fit accords aux Francois dans les mers, rac 
& ports de Hollande, on concoit que, vu Iimmg 
firs de leur commerce, malgre la parits des conditio 
Pavantage n'croit pas égal. Le Marquis de Fenelof 
Ambaſiideur du Koi en Hollande , avoit declare a 


Sept. 
1741. 


15 nov Etats-gnεwaux, que Fintention de S. M. en donnd 


1741. du ſfecours à Pklecteur de Baviere , n'avoit pas ete 
faire aucune conquete à ſon profit, ni daccroſtre 
vifſance, & qu'elle wavoit d'autre objet que le f 

tien de ſes allies & Pavantage de PEmpire. Enfin] 
meme Ft&nelon répondit de leur neutralité. 


Mais on avoit encore V Angleterre a craindre 54 
liant & pacifique Robert Walpole avoit ct rempll 
par le fougueux & turbulent Carteret. Celui- ci al 
rejette avec hauteur les ouvertures du Cardin 
meme celles de VEmpereur , qui avoit inutilem 
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14eshiem , pour les ceder en propriete a PEleQeur 
Alanovre, ſuivant ſes pretentions. Son armee railem- 
te ſous Bruxelles depuis le printems , cominan- 
h par Milord Stairs, cleve de Malborough, impatient 
later, n'ẽtant plus contenu par celle qui avolt 


ou: ſes Etats d Allemagne, pouvoit à tout inſtant 
; compre & faire une irruption. 11 ne reſtoit guere 
lus de vingt mille hommes dans le cœur du royau- 
en lui oppoſer au premier moment La criſe etoit 


uſpur repreſenta les difficutés & les dangers de 
nouvelle expédition; le Marechal de Noailles en 
onvint, mais il inſiſta ſur la neceſfſits; le Marechal 
[\sfeld penſa de meme. Le Roi, toujours d'un juge- 


rzent, Il reſtoit un autre point a décider: par ol 


augue, lente & penible 4-0 manquer ſon objet , 
uqu'elle ſeroit hors d'ẽtat de rien entreprendre par 


ics fon maitre a ſigner une neutralite apparente 
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den de ſcculariſer les Evèchés d'Oſnabruck & de 


1742. 


op embarraſſante pour ne pas conſulter les plus an- 
ens & les plus habiles GEnEraux. Le Marechal de 


ent exquis quand il n'etoit pas ſubjugue par la 
Juralite, ſe determina pour ce parti haſurdeux, mais 


are paſſer cette arme? où la conduire? ' Empereur 
: demandoit dans ſon Electorat; il ecrivoit que len- 
yer en Bohème, c'Eroit l'aftoiblir par une marche 


nen delabrement: qu'au contraire, en delivrant la Ba- 
onM'cre, Cétoit délivrer Prague; c'étoit forcer les Au- 
o rckiens d'acourir ſur le Danube. Ce Prince, en 


re, deſiroit la commander II n'avoit pas inſpiré 
anne li afſez de confiance pour qu'on mit entre ſes 
teens cette ſeule reſſource. Le Cardinal prit le pré- 
tree ridicule qu'elle n'étoit pas attez puiſſante pour 
e cher ſous les ordres une Majeſté de {a conſtquence; 


on ne pouvoit lui donner l'appareil proportionné 
1 couronne 1mpertale. II diſoit dans 5 lettre: 
conviendroit-il a un Empereur de ne pas paroitre 
la tete de nos arméèes avec tout I'6quipage que fa 
üignite exige?“ C' toit, en voulant mettre en jeu 
ane, I'humilier étrangement! C'ctoit un cruel 


3 8 i " 
lions que lui donnoit la France! 


Lettre 
du 19 
Aoit. 


Flflaze, pour un Prince ne ſubſiſtant que de fix 


G[ 7: ]<% 
— Tc Marcchal de Maillebois, qui commandoit | 


arm! hal 


1742. & ſongeoit plus à lui quwaux GEnEraux enferm:. Jin onſer! 
Prague, appuyoit la demande de Charles VII, dar ac! 
wil ſe flatoit de trouver plus de vivres en Bayiere 6h: put 
dns les d&:i163 arides de la Boheme. Puyſégur, tou] de 
circonſpect, force d'acceder a Vavis des autres pour ibn 
tranſport de cette armee , opinoit du moins pour quo ent d 
la fat Maillebois maitre > fy hepa Ces avis mitiges n lui 
remplilloient pas l'objet e entiel, ou du moins pu eur 
yotent le faire manquer. II n'y avoit pas de tems WA fairs 
pe-J-e; il fut réſolu de marcher en Boheme & Hefe 
grandes journees. 5 ruden 
cette nouvelle, ParmEe de Prague temoigna uren 


joie inexprimable; elle ranima ſon ardeur : celle de 
ennemis ſe rale tit; ils perdent Veſperance de faire 
d'un ſeul coup, priſonniers deux Marechauy de Franc 
renommès & une armee de vingt mille hommes. IA 
renouent les nẽgociations rejettées; mais le Marech 
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de Belle-ile refuſe à ſon tour leurs propoſitions, & Meer |: 
Reine qui s'étoit fait faire. un habit d'Amazone po ere a 

entrer acheval dans Prague, en triomphe, a la tete ond 

ſes troupes ictorieuſes, eſt obligèe d ordonner la le, par 

du ſiege, & de faire marcher ſon armèe aux extrèmi r à 
Sep. qu royaume pour en fermer Pentree. 7 [ne po 
On Etoit cependant dans une tres-grande inqui-tudgccr | 

a Verſailles, & Von ne ſe raſſura que lorſqu'on app filo 

que le Maréchal de Maillebois avoit heureuſeme nme 


pe nẽtrẽ juſqu'aux frontieres de la Boheme ; qu'il bi 


ets renfonce par quinze mille hommes de recruesie ctc 
envoyés, il y avoit quelques mois; ſous les ordres ain. E 
Duc ' Harcourt, qui n'avoit pu parvenir & avoit bea de 
coup fair de ſe maintenir le long du Danube contri 
un ennemi ſuperieur; & quienfn , malgre le Prin ere 
Charles, il comptoit joindre dans peu le Marcchal iis e 
Broglio, qui, de fon cote, s'eroit mis en marche aug Lee to 
une partie de ſes troupes, pour accélérer & faciltagliler | 
leur reunion, tandis que le Maréchal de Belle s 
Etolt reſtè dans Prague avec le ſurplus. Le Comeey wille 
Saxe, tres inſtruit de la carte du pays, sétoit aun 
avec, environ 14, 000 hommes, rendu aupres du Maude 
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ſlacle par un 4bouche qu'il conno1.joit ; mais rien 
» put determiner ce Général A ſe porter en avant. 
5 defenſeurs, & Voltaire ſur- tout, s'Epuiſent en 
lonnemens pour le uſtifier. Le plus grand argu- 
rent dont ils s appuyent, ſont les Lettres du Cardinal 
ui lui Ecrit deux fois: » évitez de commettre l'hon- 
neur des arméèes du Roi, & engages point d'af- 
W fiice dont le ſucces puiſſe erre douteux, » Que 
prifient-elles au fond, ſinon qu'il sen rapporte a fa 
rudence? Ainſi, c:s paroles ambigues, propres a 
pmenter la puſillanimité d'un General craintif, n'au- 
dient ſervi qu'a exciter le zele d'un autre plus intre- 
ite, Quel étoit l'objet de la miſſion de Maillebois ? 
il rempli? A-t-il fait tout ce qui a dependu de 
Wi pour le remplir? C'eſt ſur ces trois points qu'il 
it etre juge. Son objet non ſeulement Etoit de faire 
wer le the de Prague, ce que fa diverſion en Ba- 
ere auroit Egalement produit, mais de ſauver par 
onction une arme entiere , qui, enfermèe de tou- 
5 parts dans un pays ennemi, devoit autre ment 
nr a la longue de faim, de miſere & de ſelhoir. 


ve pouvoit operer ce ſalut ſans battre ' π⏑u¾ , fans 


5 «„ „„ 


1 


u rer les gorges de la Boheme: il le ſavoic en partant. 
or falloit donc, avec une armée de ſoixante mille 
12 


inmes , belle, pleine de feu, qui ne demandoit que 

btallle, en haſarder une, 4 la plus funeſte 

be etoit de cauſer ce qu'alloit produire ſa ſeule inac- 
dn, Quand il ne fut plus temps, lorſque Par nẽe neut 
Is de pain que pour huit jours, il ailembla un con- 
1 le guerre Tous les officters-gencraux furent davis 
 rograder. Le Comte d'Etrèes ſeul, qui etoir 
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e gra, Ecrivit : je ne vois de parti à prendre que 
1 Le tout raſſembler, de combattre, ou de ne pas 
ling 


er plus loin. » Maillebois ſe jugeant aſſez autoriſe 
les autres „laiſſe Egra à la garde du Marquis d'HE- | 
wile, tourne ſur la droite, prend la route du 
awe, & cherche à donner aux ennemis de bin- 
ule pour Autriche. Le Grand-Duc va couvrir 


le- 
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141 de Maillebois , & répondit fur fa t*te, dans un | 
nſeil de guerre, de faire pailer Varmee ſans aucun 1 42. 
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— Paſſaw, qui en eſt la clef. Le General Berenklay 
1742. Etoit enfemé dans Munich, en ſort Le Comt 


ener 


I 
Omte q | 6s J 


Seckendorf envoie quatre mille hommes en prend ſhot 
N au nom de PEmpereur. C'etoit la (econ ion 
ois que les Autrichiens Evacuoient cette ville co enn 
quiſe, reconquiſe juſqu'a trois fois & enfin tors nc. 
ment ruinee la derniere. „ arcelt 
Les murmures Etolent extremes dans Paris, Met; 
ſans cefle une foule de ſpeculateurs oiſifs, toume det 
tes, malgre le danger, du beſoin de parler, critique ene 
ſouvent, avec autant de juſteſſe que de fagacits , it 
operations du gouvernement & des generaux. LH el 
quiétude naturelle de la nation lui avoit fait deu au 
la guerre, elle en avoit bientot blame 'exécutio 37 
elle ſentoit le fardeau d'un Empereur wen ayant ng 
le titre; elle admiroit la Reine de Hongrie; elle es 
roit voulu ſe venger du Roi de Pruſle, qui tirn l 
lui tout le profit de la victoire, nous en avoit la lttre | 
Vembarras , les dépenſes & les ſuites funeſtes: di) 4: 
avoit en ce moment les yeux tournes vers la Bohemiſh e 
elle eſperoit en voir Echapper tant de braves gem 04 
parmi leſquels il n'&toit perſonne qui n'y ett lar 
parens ou des amis. L'indignation fut generale , qu, 
on apprit la hontenſe manceuvre de Maillebols. \ Pelle 
ſatisfit le public en le rappellant & le diſgraclant; Mee 
le remplaca par le Marechal de Broglio, & Von 1 bor, 
ainſi le Maréchal de Belle-ile maitre des opérati uh 
trop gendes juſques- Ià par la rivalits de ces deux ch & 
Il ſe voyoit bloque de nouveau dans Prague pa 0 
Prince de Lobkowitz : les calamités d'un ſiege - 
firent ſentir plus violemment qu'auparavant; la rig , ut 
de la ſaiſon y ajoutoit encore, & fa ſituation .es 
bien plus affreuſe que la premiere fois, en ce 0 . 
ne reſtoit plus aucun eſpoir d'ètre degage , qu il fl | 
tirer de ſo1-meme toutes ſes reflources. A en cron . 
General, ſes meſures Etoient priſes pour tous, 1 2 
ordres qu'on pouvoit lui donner. Vouloit-on qu ib A ˖ 
il répondoit de la garniſon pour quatre M015, i 2 | 
il ſe faiſoit fort de la conduite à Egra La conr che Y 


ce dernier parti: il lui fut permis de ſortir & ca 
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ner ſes troupes. C'ẽtoit des ennemis , plus achar- = 


fon, En effet, comment oſer traverſer, dans une 
iſon rigoureuſe , un eſpace de trente-huit lieues de 
umpagnes devaſtces , ſans proviſions, ſans magaſins, 
ns cavalerie, environné d'une armee & fans celle 
urceld par des nudes de troupes legeres? Le Marechal 
ſeit point effraye de tant d'obſtacles ; il couvre ſon 
ojet d'un ſecret impenetrable , pourvoit a tout, or- 
vonne les prepararifs ſous un autre pretexte , trompe 
> Prince de Lobkowitz , les bourgeois de la ville, 
s eſpions , & meme les fiens. II en ſort la nuit du _ 
6 7 Décembre avec onze mille hommes de pied 17 Pcc 
{3250 chevaux, emmene avec lui les 6tages les pins _ 
kitingus de la ville, trente pieces de canon & les 

res ncceſſatres pour douze jours. Il perce avec cet 

trail des plaines couvertes de neige, ayant a com- 

fate le froid & une multitude de Huſlards , de Croa- 

s, de Pandours & de Tolpaches. Le premier Etoit 

exceſſif, que plus de Boo ſoldate perirent , & qu'un 

s dtages mourut dans le caroſſe du Marechal. Les 

Jullzrds font des Cavaliers Hongrois, montés ſur de 

ets cnevaux legers & infatigables. Les Croates , 

ppelics en France Cravares , Foe des miliciens de 

nie. Les Pandours ſont des Sclavons qui habitent 

s bords de la Drave & de la Save: ils ont un habit 

I; Il portent pluſieurs piſtolets a la ceinture, un 


che re & un poignard. Les Tolpaches ſont une infan- 
2 hongroiſe, armée d'un fuſil, de deux piſtolets 
ege dun ſabre. Telles Ctoient les troupes irtégulieres, 


jou plutor les brigands plus barbares que leurs noms, 
n e les Francois avoient continuellement en tète, en 
lene & en flanc ; mais le général, quoique malade 
ne pouvant monter à cheval, n'abandonna point 
roi eite armée, ſe fit porter par- tout ol fa préſence 
ous Cit necellaire, empecha qu'elle ne füt entamce, & 
the ſouſtraire à la vigilance, a l'activité, a la cruauté 
des hordes ſauvages : 11 Evite les denlés od les trou- 
ch *ulieres Tattendoint, & arrive à Egra ſans aucun 
& dee ne fi belle retraite a été comparce a celle des 


— 1 rr 
— — — — „ 1 " ELSE J 


& que jamais, qu il auroit fallu obtenir cette per- 1742. 


dix mille, avec la difference que celle: ci, paſſee 


12 Mai Veſt pas ſoutenu par la puiſſance. En effet la R 
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1742. a plus de vingt ſiecles, racontée par le chef ne 
eſt très- ſuſceptible de quelque pyrrhonisme: 
l'autre, arrivee de nos jours & ſous nos yeux Lorra 
encore atreſice par ſes acteurs, & reſtée fans con 
diction de la part de leurs rivaux, fait Vadminiſtry 

eos, | 1 
Le General Autrichien, deſeſpere d'avoir laiſſe ec 
per une aufli belle proie, revient a Prague, & fon 
la ville de ſc rendre. M. de Chevert, que le Mut 
y avoit larifie avec une garniſon d'environ fix 
hommes, mais compoſee pour la plus grande ply" 
de malades & de bieiles, menace de mettre le { 
la ville & de s'enſevelir ſous ſes ruines, ſi on ne 
accorde les honneurs de la guerre & la libero urs 
rejoindre la grande armee avec toute fa garniſoſ , 
obtient tout ce qu'il demande & fe rend a Epra. C. 
la ſeule ville de Boheme , dont PEmpereur fut en 

7 Sep. le maitre & qu'il perdit Panne ſuivante. Il ſe vo n 

2743. par une revolution auſſi rapide que fa fortune, 

_ pou Ile. de toutes ſes conquetes , fur le point d 
prive pour la troiſieme fois de ſes propres Etats 
trop heureux de conſerver, par la protection de LOAF 
XV , un titre impoſant, mais peu reſpecté, qu e 


1743. de Hongrie, qui $'&tvit fait couronner a Prague 

Mai, lui rendit tout le chagrin, toutes les hum 

13 Sep tions qu'il lui avoit donnes, & ſe fit pteter le fern 
1743+ par les Etats de Baviere. 

Elle celebra la reddition de la capitale de la Boll 

par une fete magnifique & des plus planet: 

donna à Vienne. C'ttoit une courſe de chevaux 9 


— Orma 


* — 


2 


(.) Un Pyrrhonien auroit encore tres. beau jeu, meme ung 
de cet Evenement. Voltaire ne convient-il pas dans fon 
die la guerre de 2741, qu'on a toujours mis depuis en probi 
ſi les troupes francoiſes avoient été ou non juſqu'à Ca a 
7efforce-t-1l pas de conſtater le fait? Et cependant, LA s ter 
lu, n'eſt-on pas en droit de dire qu'il wa pas réſolu le prob 

| . (Note de l Editcuf.) 
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ls etoient Marie-Thereſe & fa ſœur la Princeſſe 
lorraine, qui entrerent en lice pour y diſputer le 
ectacle inconnu jufqu'alors en Europe & dans 
ereſte du monde. Elle avoit voulu celebrer avec 
n le triomphe de ſon ſexe en ſa perſonne. Quand 
ang ne leut pas fait diſtinguer, fa beauté auroit 
is yeux ſur elle. A la fleur de lage elle avort 
[&dat de la jeunefle, elle Etoit d'une taille 
mgeuſe & du port le plus majeſtueux. A ces 
nes extérieures elle en joignoit de plus eſſen- 
„ & beaucoup d'eſprit a une fermetè dame 
, meme dans les hommes. Elle avoit gagne tous 
eurs par une affabilité populaire, inconnue a ſes 
tes. Elle avoit banni cette morgue & cette éti- 
tz dont ils ne $'Etotent jamais departis. VArchi- 
tele ſa tante, Gouvernante des Pays-bas, n'avoit 


e Elle donnoit des audiences régulieres, on lui 
i übrement, & fi Von n'obtenoit ce qu'on lui 
eit, on ſortoit ſatisfait d' elle. C'eſt par fon 
ua de douceur & de magnanimite, ſoutenu pen- 
u regne de pres de quarante ans, qu'on peut 
jene à ceux qui lui reprochent les cruautés que 


cette guerre commirent ſes troupes; ſouvent 
O\yeraine ſe trouvoit elle- meme. Le profond 


Cher de Empire un Prince élu ſuivant toutes 


Finent, ſi quelque choſe pouvoit excuſer aux yeux 


* ſunanite une vengeance qui colitat tant deſang à 
probiers & à VEurope entiere , ce ſeroit le ſpectacle 
. Etreſſe affreuſe od elle s' toit trouvee rẽduite. 
veoh temps Etolent paſles : les affaires de la Reine 
cur.) ent de face, non-ſeulement en Allemagne, 


; 1 imitation des Grecs, qui fut dautant plus = 
lere, qu'il n'y eut que les Dames, a la tete deſ- 1742. 


is mangẽ avec perſonne : Marie-Thereſe admettoit 
able toutes les Dames & tous les Officiers de 


Wage de nations indiſciplinées, feroces, alterces 
2, dont elle avoit beſoin, & à la merci deſquelles 


ument de ſes infortunes fut, ſans doute, la 
de ſon obſtination à ne point vouloir reconnoitre 


imalites, mals Vauteur immédiat de ſes maux. 


| 
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proques & de s'enrichir des depouilles de Pinforturd 


engagemens qu'autant qu'ils lui etotent utiles, il ch; 


Mai 
1743. 


des troupes ſur pied pour les ſoutenir, avoit ace 


pes dans les pays conteſtés, il reconnut la fauiſer | 


toit le voiſinage & l'agrandiſſement en Italie. Ne 


ennemis, dicté par une nèceſſité preſſante contre 
troiſieme. Auffi-tort il joignit ſes troupes à celles urs 
la Reine, & s' empara du Duche de Modene. Le 
verain de ce petit Etat, mari d'une Princeſſe du 


++ 781 
mais en Italie. Le Roi de Sardaigne, dabord un 4 
reclamans avoit forme des pretentions ſur le Milanoi 
avoit expoſe ſes droits dans un manifeſte, avoir 
au traité d'alliance entre la France & PElegeur 
Baviere, dans Veſpoir d'en recevoir des ſecouts rd 


arie-Théreſe. Mais des que les Eſpagnols, Wa 
les memes vues que lui, eurent fait pjter des trg 


ſa politique, il comprit aiſement qu'il ne travailler 
pas pour ſon compte, & qu'apres $'etre épuiſc po 
des allies ingrats, ce ſeroit cette autre Puillance d 
en recuellleroit le fruit. Tout confidere, il aimoit e 
core mieux voir le Duche entre les mains de la maif 
d'Autriche, que de celle de Bourbon, dont il redg 


piquant, comme le Roi de Prufle , de fidelite à 


gea tout-a-coup de parti, & conclut avec la Ret 
de Hongrie une convention, par laquelle, ſous l; 
ſerve de ſes droits & prétentions, il Suniſſoit a 
elle contre Vennen commun: c' ᷑toit un traite de eures 


Mu-c1 


ant 
mnar 


de France, ſecretement du parti de I'Eſpagne , a but: 


toit une neutralité, qu'il ne pouvoit garder. Ilie 
du plus fort, il perdit fa Principaure , qui fut ruin 
& pour dedommagement, recur le titre de Cen 
liſſime de S. M. Catnolique. Par ſa defedtion, le ter 
de Sardaigne qui, ainſi que nous avons obſerve e: 
cẽdemment, ouvre & ferme à ſon gre les porte *H: 
Italie du cote des Alpes, conſerva le Milanois peti 
rivale, que dans ſon premier plan il vouloit en depo Is le 
ler. Bien plus, il lui rendit le ſervice inapprecig #0 
d'occuper 40, 000 Francois & autant d'Eſpagnols We 
ce pays-la, ſe conſumant en vains efforts, qu ils 1 


rojent pu employer ailleurs avec plus de ſucces. 


ON 4 WA 3 
le Roi d Eſpagne avoit commence ſon agreſſion par == 
ir debarquer par mer en Italie un corps de troupes 1742. 
erancoit vers Ferrare , ſous les ordres du Duc 
 Montemar , que ſon glorieux ſurnom de Bitonto, 

lis dans ces contrèes, devoit exciter 3 le ſoutenir. 
 ngulier celt que ces troupes , obligees de paſſer 

les terres de Toſcane, en avolent recu la permiſſion 
Crind-Duc , declare neutre dans la cauſe de fa 

mme. 3 3 = : 

Dom philippe, de ſon cote, s'y rendoit par terre 17 mai 
ec autres troupes , en pallant par la France: c'etolt 

ut ce qu'on avoit pu obtenir du Cardinal, qui n'ayant 

«1a force d'obſerver une_neutralite parfaite, ne 

wit pas davantage ſe porter a des attaques vigou- 

uſes , capables de dẽterminer promptement la paix. 

ui cette irruption n'eut- elle aucun effet heureux, 

want la fin de la campagne, apres quelques ſucces, 

m Philippe fut obligé de ſe retirer & de repaſſer 

1 Dauphine. Dans le cœur de l'Italie, les affaires 

$M. Catholique , n'etotent pas plus avancees que 

la frontiere. Le Roi des deux Siciles avoit été 

live de retirer ſes troupes, & tandis qu'on forcoit 

ures Princes à rompre la neutralite, on y obligeoit 


ci: on ne vouloit pas que le fils donnat des 
les ours à fon pere. Une Eſcadre Angloiſe ſe preſenta 
en le Port de Naples : le Capitaine Martin la 


nmandoit. Ce General, d'une nation qui s'aſſi mile 
out aux Romains, & qui ſouvent en a la grandeur, 
uſtice & Pinſolence , menaca le Roi de bombarder 
witale, sil n'abandonno:t les interets de VEſpagne. 


en eau Popilius, il ne lui donna qu'une heure pour 
Je Kerminer; il fallut obéir. Ce nétoit, après tout, 
rv6 ne repréſaille de la conduite de la France vis- à- 
ortes Hanovre, vis-a-vis de la Hollande, vis-à-vis de 
noise betits Princes d' Allemagne, toujours entrainés 
depot le tourbillon des grandes Puillances. Seulement 
preci von plus de franchiſe & d'audace dans celle 
nols I eleterre. Enfin c'troir toujours ce droit du plus 
qu ils ſous lequel gẽmit d'un bout de univers à Tautre 
ccks. ite humanité, & dont, fi quelque choſe pouvoit 


. ir f 
p— Pen conſoler, ce ſeroit de voir ſes oppreſſeurz 
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1742, etre les victimes a leur tour. | de 
| Le Duc de Montemar , affoibli de la retraite du! over! 
de Naples, ſuivi de poſte en pole, prelie par ec ſo 
Autrichiens, perdoit tou,ours du terrein ; il in q 
infailliblement ſuccombé, ſaus la diverſion de ga 
Philippe. On lui attribua ce qui etoit Peffet ds Neo- 


forces ſuffiſantes, il juſtina ſon prédécen eur. 


mens plus conſidérables. Dans la confuſion otnd 


pondèrantes alors, qui, dauxiliaires, alloient bie 
de ſes ſujets. L'Ang eterre, agiiſant plus ſourdeme 
mavoit encore fourni que de Pargent , mais elle vet 


Naples annongoit une diſpoſition prochaine ala ſoui 
de toutes ſes forces. | VE 


ne fi loin hors ae ſes meſures , deleſpecra de pouvo 


"* 


conſtances, & il ne devint fameux dans cette ſecoy 
guerre d'Italie que per ſa diſgrace Le Comte de (x 
le remplaca, mais n'ayant pas mieux reuſſi, fate 


purs 
Quer 
Paris. 


Ces EvEnemens n'Etolent que les preludes dete 


des affaires de PEurope, il n'etoit plus poſſible que 
ſe debrouillatient ſans une criſe violente, & elle 
pouvoit naitre que du choc des deux Puiſſancesp 


devenir parties principales: La France ſe montroit 
ouvertement; elle avoit prodigue ſes tréſors &lef 


t phi 
tiſan 
Ire (i 
baut. 
es, 6 
e ce 
le fr01 
le 

prit, 

reno 
| de | 
Iacix 
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tres 
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de parler haut, & ſa dEmarche vis-a-vis du Roi 


Le Cardinal, pour ſe ſervir de ſon expreſſion, ent 


revenir. Sa ſanté s'alrEroit de jour en jour, & quol 
par une adulation puérile on eut ſoin de rofl 
gazette de centenaires, la plupart imaginaires 06 
pandre des contgs romaneſques d'elixirs merveill 
pour prolonger la vie, il ne pouvoit ne pas s apperce 
qu'il étoit mortel. II tomboit ſouvent dans des“ 
facheux, avant-coureurs dun anantiſſement total 
médecins lui ayant abſolument defendu pour 9 
temps Papp lication au travail, il ne prenoit WY 
berations du conſeil que le moins de part qu il poi 
& paſſoit la plus grande partie du temps a Il, chi 
de plaiſance à deux lienes de Paris; mais il ret 
le phantome de Vautorite. Les Miniſtres ven 
chaque jour lui rendre compte & prendre ſes oi. 


. [81] &p 
« ſon Eminence , ſe trouva tres-mal en ſortant, au 


ſion ſur leur maitre , ne lui donnerent aucun 
urs, s'en debarraflerent promptement , le rem- 
querent dans ſon caroſſe & il expira en arrivant 
is. Un mEnagement ſi recherche, ou plutor une 


ent, qui colita la vie au Marquis de Breteuil, ne 


mina fa carriere le 29 Janvier. Il ſouffrit long- 
vs & avec beaucoup de fermetè: il conſerya toute fa 
ence deſprit preſque juſques au dernier ſoupir. 
Roi lui rendit deux viſites pendant fa maladie: 
ttemoin de ſa fin; il amena le Dauphin dans fa 
mbre, & comme l'on tenoit ce jeune Prince Eloigne 
it du mourant , le Cardinal pria qu'on Papprochat : 


t philoſophique , mais trop Eloigne du langage du 


e ce qu1] eſtimoit nEcetlaire dans les circonitances 


le Cardinal de Tencin , homme de beaucoup 
pit, qui ſembloit avoir ſon eſtime & ſa confiance, 


erce e enoit d'entrer dans le conſeil, qu'il avoit meme 


de Veſpoir de lui ſuccẽéder; Prelat d'ailleurs dans 
acipes, tres-attache au Moliniſme & aux Jeſuires. 


e, Elle naiſſoit, au reſte, de ſa facon de penſer, 
ode & corrige en quelque ſorte ce qu'un tel 
me offre abe 

vente dans les grandes places les génies profonds 
s ori craignoit les ſyſtemes des uns, Vinquictude 


one [1], F 


ge Breteuil, Secretaire d'Etat au departement de 
grerre, un matin apres avoir travaille quelques heures 1742. 


int qu on le tint pour mort. Les gens du Cardinal, 1 Janv. 
jonant que cet accident ne fit une trop vive im- 743. 


tumanits ſi atroce, contre laquelle on cria gẽnèra- 


plongea que de peu de jours celle de Fleuri. II 25 Jan. 


bon, dit-11, % Saccourume d de tels ſpectacles. 
Iniſan pour qu'il lui füt Echappe plutòt. C'etoit un 
ſc fur qu'il ne tenoit plus a la terre. Il ne profèra 
dutres paroles. On pretend que dans ces conte- 
woe, en rendant compte à S. M. deVetat du royaume 


k trouvoit Europe , il lui inſpira de'VEloignement 


de peut attribuer cette fauſſetẽ qu'a la crainte du 
1x GB” que ce Miniſtre ne fi It oublier ſa me- 
u miſtre ne fit trop tot oublier ſa m 


de réèvoltant & d' abominable. It 


es, 11 s'imaginoit qu'on pouvoit aiſcment sen 
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= paſſer, & qu'ils faiſoient ſouvent plus de malqy 


n de 


1743. bien. II regardoit Padminiſtration de PEtat c 


eil que celle d'un bien de famille, & il avoitreny 
dans le commerce de la vie que ce n'ttoit yy 
hommes de plus de talens qui gouvernoient le 


oy 


leur intérieur. L'ordre, Veconomie , la douceyr 


tes, 
dose 
MM 
ie, 


patience, la ſimplicité, les dehors de la cane r 
de la bonne foi etotent , ſuivant lui, les vriis fe Ne u 
d'un gouvernement, & il etoit afſez indiffere | ly 
quelle perſonne on ſe ſervoit, lorſqu'elle ri: '* 
les defaurs contraires a ces qualites. Ceux qui ne 
voulu le combattre, auroient pu lui oppoſer lax U. K 
du Regent: mais il leur aur oit rẽpondu par le ei 
ſa propre experience Etoit à ſes yeux plus fir © 
tous les modeles. Avec plus de philoſophic = 
plus vaſte Etendue de vues, il auroit obſerit elle 


fon 1 
. II 
chey 
vt. 1 
lolt 
de 
| mp 
ler 2 
ls el 


Philippe étoit l'homme qu'il falloit dans la mi 
de Louis XV, & Fleuri a la ſuite de la Regen 
la mort de Louis XIV, où Pautorite long-tempsu 
alloit ſe ſous-div1ſer entre differens corps, il tot 
d'une main ferme pour en reſſerrer & run 
les liens; d'un het” qui en 1mpoſar par fa mil 
par ſon courage & par ſes talens, d'un genie 
prenant & audacieux, capable d'operer quelque 
lution inopinee , prompte, courte , dcctiive, e 


comme la ſituation. La France Etoit alors un * 
deſeſpere, abandonne des médecins & livrè aut 9 
pErilleux d'un charlatan. E 1726, toit 4 ;e 


den 
fu il 
u rep! 
arri 


robuſte, qui a eprouve quelque derangement , & 
| beſoin que de regime, C'eſt la comparaiſon tt. 
que faiſoit le Cardinal lui-m&@me , en repondan 
projet d' innovation dans les finances. II d 


ainſi d'avance la nature de ſon gouvernement, iy by 
en tout l'empreinte de ſou ame douce & caln y e 
fautes politiques, les vices d'adminiſtration qu * 
reproche, en découloient encore. S il ne * 
marine, ce fut pour avoir la paix avec les 4 EC 
sil employa ſans meſure les lettres de cache & Mm 
pour avoir la paix dans I'Egliſe ; sil ſe conta od 
Jet! 


fermiers-gEneraux , s'il conſolida ce corps 10 


&[ $3 ] 4 


de tat, ce fat pour prévenit les troubles occa- 2 


s par les changemens , par les amEliorations appa- 1743+ 
tes; en un mot, il ne chercha jamais a@tre grand, 

wuours à etre utile. i 
N moderation Vaccompazna dans tous les temps de 

je, 2 tous les ages , dans toutes les circonſtances; 
 Grigeoit juſques à ſes paſſions, & par une ſingu- 

e unique devint le principe de ſa grandeur. Louis 
lui refuſa long-temps un Eveche; il l'attendoit 

c telignat ion. Cette modeſtie plut au Roi, qui lui 
m celui de Fréjus, quand il n'en eſpéroit plus. 
M. lui dit: /e vous at fair attendre un peu longtemps 

t que vous aviepg trop d amis qui demandotent pour 

„ /, voulu avoir la ſatisfattion que vous ne 
ler rien qu'd mot, - „ 

te meme moderation lui fit donner la dEmiſſion 

fon Eyeche des qu'il eut Veſpoir de réſider a la 
U pretexta fa ſants ; elle Vempecha de recevoir 
heveche de Rheims que le Duc d'Orleans lui 

it. U repondit au Marechal de Villars , qui le 
lot d'accepter , qu'il n'ttoit pas ſcant qu'il ebtir 


important, apres n'en avoir pas eu afſez pour 
fer a Frejus. La vérité eſt, quaſpirant a de plus 
6 emplois, il ne vouloit pas quitter Verſailles, 
bon ambition rẽſervẽe ne bruſquoit pas les digni- 
elle sy inſinuoit 2 force de douceur & de flexi- 
l elle auroit voulu en quelque ſorte que perſonne 
ben appercut. II Ecrivoit au Cardinal Quirint , 
Wil fut nommé precepteur du jeune Dauphin: 
ü regretté plus d'une fois la ſolitude de Fréſus. 
arrivant j ai appris que le Roi etoit à Vextremate, 
uilm'ayoit fait l honnèur de me nommer precep- 
rde ſon petit- fils; sil avoir ẽtẽ en état de m'en- 
re, je Vaurois ſupplis de me décharger d'un 
leay qui me fait trembler ; mais apres ſa mort 
na pas voulu nrecouter : Jen al &tE malade , & 
e me conſole point de là perte de ma liberté. „ 
que, pour ſe conſoler, il travailloit deja de loin 
ur de la pourpre romaine, _ 3 
| F 2 : 
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de force pour le gouvernement d'un Dioceſe 
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Son humeur égale & liante rendoit ! Abbé de Nr 


un des particuliers les plus aimables de la cour. g me. 


il y vint, il étoit vraiment fait pour y reuſſr & 71 
le ſentit en y débutant. Force de sen Cloigny ag 
{6jour de Fre;us lui déplut: il diſoit plaiſammenty 4 
des guil avoir vu ſa femme, il avoit été degoiu | 1 4 
matiage; & il ſignoit une lettre, Ecrite ſur ce nþ 0 
ton: Fl-ury, Erégue de Fiejus, par Uindignationdy q 95 
Les agremens de fa perſonne” & de ſon cone 
enchantoient le ſexe ; il ſe concilioit les hommes! 
la ſimplicite de ſon extérieur, par une candeur a mh 
rente, car il n'ctoit gas toujours tel qu on le yo * 
Cependant ſon hypocriſie n'avoit rien de bas & doe S 
Elle eit chez les autres hommes non-ſeulement ment 
contrainte habituelle de leur caractere, mais EH bete 
penible d'en preſenter un nouveau. Chez lui, t 
Padreile naturelle de ne montrer le ſien qu'2 un ce e 
degré, que du cõté néceſlaire, que ſous le put f 
plus inſidieux & le plus favorable. Indua 
Avec cet art de paroitre toujours le meme, eu. 
modifiant en cent facons differentes , il parvint? rt fat 
ce qu'il deſiroit Fn 1728, il enchanta le congre Le tr 
Soiſſons par ſa ſeule preſence. Bientot , nouveau Ne 
11 nt decouler le miel de ſes levres, il gagmt Us fr 
les ſuftfrages. Les Plenipotentiaires le regard Card 
comme leur pere. Pluſieurs Princes de Em ale 
& meme VEmpereur Charles VI, lui donner la 
quelquefois ce nom dans leurs lettres. On abi ent & 
lors de la vacance du tr6ne de Pologne, de {a noi 
tation d'homme pacifique. Le Grand-Chancelie flat: 
hautement qu'on pouvoit tout tenter contre nige me: 

& que le Cardinal le ſouffriroit. II ne le ſouffit ent « 
& en ſe laiilant aller aux éveẽnemens, termin f dans 
guerre avec beaucoup plus d'avantage Pp: ne Velpt © ju; 
7 ſeroit mort ſans que la France e t Eprouve up e 


de 1741, qui, commences d'une facon brillante 
fut que malheureuſe enſuite juſqu'a la fin de fa cat 
Une des grandes calamités qu elle cauſa, fut 


revers ſous ſon gouvernement, fi , en flattatt 
humeur pacifique , on ne Felt entrainé dans lag 
le mot. 
dl natio- 
la Dec] 
L Dixi 


* 


oy 
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ne. Cet impot avoit &tE mis pour la premiere fois r= 
-10 par Louis XIV, ceſt-a-dire après dix ans 1743. | 
guerre la plus deſaſtreuſe , Ou il avoit lutté contre if 
rope entiere, & apres le cruel hiver de 1709, 
u dont la Monarchie n'offre pas d'exemple. Le 
nrque i abſolu, indigne lui- meme de cet effroyable 1 
fide , $'Ecria , lorſqu'on lui en fit Ja propoſition: Þ 
ui pas ce droit! (i) Retabli en 1733, il avoit 
retirs trois ans apres. Cette fois on y avoit eu 1} 
urs avant les hoſtilités ( 2 ). Le Cardinal previt 19 
& peine qu'il reſteroit a perpétuité. 1 = | 
guerre s enflammant au lieu de $'cteindre, auroit [| 
nents ſon repos inaltErable , juſques-là; mais la 1 
lele Fayoit prive de la ſenſibilité qualité qu'il iff 
dt pas recue à un haut degre Il ne la porta jamais {| 
, meme pour le plaiſir. Voluptueux par golit., = || 
toit ſobre & rég é par raiſon; ainſi ſa moderation 
fa vie fortunce & longue Il toit 


tnbua à rendre 
feu a klage de 90 ans ſans aucune infirmité, 

fan, la tète libre, ſuſceptible encore de jouiſſan- 

de travail, le cœur fletri , mais Veſtomac excellent. 

woit toujours a la glace, & meme dans les plus b 
id froids de Vhiver. 9 e 
Cardinal avoit l'eſprit vif & délicat, la converſa r | 
aſe, amuſante , nourrie d'anecdotes curieuſes. 

at la repartie prompte & brillante; il plaiſantoit 

ent &, ce qui eſt très- rare, n'offenſoit perſonne. 

urnolt cette qualité à la ſatisfaction des autres, 

6 flattant ingenieuſement; It parloit bien & Ecri- * 
e meme On a encore de ſes en billets, qui 

ent qu'il conſerva juſques a la fin le meme agré- 

| dans le ſtyle. Il aimoit les lettres; il avoit du 

jugeoit très-ſainement. Un trait qui lui fait 

wp dhonneur, c'eſt, malgré les cagots qui 


Ce mot eſt citè en pluſieurs ouvrages. Nous le trouvons dans 
ll national, . 5 | | | | 

i Declaration publice le 29 Aolit 1741, ordonnoit la 
L Dixieme , a compter du 2 Octobre ſuivant. 1 
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. lentouroient, d'avoir oſé approuver la famenlef 
14; gedie intitulée Je fanatiſme ( 1 ) & avoir prives 
55 Fe jugement d'un grand Pape. helle fut joute fowf 
auſpices quelques mois avant ſa mort. Mais malle 
reuſement il n'eut pas le courage de la ſour 
juſqu'au bout contre les clameurs de ce memefanxif 
Sans la proſcrire, il conſeilla a Pauteur de la fett 
Cependant on voit que Voltaire lui a tovjours! 
15 de ſa bonne volonté, & elle lui a valu de lay 
de ce grand Ecrivain d'etre traité fayorablemeq 
toutes les fois qu'il en a parle. 
Avec le got d'économie qu'on connoiſſoit au 
dinal, gout qui s'accroit ordinairement avec 1! 
& degenere trop ſouvent en avarice, on auroit ff 
qu'il ent laifle une fortune conſiderable. II mou 
fans aucun patrimoine; il avoit conſomme le pen q 
avoit eu de ſa famille: 60, ooo livres de rentes que 
valoient ſes deux benefices , 22,009 livres ſeulem 
que lui rendoit fa place au conſeil, 15,000 livres 
les poſtes dont il ayoit la ſurintendance, compoſoi 
tout ſon revenu, veteignant avec lui; cela ne mon 
pas à 100,000 livres de rentes. Rien d'2tonnant qu 
premier Miniſtre les depenſat. Nous voyons auöe 
d'hui un premier Commis de Verſailles en man 
ſouvent autant. Voltaire nous certifie que ſes am 
blemens ne montoient pas a deux mille ecus; ce 
eſt plus difficile à croire, il reſt pas @artilan d 
le mobilier ne ſoit plus fort. 61s 
II faut avoue que il n'enrichit pas ſa familie 
fa ſucceſſion, il y avoit bien pourvu. II relifia la 
temps à la vanite de l'élever. Enfin il ſe rendt 
importunites , & pouryut tous les ſiens magnl'd 
ment. C'étoit la facon la plus noble derablir 
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(1) Ce titre offuſquant le clergs, le Fanariſme n'eftp'us0 

ſous le nom de Makomer. Voltaire, en 1745, eut! adre 
e procurer un bref d'approbation de Benoit XIV; Lows | 
| de l'avis du Comte d' urgenſon, ordonna enfin que ny 
| füt jouée en 1751, & depuis ce temps, elle eſt reſtce ine 
1 lable au theatre, fi i 


0 ce 
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onargu 
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| Se [87] $ ; 1 
Lune, II fit un de ſes neveux, Duc & Pair, Gou- 
neur de Lorraine, Gentilhomme de la Chambre. 1743. 
ne derniere charge ne s' obtint pas ſans reclamation. 
tres Gentilshommes de la Chambre le regarderent 

nme indigne d' occuper une place qui ne devoit 
ccorder qu'a la plus haute naiſſance; il fallut em- 

yer toute autorite du maitre; encore ne put il 

aner au nouveau venu tous les e mg que 
chanoient les autres; lor ſque occaſion s'en pré- 

toit. 5 

Hiceptẽ ſes ſerviteurs , ſes parents & ſes creatures , 
Rot fut peut-etre le ſeul homme de ſon royaume 
ipleurit le Cardinal. Dans Vexces de ſa reconnoiſ- 
ice, non-content de preſcrire qu'on lui rendit A 
ſtant un honneur reſerve aux tetes couronnees , 
un ſervice ſolemnel celebre à Notre Dame, ol 
ptemier orateur d'alors, le Jeſuite la Neuville, 
charge de prononcer ſon oraiſon funebre : il voulut 
Die paſſer ſes ſentimens à la poſterite la plus 
alte, il ordonna qu'il fut Erige a ce Miniſtre un 
aſolce dans V'eghſe de Saint-Louis du Louvre. Mais 
ne ſenſibilitè $'eſt rEfroidie depuis, au point que 
monument ſeroit reſts er 23 chez Partiſte, ſi 
amille de Fleuri n'en avoit payé les frais & deſiré 
batnation. on 

Le peuple qui, a la mort d'un Miniſtre, fe regarde 
ec alle: de raiſon ordinairement comme delivre 
in flcau , mais qui ne fait pas attention que c'eſt; 
les Evenemens ſubſequens qu'il doit determiner 
pie ou fa douleur, ſe réjouit de la mort du Car- 
Il avant de connoitre ſon ſucceſſeur. It ne ſavoit 
8 que Iepoque de ſon adminiſtration , toute im- 
latte qu'elle ait été, ſeroit enviſagee un jour par 
s iſtortens comme une faveur du ciel, comme le 
we d'or de la France ( 1 ); qu'à ce ficcle d'or, fini 


— 
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(1) ce ſont les termes dont ſe ſert Vauteur du Journal hiflorique 
las XV , ſurnomme le Bien-aimè, grand a lulateur de ce 
wnarque, ecrivant de fon temps, avec permiſlion & privilege , 
ant la fin deſaſtreuſe de fon regne, : 
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avec lui, & avant lui, ſuccéderoit un ſiecle 0 
1743. & que ce dernier ſeroit bientor change en un ſlec 
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arge | 


de fer. Ceſt ainſi que nous ſous-diviſons la troifen 
epoque du regne de Louis XV, dans laquelle yg 
allons entrer , apres avoir repris quelques fits if 
que la ſerie des precedens nous a determinds à rey 
plus loin. 11 eſt fur-tout eſſentiel de fixer Petat gi 
latiloit la Marine, partie la plus cenſurte defqns 
_ miniſtration. „ 5 
Quoique la marine francoiſe ne füt point fy 
pied reſpectable ou elle devoit etre, le Cardinal 
prouva pas le chagrin de voir démentir, de f 
vivant, Videe qu'on avoit toujours euequ'a forces cat 
elle ne céderoit jamais A fa rivale. Sans en cherg 
la raiſon dans la ſuperiorite de la valeur, cine 
dont ſe repait volontiers la preſomption nationale, 
en eſt trois cauſes phyſiques tres-ſenſibles, quif 
qu'entre deux vallieaux de meme rang, Iegalite nt 
qu'apparente. L'echantillon du bois eſt plus fon; 
calibre des boulets auſſi, & Vequipage de beaualf 
plus nombreux : avantages compenſeès, ſi Pon yet 
du cote des Anglois, par la ſouplelie du biting 


ae p 
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vices 


aux mouvemens qu'on veut lui imprimer, par par 
mancuvres plus faciles, par des matelots plus llW.rt « 
& plus exerces. De-la , la difference de la fac WMulxti 
combattre des deux nations. Les Anglois ayant no (tu; 
de monde, doivent éviter Pabordage ; ils dong lee 


chercher a vaincre le vaiſleau plus que les homme 
c'eſt- a- dire a le déſemparer. Ils doivent conſerver col 


dre a 
e ſo 


tamment Tavantage du vent, afin de pouvoir, ſoit p 
des 8 plus rapides, en lichant plus debe, 
dées, eff recevoir le moins poſſible & dans la H ar.-tc 


as v1 
t bra 


tion la moins dangereuſe. Les Francois , au contra 
mieux en état de déployer leurs bras dans le choc 
Vabordage, ont interer de le tenter. 4 {on def 
tirent au corps du bàtiment, afin, en balayant 
pont, de tuer ou bleiler plus de monde, ann, 
ouvrant des voies deau , d'aftoiblir Pequipagega 
2 pomper ; enfin, la poſition ſous le vent leu lat 
la liberté de faire jouer leur premiere batterie, 
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ce feu violent de cauſer plus de dommage. Tout 


u, ſans doute , a Eprouy des variations, mais nous 1743. 
Jons de la marine dalors. 1 
M. le Duc de Penthievre, pourvu à Page le plus 
"dre de la charge de Grand Amiral de France, & 
fonctions depuis la mort de ſon pere, Navoit que 
\-huit ans & ne pouvoit ſe ſignaler. Les deux Vice- 
miraux toient le Comte de Sainte-Maure & le Mar- 
is b Antin. Le premier, très- vieux, n'etoit guere 
um que par une faute & un bon mot. Comman- 
nt le vaiſſeau le Fougueux , de 74 canons, & le 
nduiſant du port de Rochefort en rade, il le fir 
wer ſur une roche ou on le voit encore. A ce ſpec- 

e il dit froidement que ce vaiſſeau ſerviroit de ba- 
(1). Le ſecond fils cadet d'un premier lit de Ma- 
me la Comteſſe de Toulouſe , toit monte a ce 
de par la plus inſigne faveur , & ſans avoir fait les 
euves neceſlaires dans tous les Etats , & ſur-tout 
5 a marine, metier difficile, exigeant un appren- 
we penible & long que rien ne peut ſuppleer. 
ant d'une place, recompenſe des plus grands 
ces, dans un age ou à peine il auroit du ſortir 
 oardes de la marine, il getoit efforce de ſuppleer 
ant qu'il avoit EtE en lui, à la pratique par la 
ulation. II aimoit la navigation; il en avoit fait 
crude particuliere ; il ẽtoit deſeſpere qu'elle füt 
ze, que ſon rang ne lui permit pas de redeſ- 
fre aux plus bas degres pour s'y former; il avoir 
E fon attention juſqu'aux plus petits details, & 
oit pas negligé, quand Poccaſion s'en étoit pre- 
e , de Sinſtruire de la marine des autres nations, 
ſur- tout de celle des Anglois. Comme il navoit 
as vu de combats, on ne pouvoit pas decider $'ll 
brave; mais il ẽtoit trop bien ne pour faire crain- 
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une marque , quelquefois d'un tonneau flottant, 
jets d'un mat eleve ſur un banc. , ſur quelque paſle , ou 
belque chenal dangereux, par des:rgchers caches (ous l'eau, 
le les vailleaux les evitents © + 1 | 
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dre qu'il s'oubliàt dans les occaſions od ! 
1743.3 payer de fa perſonne. Elles ſont plus communes! 


| Sept, 
1740. 


effort ẽtonna la Grande - Bretagne; la deſtination 


rentra dans Breſt ,. d'où 11 n'eut pas le temps de 
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plus inévitables à la mer que ſur terre. II bl 
d'une noble ardeur,, dès au fur decide 5 100 
deroit 'Eſpagne & qu'on feroit reſpeQer le pavill 
Francois. Il demanda un commandement conyend} 
2 un Vice - Amiral, & il partit de Breſt avec 1 
armee navale de vingt-deux vaiſſeaux de ligne. (| 


ſemblables forces Vinquieta. Elles ſe reuniren | 
Amerique aux Eſpagnols, & ſervirent a protéger la 
vaiſſeaux & leurs c6tes. Les loix des nations ne ve 


mettoient pas aux Anglois, n'ayant point rompua les 
la France, avant encore un ambaſſadeur en ce royaun path 
d'attaquer ſon pavillon. p 


Lette 
moin. 
erteut 


Apres huit mois de navigation, le Marquis (Ar 


rendre a Paris; ce qui fit dire qu'il avoit été tut 


un officier general , jaloux de ſe voir ſubordonnt if ndre 
jeune homme. Cette anecdote eſt fauſſe; il αñᷓᷓ les 
hydrocele ; il voulut ſe traiter lui-meme; il & Cher 
monſtrueuſement gros, au point que ſa demarche ige! 
ſembloit entrepriſe, mal-adroit conſẽquemment zii de 
dleſſa, la gangrene ſe mit dans la plaie , & il) we 
24 Avr ictime dune mauvaiſe honte. On regretta un! 15 oy 
1741. goour qui ſe montroit auſſi bien, & ſa perte aii e 
ſur- tout la Princeſſe ſa mere, qui laimoit tenden a0 

Il laiſſa une veuve très-riche, belle , à la ffeu Wi? reſ 
age, dont il n'avoit point eu d'enfans , marite gab 

* au Comte de Forcalquier , & qui a long de 0 al 

fair Pornement de la cour par fa figure. 3 

Un èvenement de Varm&e navale du Marquis d mile 
digne d'etre tranſmis à la poſtérité la plus recul 3 
C'eſt le trait du Marquis de Boulainvilliers. 1| es 

toit le Bourbon de 74 canons; pluſieurs voies 17 

qui $'&toient ouvertes , avoient empeche ce va 2 « 

la pre! 

Dtre Ia 

4 PE, A | | or 

eton augmente au pour que toutes les pompes benſo. 


jours. 
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wil continuel ne pouvoient Epuiſer autant d'ean 
len entroit ; que ſon batiment étoit hors d'état 1743. 
gouverner, d' etre radoub ou remorque | a tems. 

renu ſur ſon bord par un devoir auſtere, il brava 

mort & ſongea ſeulement à ſauver quelques ſujers 

on Roi. Son fils Ecoit du nombre; il pretexta den- 

yer chercher un ſecours qu'il ſavoit bien devoir ar- 

er trop tard ; il les fait deſcendre dans la chaloupe 
nombre d'onze officiers & d'onze mariniers, qui 

th douleur de voir une demi-heure apres ce pere 

tre & gEnEreux & tous leurs camarades engloutis 19 Avr 
les eaux avec le Bourbon. Spectacle affrenx que 1741. 
plaiſir dexiſter en cet inſtant adoucit peut-etre 

e 


Cette arme navale , ſans avoir rien fait, ſoutint 

moins Thonneur du pavillon. Deux autres eſcadres 
gieures firent mieux. Les Anglois feignant de x, 
ndre les Frangois pour des Eſpagnols ,attaquerent 1747. 
ps les parages de Saint-Domingue , avec ſix vaiſſeaux, 
Chevalier dEpinay qui n'en avoir. que quatre, & 

lore leur double ſuperiorite du nombre & de la 

ce des batimens, furent obliges de céder, de faire 

$ excuſes & d'1mputer leur agreſſion a une me- 

Iſe, Sans doute ils durent leur ſalut a la moderation 
Inare du Cardinal, qui ſe flattant de n'etre pas 

ige de rompre tout-a-tait avec VAngleterre , avoit 
 preſcrire la plus grande circonſpection dans les 
inſtructions du Commandant francois. 


Un autre fois le vaiſſeau le Borte „ commande par 
dallan, & la frégate Ia Flore, furent aſſaillis de ** * 
ire vailleaux de guerre de S. M. Britannique & 

e fregate, a l'entrẽe du Détroit de Gibraltard, & 
uc, quoique cinq contre trois, ne purent enta- 

&' LEcadre du Roi, & ſe retirerent après trois heures 
combat Le Comte de Pardaillan cependaut fut tuc 

la premiere bordée. Les Anglois s eſſayoient ainſi 
Itre la France ſans ſe déclarer ennemis: ils com- 
1c2tent deja d'adopter la politique plus utile que 
eule de ne le faire qu avec avantage & commencer 
burs la guerre avec un ſucces certain. 


8 


chevalier de 5 05 , VEguillon par le Comte de 5 n 
1741 
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ies 2 EL T0N 
= Une mort qui frappa ſingulitrement le Cat 
7743» arrive peu avant la ſienne, & dont on ne py 
deèrober la connoiſſance, fut celle de Samuel Bern, 
vieillard preſque du merae age que ſon Eminence 
Juif, iſſu d'une nation proſcrite en France, & 
les diverſes corporations ont exclue de leur fe 
Etolt parvenu au plus haut dégré de conſideration 
peut donner la richeile. De ſes trois enfans il en: 
vu un Préſident au Parlement, l'autre Matte 
Requetes , & ſa fille marice a un Molé, depuis! 
mier Preſident. It toit banquier de la cour, qui li 
charge de ſes iniquites en lui faiſant faire banquerg 
pour elle. Il montra trop a ſes ſemblables le che 
d'aller ainſi a la fortune par celui de P'infamie. U 
devint que plus opulent, & laiſſa 33 millions de hi 
Louable cependant en ce qu'il n'abaudonna poinfiMM:....; 
Dieu de ſes peres pour ſe rendre plus ſuſceptible "ng 
honneurs qu'il auroit pu acheter avec fon argent bead! 
ce qu'il employa ſouvent celui-ci à faire de bo 
actions & a ſ-courir des malheureux. Il montra d 
leurs quelquefois une nobleſſe & une fermete di, pon 
qui ſemblotent le rendre ſuperieur à tous les gedit 
lui faiſant bafſement leur cour. Dans le temps e d. 
diſgrace de M. le Garde des Sceaux Chauvelin, 
Cardinal d'autant plus outré contre ce Miniſtre 
avoit voulu le ſupplanter, qu'il lui avoit ouvert plus 
timement ſa confiance, cherchoit a trouver des p 
ves ſuffiſantes pour le perdre. Il envoya le Lieutet 
de Police Hérault chez Samuel Bernard , Vinterrog 
par forme d'inſinuation, ſur certains fonds pales 
I'etranger , ou venus par ſes mains. Mais ce band 
lui ayant demand avec dignité d'exhiber ſes pou 
d'une telle miſſion, refuſa d' entrer autrement en p 
parler; enſorte que le Magiſtrat sen alla ſans aue: 
en rien titer. 5 W ̃ 
Un eſprit de moderation & d'ordre, pareil a Md 
du Cardinal, Ven avoit fait goſiter ; & comme. 
Miniſtre, il en avoit recueilli le fruit par une vie b; ( 
& une ſantè ferme Au milieu de ſon luxe, qu! es d 
proche pourtant pas de celui de nos financiers mo 
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encore ſa maiſon, rue place des Victoires, dont 


noiadre fermier- général ne voudroit pas aujour- 
j, od il n'y avoir pas meme de cour. Il avoit plu- 
3 manies , que la tradition a conſervees & dont 
ines tenoient a ſon arrangement. 11 falloit, de- 
out! froit leve juſqu'a ce qu'il fe conchar, qu'un 
s cochers eur toujours les chevaux atteles a la 
we; il falloit que ſon portier , veillant ſans ceſſe 
noindre bruit , ouvrit ſes portes avant qu'il partit , 
que fon caroile, ſans irapper , entrat rapidement; 
bit qu'au retour de ſes affaires, la ſoupe fir 
la minute ſur la table: il s'affeyoit, & les con- 
s ſe rangeoient autour de lui. 3 TY 
mel Bernard aimoit fort à jouer au berlan ; il 
Ittowjours va=tout , & Etoit ſurpris qu'on le tint. 
mit qu'un particulier lui avoit gagne une ſomme 
Idfrable, il en fut ſi furieux que ne voulant pas 
tre au lendemain ſon paiement, ni donner le 
14 fon adverſaire de s'arranger pour enlever de 
ls fonds, il lui fit porter a ſa porte les ſacs qu'il 
volt, & le laiſſa-là ſeul, fort embarraſſe & 4 
elle d'*tre Egorge par le premier paſſant qu'amor- 
It a cupidite. „„ 
toit ſuperſtitieux comme les gens de fa nation. 
Jt une poule noire, à laquelle il croyoit qu'ctoit 
t lon ſort: il en faiſoit avoir le plus doch ſoin , 
erte de cette volatille fut en effet PEpoque de 
en Janvier- 179. . | Oy 
iplus grande partie des trente-trois millions qu'il 
ls, Etoit d&j3 mangée dix ans apres fa mort, 
les deux petit- fils portant ſon nom, un s'eſt 
jour une cruaute atroce & puniſſable, dans le cas 
ter la corde, & autre $'eſt déshonoré par 
ation d'un commerce vil & frauduleux. 
end on fournit une auſſi longue carriere que le 
nal, on ſurvit néceſſairement à fa famille, a ſes 
Ka ſes creatures; il avoit vu périr une de ces 
kres dans le Miniſtere en la perſonve de M. d' An- 


1 yoit une ſorte de modeſtie qui le faiſoit tolẽ- 
& empèchoit le maitre de devenir odieux. On 1741. 


| 1] 
=——= gerv:lliers, qu'à la mort de M. le Blanc il ay; 
1743. Patler de VIntendance de Paris au Departement d 


il tiroit l'honneur; il Etoir dur, & cependant oy 
pas la fermeté nèceſſaire pour reEprimer les Gentry 


de 1733. Ce defaut ne portoit que ſur les ſubalte 


il avoit eſſuyẽ pluſieurs cabales, ſur-tout dela part d 


le Blanc. Lorſque Vexile fur rétabli en 1726, 
donna pour rEcompenſe 10,000 livres de penſio 


mort de ce predeceſleur, paſſer ſur le corps M. d 


lui avoir été faite, en ne le faiſant pas ſucceder in 


ſeil d'Etat Il auroit pu fe faire honneur dans le | 
en temps de paix; il avoit le cœur bon, les mani 
' nobles, toutes les diſpoſitions poſſibles à rendre 
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guerre en 1728. C'ctoit un perſonnage trop peu 
pable pour ſa place; il n'en rempliſtoit les fondi 
que par le ſecours des genies conſommes quil a 
tous ſes ordres , des lumieres & des travaux def 


ce dont on a vu de funeſtes exemples dans la an. 
qu'il ne ſoutenoit pas ailez; auſſi n'en ẽtoit- il pas d 


maiſon de Conde, contre leſquelles, ſoutenu par ſonf 
redeur, il ètoit reſté inébranlable. Il etoit uſt, mt 


de travail & d'annèes, quoiqu' aſſez avancd en ge, 2 
de Puſage trop frequent des plaiſirs. Il fut remplc * 
un homme deſtiné, ce ſemble, moins a occupet Reine 


département qu'a en remplir le vuide par irterin, 
de Preteuil dont il s'agit avoit eu une premiere 
celui de la guerre en 1723, lors de la diſgrace de 


vs la! 
harava 
m 
e, 
emiere 
e bl. 
lte . 
il lui 


premier, qui recut la mortification de ſe, voir, 


gervilliers, dont il occupa enfin le poſte en 174 


M. de Breteuil n'avoit point en effet la capaci e 
ceſſaire pour remplir le département de la guete. 
ſur- tout durant la criſe ſurvenue des le comme cou 

ment de ſon ElEvation. Sous le Cardinal Duboi pr. 


credit des femmes Vayvoit pouſſé de Vintendand 
Limoges au Miniſtere , & une ſorte de fauſle con 
{eration avoit determine le Cardinal de Fleur! a re 
de la forte Vinjuſtice que M. de Breteuil prete 


Mans 
pe | 
fut, 
com! 


une 
diatement a M. le Blanc. La conjoncture dune pul wiqu 
rochaine avoit mEme dEtermin& à Vadmettre al lech. 


lou 
mme 
yllon 


vice. II auroit été aimé des troupes avec de pa vit 
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me lui fit perdre toute leur affection. Elles lui 


ir nayoir pas la douleur de le voir ſacrifié aux 
meurs qui s'elevoient de toutes parts contre lui. 
Cardinal y ᷑toit d' autant plus diſpoſe qu'il en faiſoit 
de cas, qu'il le ſupportoit ſeulement. Il ne le re- 
ws nullement, & ſon ſucceſſeur, dont nous par- 
ons bientöt, étoit très-propre a le faire oublier, 
il eu un mérite ſuperieur. 


nt Varrivee a Paris de Zaid-Effendi, Ambaſſadeur 
E Porte aupres de Louis XV, pour careſſer ſon 


5 premiers ſucces des armes de S. M. Ils ne man- 
vent pas d'aſſimiler cet EvEnement à la venue de 
Reine de Saba à Jeruſalem pour admirer de plus 
5 la ſageſſe de Salomon. On avoit amuſe vingt ans 


it 2 Egayer cette fois la vieilleſſe de ſon Emi- 
ice, Epoque de la vie qui ſe rapproche aſſez de la 


e M. de Ville- neuve, Ambaſſadeur de France à la 
Ite , & c'etoit la moindre marque de reconnoiſſance 


8 cours, qui ne ſavent pas que les plus foibles reſ- 
ts produiſent ſouvent les mouvemens les plus im- 
Mans , vouloient abſolument que cet appareil de 


ut, au contraire , ſeulement Voccaſion d'un traité 
commerce. Le Seigneur Ottoman trainoit ſur ſes 
ue maiſon très-nombreuſe, digne de la pompe 
:que. II fir ſon entrée avec beaucoup d'&clat, Le 

rcaal de Noailles, frere de Madame la Comteſſe 
loulouſe, fut chargé de Paccompagner. C' toit un 


ſonomie reſpectable. II avoit le maintien grave, 
lit & ſpirituel. A un fond d'eſprit peu commun 


me vaine ſervit de prétexte a des négociations: 


yitts , mais la cruelle & deſaſtreuſe campagne de = 


1739. 


erent leurs calaniteEs , & il mourut très-à- propos 


les flatteurs du Cardinal ſaiſirent avec empreſſe- 15 Ds. 


1741. 


cur-propre exalte en ce moment par la nouvelle 


aavant l'enfance du Roi d'un pareil ſpectacle; il 
emiere. C'etoit une galanterie 3 lui avoit méEna- 


ut dut pour avoir, de la place de Lieutenant 
eral dela Senẽchauſſèe de Marſeille , Elevea cette 
tte, Les ſots qui ne ſont point au fait du manege 


7 lan 


174. 


nme ſur le retour , Tune moyenne taille & d'une 
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chen {a nation, il joignoit des connoiſſances afſe; : 
1743. dues. Son caractere toit liant, ſa politeſſe my 
ile 


le cortege de l'Ambaſſadeur, étoit dans le cot 
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ctoit fait pour goliter la France & Sy plut \ nes 
qu'il la connut. e 1 

Quoiqu'il fit un froid rigoureux le jour de |, | 
rẽmonie, une foule immenſe brava Iintem Pr 
la ſaiſon, par cette curioſitE, le premier debe 
de Phomme. La multitude des eſclaves qui tum 


de la nation, c'eſt-a-dire nuds en grande partie, 
malgré la difference des climats, ils furent com 
de upporter pendant pluſieurs heures les injure 
Lair. Les ſpectateurs les ſupportoient auſſi preſqueſi 
Sen appercevoir, ſur-tout les femmes, que Fafped 
ces fiers Muſulmans , ſi renommes dans les 8 


<3 | 
de l'amour, enflammoit merveilleuſement, Elles 


s' en tinrent pas au coup dil, & le ſcour decy inell 
Nation dans la capitale fournit matiere à bezucd ogue 
d aventures galantes , a commencer par le chef, pee £ 
il &toit circonſpect & myſterieux ; les ſiennes ne fi 
pas grand bruit: au contraire , quelques-unsdesy mpotſo 
cipaux de fa ſuite en eurent , qui cauſerent rait be 
ſcandale qu'il fut obligé de leur en impoſer. en 
Tuſage erant en France que les Ambaffadeurs Tu- 
ſotent défray és, Zaid-Effendi ſouhaita de faire lui-mi W 
ſa depenſe, & qu'3 cet effet on lui remit Vary ef, 
fix6 pour chaque jour. En quoi il fur tax gef = 
envie de gagner, & ce qui n toit pas ſans fondem un 
car il n'toiĩt rien moins que generenx. II eut tou ſable 
ſortes d'agremens à Paris; on alloit le voir man Ne 
comme le Roi. On remarqua que C toit un Muſuln * 
philoſophe , c'eſt-à - dire qui ne s'aſſerviſſoit point! Wleut 
lettre de fa religion, qui & affranchilloit des pratiq loner 
minutieuſes & buvoit du vin en bon Chreten, oy 
gens Vimitoient, & plus d'une fois porterent le E 
dre dans nos tavernes. Après une reſidence de . n. 
d'un an il quitta la capitale du royaume à reg mill 
Le Roi le chargea pour I'Empereur ſon maitte 20 
| preſens plus riches encore que ceux qu'il avoit app A 
res, quoique ſuperbes. Il en reęut auſſi pour ul I 
| 


SSC: 
ur {a ſuite de proportionnes à la magnificence d un 
and Monarque. | 3 "RS | 
Ling ſon {four à Paris, Zaid - Effendi eut * 5 | 
de ces ſpectacles que la nature humaine offre 'Þ 
Tout, mais rarement avec Fappareil propre à meriter _ 
regards d'un tel etranger. La Reine douaixiere 16 Juin 1 
ſhagne mourut au Luxembourg, ou elle s'ẽtoit £749 
e. Princeſſe infortunee-qui, montee ſur le trône 
minze ans, avoit été obligee d'en deſcendre en 
ins dun an & n'en conſervant plus que la triſte 
uette, exploit dans | Pennut Vambition de fon 
tre pere. Elle réſidoit en ce palais, autrefois le 1 
fre des grandeurs, des feres & des plaiſirs de la 5 } 
cheſſe de Berri, ſa ſæur, mais en meme temps 
in des douleurs , des remords & de la fin pre- 
turte qui avoient ſuivi ſa felicite pallagere & ſes = 
inelles debauches. Ce dernier ſouvenir , plus | 
lopue au caractere de la Reine, Pavoit ſur- tout 
pee & conduit a une devotion exceſſive , non 
Is contraire au bonheur, non moins capable 
poiſonner la vie & d'en précipiter le terme. 
ice got paroiſſoit ſingulier dans la fille du Regent, 
e parut bien davantage dans ſon fils, qui vers ce 
0-13 merita le ſurnom de devot. Des deſagremens 
dient fait ſe retirer du conſeil, quoiqu'il en fut 
bel. Ses avis n'ẽtoiĩent jamais ſuivis: il previt que 
[idain ne feroit qu augmenter & crut devoir pré- 
une nyllite abſolue. Il la regardoit comme Lo 
Itable ſous un regne , ou les femmes alloient 
erer. I] ne voulut point que la nation pũt le croire | 
pant en rien aux maux de cette adminiſtration _ 111 
Weuſe, & pour gen laver à ſes yeux, il renonca | 1 
Iqement aux affaires. En effet Madame de 
| venoit de perdre le titre de favorite & d'ètre 
ke, Elle avoit EtE ſupplantèe par une de ſes | 
5, non moins entreprenante que Madame de 
mille. Cette femme ambitieuſe & cupide profita 
crconſtance heureuſe ot elle ſe trouvoit, pour 1 
er tout Veſſor poſſible aux deux paſſions qui la | 
ent. Elle deyint lame des intrigues qui ſuivirent g 
leme II, "RD 
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. la mort du Cardinal & donna le premier branle!!“ 

1743 les Er7Eenemens ſubſequens. 
743 

aucun patrimoine, ſembloient avoir pour 270 


quatrieme jouiſſant de cet honneur 5 & Louis 


ſon injure. C'etoit une beauté tendre, ingen 
qui la faiſoit appeller la poule par les court 


figure & ne donnoit nulle priſe à la mEdiſance. Ma 
de faire connoitre ſes ſœurs au Roi, en avoit cepe 
ennuyé de ſon royaume. D'ailleurs, . Madan 
Vintimille lui avoit fait une perfidie ſanglante, elle 


de Lauraguais, la plus jeune de toutes. Sui 


de Madame de Mailli. La Ducheſſe Eroit d'une 
taille, épaiſſe, mal priſe, mais d'un embonpoint fu 
aux attouchemensz elle avoit la gorge ferme, cla 
les feſſes rebondies; du reſte une figure com 
qo rejouie : ſans agrẽmens & ſans gentilleſß 
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La nouvelle maitrefle étoit la Marquiſe de1;7 
nelle, de cette maiſon de Nefle , ol les files 


de partager la couche du Roi. Du moins cd 


qui ſentoit un attrait particulier pour ce ſang, : 
bien voulu les y mettre toutes. Une ſeule hu 
rebelle , grace a la fermeté de M. le Margy 
Flavacour, fon mari, qui la menaca d'avoir tet 
aux moyens tes plus violens pour laver dans fon 


tournant tout en ridicule. Sa conduite repondoi 
de Mailli, quoique inſtruite par experience du d 


beſoin pour la ſeconder dans le penible emploi d 
ſer cette Majeſte , l'homme le plus aimable & | 


plus recemment à ſe louer de fa cadette la D 


chronique des contidens des voluptes ſecrett 
Prince , par un des ces rafinemens de debauch 
la luxure inſpire quelquefois aux plus ſimples 
culiers, Louis XV auroit defire coucher ent 
deux ſceurs, dont les corps devoient offrir, al 
leur eſprit un contraſte parfait. On a deja fait lep 


la ſociẽté; enſorte que ſila nuit elle faiſoit go 
Roi des plaiſirs que ne pouvoit lui procurer 
miere, maigre, efflanquee ; celle- ci dans le jour 
noit ſes droits, & meme le Monarque fe 
bienter tout-a-fait dune jouiſſance purement Mili 
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we taille Elegante & dun maintien noble. Son 
and piquant frappa le Prince, & ſon manege acheva 
Lanquéète Quoiqu'elle n'efit pas fait grand bruit 
lis fon 3 elle ne ſe vit point à la Cour 
x fonder des eſperances. Elle étoit femme à faire 
ir ſes charmes mieux que ſes ſœurs & à profiter 


ede Richelieu, qui paſſoit pour avoir eu ſes bonnes 
wes & raſſaſié de ſa poſſeſſion, autant par dégodt 
pepar reconnoiſſance; il ne fut point fache de trouver 
ne occaſion de s'en débarraſſer & de faire payer 
plaifirs au Roi: Pambition commencoit auſſi a le 
miner, & il Eroit un de ceux qui fe flattoient de 


p afez ancre dans la faveur pour Elotgner par lui- 
ime ſes concurrens, il ſentoit avoir beſoin du credit 
| favorite. Madame de Mailli n'etoit point d'un 
nfere analogue au ſien, & celui de la Marquiſe 
| Tournelle lui convenoit infiniment davantage. 


tes ſes demarches. Des qu'elle eut blefle lame du 
marque,elle lui tint rigueur pour accroitre ſon tour- 
nt, juſqu'a ce qu'elle efit fait ſon, traite & obtenu 
conditions qu'elle exigeoit. La premiere fut que 
me de Mailli ſeroit renvoyce publiquement. La 
onde que ſon nom de Marquiſe de la Tournelle 


iieme, qu'on lui feroit un ſort conveuable à ſon 


eure à Pabri de tous les revers. Sous Louis XIV il 
ot qu'un ſeul exemple de pareilles graces, Louis 
F' ctoit fi amoureux qu'il accorda tout, & le credit 
la nouvelle maitreſſe devint fi grand qu'on jugea 
elle gouverneroit abſolument ſon royal eſclave. 


62 


en fut pas de meme de Mde. la Marquiſe de la Tour- 
le, dune blancheur ẽblouiſſante, d'une jolie figure, 1743. 


leurs fautes. D'ailleurs, elle étoit guidée par le 


wor dominer S. M. apres le Cardinal. Mais n'etant 


tvint donc l'ame de ſes conſeils, & la dirigea dans 


wit converti en celui de Ducheſſe de Chiteau-roux, 
ec les honneurs & diſtinctions de cette dignité. La 


, & qu'elle jouiroit d'une fortune capable de la 


| 

| 
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Int de galanterie qu'il n'imaginat en ſa ſaveur. Ce fut 
ur elle que les artiſtes s' epuiſerent de nouveau en 
terches ingEnieuſes dans ces réduits charmans, 
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Se aſyles des plaiſirs d 
. x743. elle qu'on inventa des machines propres a la tian. 
porter d'un lieu a autre, dans les temps & les 


douleur inexprimable. Comme elle avoit aims de 
bonne foi, ce coup fut encore plus terrible pour ele 


elle deſira Ventretenir. Il porta la grace dans fon cud 
frequens entretiens d'un directeur auſſi infinun 
Cour; ils Peclairerent ſur ſes devoirs; on vit cett 
femme, autrefois vetue ſi ſuperbement , nageant dan 
les delices, ſans celie occupee de plaiſirs, trequente 
' diſtinguer que par ſon recueillemeat , ſa moceſtre 


fois les hutes & les injures d'une canaille inſolente 


| 7 e pour une catin ! - Puiſque vous la connoiſſe; , repo au 
14 | | 
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u couple fortune. Ce fut Pour 


circonſtances que ſon amant jugeoit meriter les plus 
grandes attentions. 
Madame de Mailli n'apprit fa diſgrace qu'avec une 


La religion ſeule lui offrit quelque conſolation, | 
ce temps-la le Pere Renaud de POratoire (toit fe 
nomme pour la predication. Dans ce vuide que li 
laiſſoit la perte de ſon amant , elle cherchoi 
devenir devote; elle fur entendre cet orateur, dune 
belle phyſionomie, d'un ſon de voix enchanteur, dune 
Eloquence ferme & ſẽduiſante en meme temps. Cet 
ualites devoient lui rendre le perſonnage agreable 


ulcere; ſon zele la fit rentrer en elle-m&me, Le 


rétablirent le calme dans Pame de la Magdeleine del 


aſſidument les égliſes, implement miſe & confondy 
avec les femmes du commun, dont elle ne ſetatfot 


ſes larmes, que par ſa douceur a ſupporter quelqus 


qui la regardoit comme Vauteur des calamites pnbl irik: 
ques (1). Enfin on la vit dans ſon état d h¹ν¹mi ere 
plus admirèe & plus reſpectèe des veritables app nie 
ciateurs des choſes, qu'elle ne Pavoit été dans t kn 
Peclat de fa faveur. erdit 

| Uſqu 


(i) Un jour Madame la Comteſſe de Mailli étant at rivee zu elne 
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mon du Pere Renaud , qu'elle ſuivoit aſſidument; comme eme 
prèdicateur etoit en chaire & avoit commence , il fallut fal 
quelque derangement pour la conduire a l'œuvre , Ou elle 


N re 


U 
e pt 


mettoit , un homme de mauvaiſe humeur $'ecria : voild bien 


ame de Mailli, priex Dieu pour elle. 


| 1 101 ] 

Un trait qui fit infiniment d'honneur à Madame la 
(omteſte de Toulouſe, qui avoit en quelque ſorte 1743» 
odnit Madame de Mailli à la cour, ce fut que du- 
unt ſon exil elle reſta toujours ſon amie; qu'elle 
laccueillit chez elle à cette Epoque & la logea dans 

{on palais pendant plus d'un an. Elle provoquoit ainſi 

wee hauteur la diſgrace du Roi, mais elle avoit un 
trop grand aſcendant ſur lui pour qu'il ofat y mettre 

cette Princefle, & la meme foibleiie qui avoit porté 

e Monarque a conſentir delotgner cruellement ſa 
mitrelle, Vempecha de montrer a la Comtelie de 
Toulouſe le mEcontentement qu'il reſſentoit de fa 
conduite envers la diſgracièe; reproche indirect, mais 
ſenſble à la fhenne. Fe 5 

ce ne fut que par la ſuite que Louis XV aſſura 
environ 40,000 livres de rentes a Madame de Mailli, 

Jui donna un hotel rue Saint - Thomas du Louvre, & 
ejoignit qu'on payat ſes dettes montant à environ 
765,000 livres, ſomme qui, quoique trop conſiderable 
core pour l'Etat, ne devant pas ſupporter parellle 
harge, paroitra bien modique ſi Fon fait attention 
welle wavoit jamais tire aucun avantage de ſa gran- * 
leur, & que durant cet intervalle elle ne jouiſſoit que 
environ 25,000 livres de rentes, qui ne ſuffiſoient pas 

| beaucoup pres pour la depenſe qu'elle Etoit obligẽe 

e faire à la Cour. Le payement des 765,000 livres 

t aligné ſus les revenus des fermes; mais malgre 

s ordres du Roi, ceux qui furent charges de la 
liribution des fonds, non contens de faire languir 

8 creanciers , les fruſtrerent enfin de la plus grande 

te de leur argent. „ 3 

In perdant les bonnes graces du Roi , la favorite 

dit auſſi celles de ſa maſtreſſe, ou parut les perdre 
ulqu'on lui ota fa place de Dame du palais de la 
Nene; Celt-a-dire qu'on Feloigna de S. M. dans le 
ament on elle ſe rendoit digne d'en approcher , par 

n repentir, par la regularite de ſes mœurs & par 

e pietẽ exemplaire, parfaitement analogue au got 

au genre de vie de la Souveraine. Au contraire, 
lame la Marquiſe de la Tournelle ſuccẽdoit a fa 
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mn {cur par cet uſage infame, introduit ſous Loyisyy 


1743. pour la plus grande commodite de fixer de cette e 
niere à la Cour les objets de fa paſſion, & fy, 1 # 
texte de ſauver le ſcandale public, de auge e 
En effet, quoi de plus abominable que de force: (ff 8 i 
auguſte compagne à avoir continuellement pri | 10 
fa perſonne & ſous ſes yeux objet de fon mépts 1 
de ſon indignation , a devenir en quelque fort i 
ſauve-garde des plaiſirs de ſon Epoux & la compli 7 

de ſes déſordres ˙ꝛn 7 Fe el 
Limportante revolution dont nous venons den 17 
porter les détails, rendit les courtiſans, la nail. ; 
& l'Europe entiere plus attentifs à ce qui alli . a 
pailer , lorſque le Roi ſortit de tutelle par la pe 
du Cardinal. Des le lendemain il diſpoſa des empor 
de ſon Eminence. Il donna la charge de Grand-auni F 
tier de la Reine a M. de Tavannes; celle de Premief 1 
aumonier , qu'avoit M. de Tavannes , a Vabbe i 10 
Fleuri , petit-neveu du Cardinal; le département nd 
la feuille des BeEnefices a Vancien EVeque de Mirepd 1 f 
preécepteur de Monſieur le Dauphin ; la Surintendanf 10 
des poſtes a M. Amelot, Secrétaire d Etat desaftir C 
_ Etrangeres. Du reſte, il declara qu'il mauroit pa * 
de premier Miniſtre; qu'il gouverneroit par lui- wit 3 
& ſe rẽſervoit A lui ſeul Vadminiſtration de ſon royaun Nao 
La joie fut générale a cette nouvelle: cetoit lob 1 
du deſir des Francois. On murmure ordinairene 1 
contre le pouvoir d'un ſimple ſujet; on reliſteau 10 
autorité precaire & empruntée; on obEit ſans ane 
gnance à la puiflance naturelle & legitime. n e 
rappelle qu la mort de Mazarin, Louis XIV e. 
commence le cours de ce regne fi glorieur, ue | 
ce que ſes mains fatiguees des renes de Vempire im. 
abandonnerent à une femme. Mais les circonlla if 
etoient bien diferentes, & ſur-tout le carattere BN. | 
deux Princes. Lun navoit que vingt-deux ans Ire, 
deja brulẽ de cette ardeur de renommee qui le dent = 
juſquꝰ au tombeau ; il conſultoit ſes forces depuis 0 . 
que temps; il eſſayoit en ſecret ſon genie pour g in 


verner: enfin il avoit voulu etre inſtruit, & 


{aa 16d = | 
gie impatiente Pauroit excite à accElerer ce mo- 
, il ne fut venu. Lautre etoit deja parvenu à 173 
e de trente-trois ans; il navoit aucune paſſion 

te: eclat du tr6ne Timportunoit; il maimoſt que 

ſcurics & le repos : une longue inaction Tayoir 

ty impropre aux affaires, & ſon inertie, loin de 

ſer ſes fers, l'auroit pote a en reprendre d'au- 

on premier ate de ſouveraineté étoit un acte 
ſerritude. Ce fut Madame de la Tournelle qui I'y 

1. Cette nouvelle Agnes Sorel lui fit entendre 

il toit temps de devenir maitre & d'avoir au moins 

r de rẽgner. Ce fut elle, qui l'arrachant à la mo- 

e de ſon palais, le fit mettre à la trete de ſes ar- 

es en Flandre : ce fut elle, qui lui faiſant par- 

ic fon royaume d'une frontiere a l'autre, le train 
Alace, pour arreter les grogres de Vennemi : ce 

elle qui, au moment od Pon Pexpulſoit d auprès 

Noi, lui procuroit enfin ce ſurnom de Bien-aimè, 

ords trop töte, ſans doute, & qu'il elit mieux valu 

ur ſa mẽémoire qu'il neut jamais portE. On ne peut 

Voir juſques od elle auroit Eleve Pame de ce royal 

bye, lorſque reprenant un moment ſon empire, 

parut en entrainer bientòt avec elle la gloire dans 
— / / ĩ ĩͤĩ ͤ ĩ WENT 
uoique dans fa premiere ferveur Louis XV, apres 
nee” ne des heures a ſes Miniſtres pour travailler 

zu u, ſe livrät en entier au ſoin de fon Etat, 

x qui le connoiſſoient bien, ſe per ſuaderent donc 
ment que cela ne dureroit pas, & que dans peu 
MF roi quelqu'un d'entre eux fur qui ſe déchar- 

dun fardeau trop peſant pour lui. Ils eurent meme 
e nd peur un moment que M. de Chauvelin ne 
an. Lexils ſentant que cet inſtant étoit le ſeul 

cable a ſon eſpoir , tenta un dernier effort & ha- 
WJ le tout pour le tout, Il minuta un grand me- 


4 Ire, dans lequel recapitulant Vadminiftration entiere 
s benier Miniſtre detunt , it la eritiquoit d'un bout 
url utre & la blamoit ſans ménagement. H conſervoit 


amis puiſſans à la cour; il eut le moyen de faire 
enir promptement ſon écrit à S. M. qui, loin de 


— 
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=== Paccueillir, en fut indignte & s'expliqua de 
1743. a ce qu'on ne lui parlit plus de M. de Chaupel 
| pretend que ſon ouvrage plein de feu, de ii 
| de genie, elt peut-etre reuſſi plus tard, fi, 4 
| di'inſulter à la cendre, pour ainſi dire encoreft 
de Fleuri, que ſon maitre venoit d'honorer der 
flatteurs & diſtingues , il efit attendu que ( 
euſſent avant deflill6 les yeux du Monarque. . 
cipitation de ſes amis à le ſervir gata tout, & 
pour jamais, ſur-tout ayant perdu peu apri 
dame la Ducheſſe, fa protectrice & Tame d 
parti. = 
Ce vieux reſpect du pupille pour ſon Ment! 
tort auſſi au Cardinal le Tencin, qui ne puty: 
revenir S. M. des impreſſions defavorables qut 
avoit concues. Apres avoir tenu encore quelqu 
nees dans le conſeil, il ſentit que le regne de 
de ſa robe Etoit paſſe, & il ſe retira dans ſon d 
Longer le role de dEyot, le ſeul convenable 
ge, a ſon état & aux circonſtances. 
II reſtoit beaucoup d'autres aſpirans, deſignt 
le public, parce qu' ils avoient Phonneur dappt 
du Prince , mais dont quelques- uns ne comprote 
ſur un plus grand credit ou le redoutoient 
Les quatre Secrẽtaires d'Etat ẽtoient alors M. An 
le Comte de Maurepas, le Comte de Saint-Floren 
le Comte d' Argenſon. Le premier venoit dobte 
Surintendance des poſtes, moins comme une 
que comme une place annexce par ſa nature a 
partement des affaires étrangeres. II avoit tout} 
avec le Cardinal, & ne pouvant ſe ſoutenir p: 
mérite perſonnel, bien loin d'eſperer aller plus 
ne pouvoit gattendre qu'a une diſgrace prochal 
ſecond, ami du Roi, admis a ſes 228 pi 
le charmoit par ſes bons mots & ſes ſaillies. I 
duiſoit a merveille ſon departement , auquel ile 
forme des la plus grande jeuneſſe; mais quo11 
plus ancien du Conſeil, il n'avoit aucune prete 
a gouverner le Monarque. Philoſophe dans t 
temps, il a toujours plus cherché le bonheur 9 


/ 
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bi, il wavoit pas encore le caractere de Mi- 
, Il n'en étoit pas de meme du dernier qui, 


fn de la favorite, s'attendoit que par recon- 
ei re elle lui procureroit, au moins en fecond , 
france de S. M. Elle le fit, mats non avec toute 


(ue qu'auroit deſire le Comte d'Argenſon. Elle 
 obligce de ſe partager. Un nouveau concurrent 
it de s'tntroduire dans le Miniſtere, & il avoit 
te plus de droits à la protection de la Marquiſe | 
; Tournelle. C'étoit le Marechal de Noailles , a 


mo ute la maiſon de. Nefle avoit les plus grandes 
pi rions. Les cinq ſœurs y avoient été accueillies 
que ur jeuneſſe, y avoient fait la connoiſſance de la 
lau ede de Toulouſe , & c'ẽtoit le principe de leur 
* r aupres du Roi. Il et ẽté, ſans doute , a ſouhai- 
n 


que ce Seigneur, tel que nous Vavons peint pré- 
mment , au fond plus propre pour la paix que 
In guerre , pour le conſeil que pour l'action, 
on Wi, cconome , entendant parfaitement les f̃nances, 
tre deſquelles il avoit été au commencement du 
role , à la fois citoyen, homme d'ctar, politique, 
zmplace le Cardinal; ꝰauroit EtE preſque la meme 
. AiWniſtration ſoutenue, mais améliorée en bien des 
ores par un genie plus étendu. La longue carriere 
a iourme , lui auroit laifſe le temps de perfec- 
ne fer & confommer. ſes projets, & ſon ge reſpec- 


re lui et attiré la veEnEration de ſor. maitre , dont 


| „ 0 . 
tout ice ainſi prolongee auroit pu devenir le bonheur 


r pa nation. Il en fut autrement par ce malheur quꝰ ont 
bo les hommes de ne pas fe connoitre , & le Ma- 
chain 


le pie pour Etre un GeEncral médiocre, plutor qu'un 
Miniſtre | : 

el g troifieme eut part à la bienveillance de la Mar- 
101008: de la Tournetle: ce fut M. Orry, Contréleur 


ir, En ſe rendant plus de juſtice , ton couſin c=—=-. 
it pas plus d'ambition. D'ailleurs , moins avance 1743 


a de Noailles préféra de profiter du crédit de la 


preteen! Cette place rend neceflatrement 136 quiconque 
lt yourvu , avec la maitrefle , à moins qu'elle 
eur q le deſunéreliement de la Comteile de Mai.li, 
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Mais c'eſt un exemple unique. Sa ſœur aimoit 
174. contraire, beaucoup Vargent , & par conſéquem (MM 


ordinaire, ayant ſervi une partie de ſa vie, ent; 


lui confier le departement des finances. II &toit ex 
lent dans ce poſte, od la dureté de fa phyſioun 


caractere rEpondoit parfaitement à ſon extérieur, 


il avoiĩt acquis les lumieres qui lui manquoient debe 
vert un avis vigoureux, d'autant meilleur qu'il 50 
ſon grand talent: il ne manquoit jamais de fo 
pour faire face au beſoin. On lui a reproche de 
rets à celui du Souverain. Quoi qu'il en ſoit, cd 
ne galanterie qu'il lui fit dans ce premier g 


ment l'en convainquit. Elle aimoit beaucoup Cho 


Apreès y avoir travaille avec le Controleur-gens 
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e eee ce qui prouve qu'elle ſentoit bien 


envoie ce papier, feignant d'avoir oublis de lul 
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avec grand plaiſir faire la cour par celui qui q 
vroit a ſon gre les tréſors de l'Etat. Dailleursce 4 
pas un perſonnage ſans mérite. D'une naiſſantce 1 


ſuite dans une autre carriere, il &toit deja fur l 
tour, lorſque le Cardinal jetta les yeux fur lvigg 


commencott par repouſſer cette foule de gens aiig 
dont un Contröleur general eſt toujours obſed, 


ſon premier mot &toit de refuſer ce qu'on lui den 


b retuſer ce "or 
doit. Depuis douze ans qu'il régifloit le fiſc publ 1 


anci6 
erer 
ant 
ao! 
ranc 
epri 
ey C( 
les 
It 5. 


On a vu que dans une occaſion difficile il ayoit q 


mis en état de le ſoutenir par des ſecours reels. C 


ſe ménager ces reſſources que par une extreme rigut 
envers le peuple, dont il ſacrifioit toujours les in 


homme vraiment le plus utile à la nouvelle favor 


& le Roi emprefle de lui plaire , continuoit à a 
menter & embellir ce ſcour. 


il le laiſſa ſe retirer, ſans lui parler d'un ętat & 
penſes d' environ 1, 200, 00 livres pour ce lieu. 
rimidits naturelle de S. M. Favoit empecheedek 
remettre de la main à la main; elle craignoit ſes 


es revenus de Etat n'&toient pas deſlinds a es | 
ſances perſonnelles, qu'elle agifſoit mal en com 
ſance de cauſe, mais elle n'avoit pas le courage 
faire mieux. A peine M. Orry eſt- il ſorti, qu elle 


1 

Le Miniſtre le lit & revient : » Sire, dit- il, je = 
i tonne de la modicite de la ſomme; je comp- 1743. 
s ſur une plus grande, & j'ai mis en reſerve. 

ur cet objet 1,5 00,000 livres. »Le Rot, trem- 
juſques-la de quelque obſtacle , eſt charme du 

& de la complaiſance de M. Orry: il en fait 

la Marquiſe , & cette bagatelle le mit au mieux 
lelprit des deux. Au relte , il joignit a cette 

tion momentanẽe des reſſources qui le firent re- 

run homme effentiel dans les circonſtances, ol 

penſes devenoient de plus en plus conſidérables. 

lut remonter la marine & le commerce extérieur 
neoliges , mettre les Colonies & les Etabliſſe- 

s de la Compagnie des Indes en état de défenſe. 


a bot lever de nouvelles armees , pour remplacer 
7 aciennes preſque fondues : il falloit ſoutenir un 
400 


ereur phantaſtique, prive de ſes propres Etats, 
at plus de quoi ſoudoyer ſes troupes , ni payer 
aſon, ne vivant en un mot qu'aux depens de 

ance : il falloit faire face & ala guerre auxiliaire, 
epriſe pour la maiſon d' Autriche, & à une nou- 

g contre des Puiſſances dont la ligue ſe fortifioit 

[es jours. : | 


It veneration pour la mEmoire de Fleuri, ſoit 
ce de ceux que S. M. auroit pu conſulter, ſoit 
tude du choix, Louis XV s'en tint pour la 
pagne de 1743 aux meſures dEja priſes Elles nẽtoient 
meux combinees que les precedentes. Il en ré- 
i les memes fautes, la meme dEſunion entre les 
„les memes reproches, & conſẽquemment des 
E's, des pertes & des humiliations. Quoiqu'il n'y 
de guerre deéclarèe qu' entre I'Empereur & la 
ede Hongrie, entre I Eſpagne & VAngleterre 
ore celle-ci Etoit-elle purement maritime, ) 
Je toutes Tes Puiſſances de l'Europe avoient fait 
eſorts extraordinaires. L'Allemagne & Italie 
5 etolent couvertes de dix grandes arméèes. On 
omptoit cing dans le dernier royaume. Celle de 
at Dom Philippe, devant laquelle s'etoit rétiré 
5 premier jours de Janvier le Roi de Sardaigne, Jany. 


1743. 


Fe v. 


de Traun, pour lequel on chanta le Te Deum à MA 


pres de Boulogne, & avoit en tẽte le Comte de Gad 
ſucceſſeur du Duc de Montemar, revetu du Genc 


er 108 1 x 
repaſſẽ de ſon camp do Montmeliant en Piemont 
le Mont-Cenis & e petit Saint-Bernard. N'4 
beſoin que d'une partie de ſes troupes , il ayoiff 
voye le reſte aux Autrichiens formant la troi(f 
armée. Celle ci $'ttendoit depuis le Milanois iſa 


ef 2v01t 
20, Tavd 
woir | 
ai palle 
me Pal 
oiſon d' 
mains d 
\ revert 
dernier | 
3 2ccun 
l recep! 
marque 
e quer. 
is PORLY! 
projet. 

impenſe 


& à Vienne, & qui conſ&quemment ne decid belton 


des Eſpagnols. Enfin la cinquieme &toit Varm& 
Naples encore dans Vina@ton , mais impatientſ 
rompre la neutralite que lui avoient impoſe les Ang 
M. de Voltaire fait mention d'une ſixieme, cell 
Veniſe, d'obſervation ſeulement & de garantie cal 
les inſultes des autres. | 

Tant d'armees ne produiſirent que le comb 
Campo-Santto entre le Comte de Gages & le Cd 


rien. Le Duc de Modene , nomme quelque mois WM "*®" 
_ Generaliſhime de S. M. Catholique, n'eut qu'un Iv 
titre, ſans pouvoir rien entreprendre d'1mpof bY 8 
durant toute la campagne. Dom Philippe & le Mail © lair 
de la Mina, maitres une ſeconde fois de la Sa 1 0 
n'en étoient pas plus avancés; ils ne pouvoient p 7 ; 1 
trer en Italie, quelques efforts has fiſſent, WM 7 
les paſſages étant bien gardes. C'eſt la nature du] "= wy 
qui en rend la guerre extremement difficile. Du] W% 
du PiEmont un rocher peut cofiter une armee enti 5 oy 
& vers la Lombardie tout eſt entrecoupe de rv 4 1 
& de canzu nx. OY SY i 
_ Cinq armees principales en Allemagne ravaged ar 
_ auſſi ce malheureux pays. Deux, compoſces de len 
gois, & commandees par des GEneraux de cette nau. 
la troiſſeme des Autrichiens, que conduiſoit le Pg f i. 
Charles; la 45. a la tète de laquelle etoit le Roi dA Nie 
terre en perſonne, avec les Hanovriens ; la dert 4 1 
des Hollandois, répondoit, par la lenteur de ſa . 
che, ſon inaction & ſon inutilité, à celle de Na 3 
Le Marcchal de Belle- ile avoit quitté des le 24 . 
ſon cantonnement ſous Egra, avec Parmee qu ile | 


mille h 


ſi heureuſement & ſi habilement ramenée de Fri 


* 
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jor fair prendre le chemin de Spire, ou elle 
vt paſſer le Rhin, il Etoit revenu a Prancfort. 
ne par le Roi Eſpagne Chevalier de Ordre de 
gon cor, il y trouva le Collier de POrdre entre 
dans du Prince de Baviere, qui s'ẽtoit charge de 


Lnier honneur qui lui manquoit: mais tant de 
« 2ccumults ſur ſa tete ne purent le dedommager - 
b riception que lui fit à ſon arrivée a la Cour le 
marque peu belliqueux, qui fe voyoit a la veille 
je querelle perſonne!le avec la Reine de Hongrie 
|: pouvoit que ſavoir très-mauvais gre à Vauteur 
wojet, II Vaccueillit avec une froideur, triſte 
inpenſe de tant de peines & de fatigues,. mais 
yroit etre celle de tous ces ambitieux, ſacrifiant 
tion entiere 2 Finquietude dont ils ſont tour- 
is, II ſe retira 2 la campagne, mediter de nou- 
x ſyſtemes, jaſqu'a ce que Voccaſion ſe preſentar 
es faire Eclorre. %» 
te partie de ſon armee ſe fondit dans celle du 
hal de Broglio, & l'autre dans celle du Mare- 


Ir, ils ſe nuiſirent rẽciproquement. Le Prince 
le ayoit d&ja raſſemblè ſes quartiers, que les 


ſuleurs petits poſtes. Cette negligence, jointe à 
Init? qui ſe mit dans les troupes francoiſes pour 


a etc entaffées durant Vhiver dans des poëles d' Alle- 
pe auxquelles elles n'croltent point habituces, fut 
Ae des premiers malheurs. On fut battu ſépars- 
ler Le Marquis Minutzi eſt enlevé à Erblach, avec 
ape ce ix mille Bavarois; le partiſan la Croix 
Na 2 Plarkirch avec trois compagnies franches , 
Tan plus vigoureuſe réſiſtance; le Marquis du 


let eſt attaqué dans Dingelfingen par un corps de 


. noit pris dautres ſur le Naab, en Etoit parti 
10, Pavoit conduite par le haut Palatinat, & après 1343. 


'rep2tir lu-męme & qui en fit la cẽrẽ monie. C'etoit 


de Noatlles. Le premier défendoit la Baviere, 
en mẽlintelligence avec le Comte de Seckendorff, 
tommandoit alors les Bavarois; au lieu de fe ſe- 


pes Imperiales Etolent cantonnees ſẽparèẽment & 


ule hommes; il s'y defend pendant vingt- quatre 
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[J 1 | | 
u tive droite de la riviere , entre Dettinghen & m== 
chafembourg od le Roi d' Ang eterre venoit Warrt- 1743. - 
, dans une poſition où elle pouvoit tre enfermèe, 
ke, foudroyẽe par Partillerie frangoiſe, & forcce de 
endre priſonniere. Il en forme le projet, en ordonne 
tes les diſpoſitions , occupe Aschaffembourg, borde 
Mein d'artillerie, met le paſſage de Detteinghen 
za garde de douze mille hommes en-deca d'un 
in profond. Il defend qu'on le paſſe; ſon ordre 
{point execute : on franchit le ravin en ſon abſen- 
on livre la bataille avec ce {imple detachement , 
re 40 mille hommes; on ne peut ſoutentr cette 
nie; on eſt force de ſe retirer, & les Anglois ont 
bonheur de ſortir d'un cul-de-ſac, dans lequel ils 
wient pẽrir ou ſe rendre. Le plus grand malheur pour 
Francois, dans cette action qui dura quatre heures 
demie, ſur la perte d'un grand nombre de diſtinction 
& braves officiers, qui voyant leurs regimens tour- 
r |e dos, ſe mirent en ligne, & aimerent mieux 
urir honorablement en tenant ferme, que de ſe 
wer par une fuite honteuſe. Il en perit ſur-tout 
wucoup de la Maiſon du Roi & du Régiment des 
nes, qui en compta 21 de reſtés ſur la place, & 
tant de bleſſès dangereuſement. Le Duc de Chartres 
t un cheval tue ſous lui. Le Comte de Clermont, 
oque deja Abbé de Saint-Germain des prez, ſe 
ppellant exemple du fameux Eveque de Beauvais, 
nommé dans l'hiſtoire, y fit des prodiges de valeur. 
bance de Dombes, le Comte d'Eu y furent blefſes, 
lf que le Comte d'Harcourt, le Comte de Beuvron 
Je Duc de Bouflers. Le Comte de la Motte-Hou- 
court, Chevalier d'honneur de la Reine, fut foulé 
temps aux pieds des chevaux & remporte preſque 
. Le Marquis de Gontaut eut le bras caſſé; le 
© de Rochechouart, premier Gentilhomme de la 
bre, ayant été bleſſé deux fois, & combatrant 
re, fut tue ſur la place. Les Marquis de Sabran & 
Fleuri, le Comte d'Eſtrade & le comte de 
uuns) laiſlerent la vie. e . 
am les ſingularités de cette journée; dit M. 


— —„V— “ — — 
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v de Voltaire, on ne doit pas omettre Ja mon; 
1743. » Comte de Bouflers de la branche de Remi . 

» C'eroit un enfant de dix ans & demi; mag 


nit de 
ka mat 


: 8 : it la 
„ canon lui caila la jambe, il recut le coup, ſe or 
„ couper la jambe & mo yec un 6 * 

> COUPEF la jamb urut avec un epal ſano-fg dyenir 

» Tant de jeuneſſe & tant de courage attendrirent er fo 
v ceux qui furent temoins de ſon malheur. idAn 

v La perte n'etoit guere moins conſiderabley, M. 80 
» les Ofiicters Anglois. Le Roi d'Angleterre conba i t a 
» a pied & a cheval, tantor a la téte de la cal es, at 

| e es 


vta ntot à celle de l'infanterie. Le Duc de Cumberl 
v fut bleſſè à ſes cores, le Duc d' Aremberg, cia 
» mandoit les Autrichiens, recut une bale de full 


els Al 
It fote 
Au mil 


» haut de la poitrine: les Anglois perdirent pluſ er { 
« Oficters generaux. Mais le combat Ctoit tropind { cett 
» Le courage ſeul avoit à combattre la valeur. fi qui 
2» nombre & la diſcipline. Enfin le Martha 1 N 
» Nouailles ordonna Ja retraite & elle ne ſe ft 4 
2 ſans confuſion. Le Ro! d' Angleterre dina fi 2 be 
» champ de bataille, & ſe retira enſuite ſans md 4 ] 
» ſe donner le temps d'enlever tous ſes blel vel 
„ dont il laiſſa environ fix cens, que Milord Stairs Lofire 
» commanda à Ja gEnerolite du Maréchal de Noaill We.“ 
» Les Francois les recueillirent comme des com 1 0 
FE. oF Da 8 ui 
Enfin les Anglois s'eſtimerent fi heureux det et 
arrives ſains & ſaufs a Hanovre, qu'ils y reſte res 
long temps & ne firent rien de toute a cove * 
EKeæcapitulons les fautes commiſes en cette ocean 
pour VinſtruQion de la poſterite , le plus grand on 
tage ror puiſſe tirer de ces ſanglans rccits. Nee 
Le Marechal de Noailles avoit d'abord ee Colon 
de negligence en ſe laiſſant prevenir par le Cn ce 
Anglois, actif à occuper un poſte avantageux Miſe; 
il avoit deſſein de s'emparer. II la repara en pie faut 
tant habilement de la circonſtance & ſe poſtant chat 
les bords du Mein, fur lequel il jetta deu eee; 
pour en avoir la traverſee libre, ſe rendre malte et d 
paſlages au-deſſus & au- deſſous du camp ennem e de! 
couper les ſubſiſtances & profiter des mouvemem unte 


0 Tom; 
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ai de Fautre core ParmEe confederte qui ne tarda 2 

4 manquer de vivres. Ainſi juſques-la le Maréchal 2543 

it a ſupéciorité & reſtoit maitre de la campagne, 

Wilord Stairs „ trop grand homme pour ne pas 

wenir de ſes torts, ſentit celui qu'il avoit eu de 

er former les deux ponts, & il vouloit que le 

icangleterre levat ſon camp plutor que plus tard, 

M. obſtina à reſter dans ſon poſte; le ſoldat fut 

ut à la demi- ration par jour. On manqua de four- 

es, au point que l'on propoſoit de couper les 

ts zux chevaux, & que deux jours plus tard on 

it force d'en venir à cette extremite. f 

uu milieu de la nuit, S. M. Britannique fait de- 

her ſon armée dans le plus grand ſilence, & ha- 

te cette marche precipitee & dangereuſe, le ſeul 

ti qui lui reſtar. Le Comte de Noailles s'en apper- 

le premier; il fait avertir ſon pere: le Marèchal 

lere, & voit les Anglois qui courent a leur de- 

e par un chemin Etroit , entre une montagne & la 

jere, II fait les prẽparatifs les mieux entendus pour 

cwelopper dans le défilé ou ils devoient paſſer 

birement. On leur tendoit ainſi un piege ince 

be. si bon n'eùt fondu fur eux qu'avec l'avantagé 

Win du terrein, le Roi d'Angleterre pouvoit etre EE 
þ lui-meme , & Pon ne peut calculer quelles aus 

nt été les ſuites d'un tel ſucces. 55 

pres ces combinaiſons les plus ſages, le General 

aua, ſous pretexte de reconnoitre un gue pour | 

evyancer encore de la cavaberie & mieux dècouvrir la 1 

lion des ennemis, Il ſecontente de recommander au Wali 

* de Grammont , ſon neveu, Lieutenant-gEneEral 

© olonel des gardes francoiſes, qui commandoit 

Is e poſte, Aattendre le moment favorable , de 

alſer venir ſans le precipiter , & le quitte. C'eſt 

e fate capitale qui flétrit 2 jamais la mEmorre du 

Mechal, qui le rendit Vhorreur de tant de familles 

Mites & la deriſion des perſifleurs , qui le chanſon- 

at dans de malains vaudevilles & mirent une 

ede bois à la porte de ſon h6tel , embleme de 

Wilts dont la fienne avoit été en cette occaſion, 

lome 11], 


he ___—__S[114] $ 
Le Duc de Grammont, emporte par ſon 4:4, 
1743. bouillante, qu'auroit remperce la preſence de ſon ond 
fit perdre tout le fruit de ces belles diſpoſitions | 
quittant le terrein avantageux ou il devoit reller, 


duvolr 
Men 
En t 


. A " . wuru | 
trouva bientot en tere Varmee Angloiſe en total; rote 
lorſqu'il comptoit n'avoir plus 2 faire qu'i 1're e e 


garde. II Pattaqua dans une plaine ou elle poune 
aiſement ſe deployer. Les batteries de canon Gali 
le long du Mein par le Marquis de Valliere, ofi 
général d'artillerie, le plus experiments de ce tend 

a , deſtinces à produire le plus grand effet, dej 

rent inutiles, parce qu'elles aurolent tiré contre] 
Francois meme dans la melee. 

Quelques regimens d'infanterie ſe comporter 
| avec une grande valeur, mais celutdesgardes-trancoj 
| lacha le pied à la troiſieme charge, communi 
| I Epouvante au reſte & abandonna la cayalerie, | 
1 Marquis de Puyſegur , fils du Maréchal de ce nog 
Colonel d'un regiment , fut force de tuer de ſa ni 
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| quelques-uns de ſes ſoldats qui ne vouloient ps & tr 
| rallier & criolent : ſauve qui peut! La Maiſon du H lux. 
| 0 à cheval, les Carabiniers, montrerent plus de vile qui le 
1 que d'ordre & de diſcipline. Cinquante Mouſqueta en e. 
3 emportes par leur fougue, ſe trouverent au ni an « 
| du Regiment gris, troupe celebre en Angleterre , co eurer 
| e: d'hommes d'clite avantageuſement mon mill 
_ Ecraſcs par le nombre, ils furent preſque tous bete, 
| ou faits priſonniers. Les fuyards s'1maginant avoir 5fur 
| ennemis à leurs trouſſes, ſe precipiterent dans WM inplo: 
fleuve , oi une partie ſe noya. Le Maréchal de Noa fur 
n'arriva que pour tre tEmoin de la confuſion & toutes 
donner la retraite pour la forme. Wautrich 
Tant de fautes accumulées des Francois furent c cette 
enſfes par une capitale des Anglois , & c eſt ena re, q. 

Milord Stairs qui en convient & ; ce fut celle 
8 | 5 5 2 | (ieiques 
— — — — — — Wander « 
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ye a 
lx now 


F aaſuir 


(*) Voici le propos meme de Milord Stairs, que Voltaite 
porte tenir de {a bouche. | 8 8 


„ Colui qui écrit cette hiſtoire ayant rencontré Milord v 
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Voir pas pourſuivi les vaincus , & 
lein, rendu la victoire complette. : _ 
Fn tout autre pays le Marechal de Noailles auroit 
au de grands N ; mais il avoit une puiſſante 
otectricèe aupres du Roi en la perſonne de la Com- 
Ae de Toulouſe , fa ſœur. 11 ne ſe juſtifia meme 


Noe, ou plutot parce qu'en inculpant ſon neveu , 
ne fe ſeroit pas mieux lave. Il ſoutint le blame 


umme Scipion : Allons remercier les Dieux au Capitole ; 
is il s' attribua le mérite demayoir pas dẽſeſperè des 
fires, & d'avoir empeche que le mal ne fat plus 
rand, 11 Pimputa ſpecialement au defaut de diſcipline, 
& (crivit une lettre ſage , cloquente , inſtructive a 
M., pour lui repreſenter le beſoin extreme de la 
trblir. 3 5 
pres cette action, beaucoup d' officiers Anglois & 
Iacois allerent a Francfort, ville toujours neutre, 
| ſe traiterent avec la mème honnetets que les ge- 


qui les uns & les autres venoient faire leur cour, 
| er Etotent Egalement accueillis. Il wen Etoit au- 
n deux dont il n'enviät peut - Etre le ſort in- 


famille ; perſonne ne vouloit lui faire la moindre 
ace, & le Marechal de Noailles lui donna 40 mille 
5fur une lettre de credit qu'il avoir. Il Etoit rẽduit 


| fur le point de detroner : il lui offrit de renoncer 
wutes ſes prétentions ſur Vheritage de la Maiſon 
unche. Le Prince héréditaire de Heſſe fe chargea 
Cette negociation & alla porter au Roi d' angle- 
Me, qui Etoit alors a Hanovre, les propoſitions de 


Fwy * — Mia. 
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(elques ſemaines apres la bataille, prit la liberté de lui de- 

under ce qu'il Penſoit de la journée de Dettinghen ? Jepenſe, 

uit ce Général 

i Yare 4 ere de paſſer le ravin , & de ne ſavorr pas a'tendre ; ics. 

© noires ont EtE de nous mettre d'abord en riſque d'ètre perdus, 

elſcue de N aroir pas profitè de la vidloire. „ . 
e H 2 


w, parce qu'il ne pouvoit le faire ſans accuſer ſon 


Unfral de VarmeEe avec audace. Il ne pouvoit dire 


tux, Ils en recevoient Pexemple de PEmpereur , 


Heurement: 1] n'avoit pas de quoi faire ſubſiſter 


Implorer cette meme Reine de Hongrie qu'il avoit 


que vous aver fait une faute, & nous deux ; 


„en paſſant le 


1743» 


3 el 
pz PEmpereur. Le Roi Sl er Pac qu'il confulterai 
1743. ſon Parlement. Cette nẽgociation meme du Pri 
de Heſſe, ne ſervit qu'a faire voir a Charles VII u 

ſes ennemis avoient concu le deſſein de lui de 

I' Empire. Privé de cette reſſource, il prit le pan 
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e lega 
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de ſe declarer neutre dans fa propre cauſe , & i pet 

manda à la Reine de Hongrie qu'on laiffit les dle 

de ſes troupes dans la Suabe, ou elles ſerojent te | (ol 

gardees comme troupes de Empire. 11 offrit en nin plus 

| temps de renvoyer en France l'arméèe du March] ere 

| de Broglio. La Reine réẽpondit, elle n'stoit pointy ds 

guerre avec le Chef de U' Empire , puiſque ,. ſuvan | * x 

F diſpoſition de la Bulle d'or, violfe par ſon election, el 3 

| ne Vavoit point reconnu comme Empereut; quvainſ dl * | 

| feroit attaguer ſes troupes par-tout od on les toi 

gue cependant elle n'empecherois point ſa perſonne de + 
| 


refugier ſur les terres de U Empire , excepre ſur celles d 
Baviere. 5 

L'affaire de Dettinghen ne contribua qu'a rend 
plus precipitee la retraite du Maréchal de Eroglio 


| & A faire perdre a Charles VII les places qui TA 
| reſtoient encore. Ce General 7 arrive le 9 Juillet l 
| Wimpfen ſur le Necker, remit ſon armce au Con. 
B de Saxe ſous les ordres du Maréchal de Noailles. s " 
lui avoit fait donner des 0tages dans les divers Eval. x 
| neutres qu'il avoit traverſes , pour ſureté qu'll ne con Thy 
| mettroit aucune hoſtilite durant ſon paſſage ; precallnne wy 
| tion bien inutile, puiſque le Prince Charles, avg ul | 

toute ſon armce, ſuivit la ſienne juſques aux frot M 4 
| tieres. De 130,000 hommes environ, qu on worse 
|  differens tempsenvoycs dans PEmpire , il nen ran e 
| que 25, 00, & beaucoup moins, ſuivant quelque Jowvoi: 
'  mEmoires. Mais tous ſont d'accord ſur Lat deplorad Its 
| de ces malheureux reſtes. On eſtime que ces de ne, 


campagnes cofiterent à la France, non par les armed 
mais par le froid , la miſere & la déſertion, au MI 
quatre-vingt mille hommes & plus de trols cen 
millions d' extraordinaire. > 
Le Marechal de Broglio ſe rendit à la cour, ol 
fut mal recu. Ce General , dont on avoit exalt 
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youre & la conduite en Boheme, au point qu on . 

þ regardoit comme le meilleur queiit le Royanme , 

ie tronva pas un ami qui voultt , ou osat parler en 

U fveur , & il eut ordre Caller dans ſes terres. On 

zprecendu que c etoit une ſatisfaction qu'avoit Exigtee 

[Empereur ; injuſtice bien cruelle envers un officier 

| ſoiante-quinze ans qui venoit de faire la guerre 

a plus difficile de mémoire homme „od toutes les 

hetes de degolirs , de dangers & de fatigues s'ctoient 

utes reunites. Son frere l' Abbé, qui avoit été fort 

WE | node & s'ttoit retire a fon Abbaye du Mont 

WS.n- Michel, dégoùté du monde & des plaiſirs, en 

init dans cette occaſion, & apres avoir ſollicite qu'on 

pzgelt le Maréchal, deyint le compagnon de ſes 

lipraces & de ſes chagrins, puis retourna dans ſon 

er qu'il ne quitta pſus. 5; 

)uand cette vengeance elit été legitime , c'étoit 

ne conſolation bien foible pour Charles VII, iſclé 

ns Francfort & n'ayant plus de ſujets. La Reine de 0 
angrie s'etoit fait preter ſerment de fidelite par eux — 

il proteſtoit vainement contre. Un Imprimeur de 

ville de Sradt-um-Hieff, ayant imprimé cette pro- 

lation de ſon maitre, fut condamne a erre pendu 

uns la place publique. On ne ſe borna pas a ces 

Itrages ; le Conſeil d' Autriche fit quelque temps 

pres preſenter dans Francfort meme , a la Dictature. 

Merle, des mEmoires, ou l'tleQtion de Charles VII 

Ut qualifice „ lle de toute hullité. Le nouvel Elec- 

ur de Mayence , (1) Archi-chancelier de Empire, 

kit d cette dignits malgre l'Empereur, enrégiſtroit 

pieces au protocole de l' Empire. Charles VII ne 1114 
Wot que fe plaindre: il ſe plaignoit par des reſ- "| 

Ms, & pour comble de diſgrace , le Roi d'Angle- ö 

Me, en qualité d'Electeur de Hanovre, lui ecrivoit JF 


10 Son predicefſeur Etoit mort le 20 Mars & Von lui avoit 
Pie un ſucceſſeur le 21 Avril. Cet Electeur eſt moins conſi- 
ale en general par ſes troupes , que par Vautorits que ia 
fe lui donne. 5 | 
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mew que [a Reine de Hongrie & PEleQeur de Manon 
1743. avoient raiſon. Enfin on parloit de le forcer Ty 
mettre del Empire & de le refigner an Duc de Toene 
Cette propoſition, qui auroit du rappelter } | 
France les conferences de Geertruydemberg & fai 
mer au ſoutien d'un Prince malheureux par fa troy 
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grande confiance en elle, la decouragea. 11 ien 
moment ol il reſtoit fans allies. M. de ſa Noue, MI d 
6+ einn 


niſtre de Louis XV A la Diete 1 fit und 
declaration portant que S. M. informée que l 
Princes veulent interpofer leur mediation pour fiir 
ceſſer la guerre allumèe en Allemagne, & que len 
pereur & la Reine de Hongrie font en negociztion 


; 5 
s ſole 
lis pr 


21 Jui 
Juil kant! 


a envoye ordre a ſes armees de revenir ſur les fron”? fo 
tieres de ſon royaume, attendu qu'elles ne ſont quill” lt 
liaires, & en meme temps pour donner au Corll” bal 
Germanique ce témoignage de ſon attention & He 
fon inclination pour la paix. „ee 
I Angleterre & Autriche ne furent pas encore oe 
tentes ; elle defiroit profiter de leur avantage, 4 e pre 
pouſſerent Finſotence juſqu'a exiger que Charles V 
demandit lui-meme le Grand - Duc, fon enneni orms 
pour Roi des Romains. C'etoit le dernier period ll ſe 
de Vhumiliation ; c'ttoit Louis XIV qu'on 6 ©" 
voulu obliger de concourir 2 chaſſer ſon petit Here 
tr6ne où il Pavoit place. Cependant le Marécha ert 
Noailles , en conſéẽquence de la declaration du Rot nile 
$*Etoit retiréè ſur le Rhin, & avoit chargé le Com a 
de Saxe du ſoin daider le Maréchal de Coigny, qu Us d! 
commwandoit en Alſace, à empecher le Prince de fi, © 
ce fleuve. 5 , Ie ret 
Ce fut alors que Louis XV recevant quelque ener wy 
gie de fa maitreſle, qui a beaucoup de defauts be 2 
joignoit de la vigueur & de I'evation dans lane frve M 
voulut eſſayer de ſe meſurer avec un Prince cionl Glivr 
de lui, & ſe mettre à la tete de ſon armée d'Allac U acc 
IU avoit fait preparer ſes Equipages ; il le mand Une! 
Maréchal de Noailles , qui lui répondit ces proptt Pnſery 
mots: » vos affaires ne ſont ni aſſez bonnes ni al ne f 


„ mauvaiſes pour que Votre Majeſtẽ faſle a preſet r0Ctti 


» cette dEmarche. » 


CC 3 

3 effet le Prince Charles avoit bien forms quel- == 

e tentative pour pënẽtrer en France; il s toit ètabli 1943, 

wore le feu continuel de l'armée oppoſée, dans 4 Aofit 

e iſle du Rhin, pres du vieux Briſac, avec environ 

me mille hommes, & le Prince de Waldeck, com- 

ndant ſous lui, avoit commence une autre expé- 

ton le meme jour. Ne trouvant aucun obſtacle, il 

it deja parvenu avec 3,000 5 juſques 4 
henweiler; mais elle avoit été moins heureuſe: le 

Urauis de Balincourt l'avoit repouſſé vivement & 30 

12 avoient EtE preſque tous tues , noyés ou 

its priſonniers. D'ailleurs, le Marechal de Noailles 

ant rapprochẽ pour ſoutenir le Marèchal de Coigny, 

hop foible contre le Prince Charles, celui- ci ſe trouva 

ns limpoſſibilite d'exEcuter ſon projet; il ne voulut 

$ haſarder les lauriers qu'il avoit acquis durant cette 

ampagne. Craignant le debordement du fleuve, il 
eretira dans le Briſga & y prit des quartiers d'hiver, 

oique les Anglois euſſent pour Paider une armée 

e pres de 70,000 hommes, depuis que les Hollan- 

is, au nombre de 20,000 , les avoient joints a 
orms. „ 5 

Il ſe trouva donc après la fin de cette campagne que 

tant de pays conquis par la France pour l'Empereur, 

ne reſta plus rien, mais que du moins elle ne fut 

wentamte. Braunaw , Straubing avoient capitulé; la 6 Sept. 

uniſon d'Egra fur PEger fut rẽduite à la c:uelle ex 

emits de devenir priſonniere de guerre, avec le Mar- 

us d Hérouville qui la commandoit. M. de Grand-; OQ. 

lle enfin remit Ingolſtadt & obtint, non ſeulement 

de retraite libre pour lui & ſes troupes , mais pour 

W les Francois qui Etoient dans les Villes de Ba- 

re ou il commandoit. C'eſt la premiere fois, ob- 

ee M. de Voltaire, qu'une garniſon en ſe rendant 

Wlvre Tautres troupes. C'eſt le General Berenclaw 

U accorda cette ſinguliere & brillante capitulation. 

Une Anecdote de cette campagne, qui merite d'etre 

dnſerrée, quoique moins glorieuſe, mais plus frap- 

me par Paudace incroyable du perſonnage , par 

mocite qui la caraQtriſe , & la feroit renvoyer, fi 
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3 „L 0 1 
elle n'etoit atteſtèe des contemporains, aux ſieclesl. 
1743 · plus barbares, c'eſt celle de ce Mentzel, de ce partiſ 

que la fortune & une valeur farouche avoient dle 
chez la Reine de Hongrie, d'un etat obſcur au Nr 
miers grades militaires; qui le premier avoit pris N 
nich. Lorsquꝰ on Etoit tout occupe de ſurveiller le Prin 
Charles & de s'oppoſer a ſes deſſeins, il avoit penet 
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(oluti 


& ama 

a la tere d'une troupe de Brigands, comme lui, d 6 le 

| _ termines & avides de pillage, juſques par dela la d Huune 
& entame les frontieres de la Lorraine. Il on f eurs 
. repandre, ſous le nom de declaration ou de manifeſ is q1 
| un Ecrit adreſſé le vingtieme d'Aofit aux proyinodiion « 
i d'Alface , de Bourgogne, de Franche Comte & (ui: p 
| trois Fveches : il invitoit les peuples, au nom de te 20K 
1 Reine de Hongrie, a retourner, diſoit:-il, ſous Lobe de mot 
| ſance de la Maiſon d' Autriche; il menacoit les abi det. 
| qui prendrojent les armes contre elle, de les fi u 
| pendre , apres les avoir forcés de ſe couper de eil! 
| propres mains le nez & les oreilles : une Þrutalic Noi 
| feroce n'excita que le mepris. Mais il n'en com es de 
| pas moins impunement toutes ſortes d'excts ; il E iftres 
| de fortes contributions & remporta un butin conid dan 
| rable. Sa horrible conduite, contraire au droit des gen ne 
| injurieuſe a la Majeſté royale, d'une inhumanite iber 
| voltante, auroit du le faire punir de ſa SouverangWnclin 
| _ Mats dans preſque toutes les armees ily ade ces troup al, qu 
1 irrégulieres, qui ne ſont pas ſoumiſes à la diſcipi ven 
| des autres & ſont plus utiles en proportion de E ind 
| Eruaute. C'eſt un de ces abus de la guerre, geo 
ii tolerts & qui fait friſonner la nature. Ure | 


Heureuſement Mentzel n'etant point protege p 
une armee voiſine qui en impoſit , fut oblige de metth 
fin aux cours de ſes. brigandages , & pour ſe ſou'tralf 
au chatiment qui le menacoit , de ſe retirer. LaLorrd 
ne ſe trouva degagee, comme Þ Alſace & la trance 
enticrement libres d'ennemis. On s'eſtima heure 
d'avoir eu quelque leger avantage dans la defenin 
Comment, apres avoir fait une offenſive fi rapid 

en Etoit-on venu a ce degre humiliation ? On en 
| rapporte les diverſes cauſes, Voltaire en trouve u 
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 eſentielle , puiſque les autres n'ẽtoiem que ſe- 
ices , ſuivant lui. Elle réſidoit dans PEmpereur, 1743. 
adant médiocrement la guerre & douè d'un petit 
E, incapable Egalement & de concevoir & d'exe- 
de grandes c oſes. » Pour commencer de telles 
plutions , dit-il, il les faut prendre ſoi-meme , 

| jamais Prince n'a fait une conquete importante 
Inar le ſecours Cautru!. » es ES 
huune faule demarche en politique entraine de 
heurs ! & que la poſition de la F rance Etoit changee 
ws qu'elle avoit enlevé le trone imperial a la 
ſon d'Autriche | La meme jalouſie, long-temps 
wie par Villuſion que le Cardinal de Fleur! avoit 

e aux Puiſſances avec cet eſprit de paix, dequitE 

& moderation , qu'il montra {i long- temps & perdit 
p tht, ſe rallumoit plus fortement, & Louis XV 
trouvoit , comme Louis XIV, avec l'Eſpagne ſeule, 
veille d'avoir toute ! Europe contre lui. = 
le Roi de Sardaigne voyant le mauvais ſucces des 

s de la France, $'eto!t enfin determine , & les 
iſtres, avec ceux de la Reine 4'Hongrie & du 
| (Angleterre , avoient ſigné le 13 Septembre I 
rns un traité, par lequel la premiere lui cẽdoit 
eranasque en partie, la ville de Plaiſance & le 
melan , avec tous ſes droits ſur le Marquiſat de 
kl, qui Etoit aux Génois. Les parties contractantes 
ſrenotent , au ſurplus, des arrangemens pour la 
inuation de la guerre, & le Roi c' Angleterre 
gedit d'entretenir dans la Méditerranée une forte 
Fete pour la cauſe commune. Le Roi de Pologne, 
eur de Saxe, déja neutre depuis le traité de Breſ- 

\, enhardi par les mEmes nouvelles, ſe porte plus 
„& conclut à Vienne avec la Reine de Hongrie 20 vo 
rate dalliance, par lequel les deux Puillances 
frantiilent reciproquement leurs Etats. 25 

8 Hollandois, difficiles 1 remuer, s' toient enfin 
6 dans idee que la France ẽtoit Epuiſte d hommes 
Agent. Un des principaux membres de la Re- 
lque avolt atlure que Louis XV ne pouvoit pas 
[i lur pied plus de cent mille hommes, & que 


— 
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le numeraire de ſon royaume n'alloit pas at- geln le 
deux cens millions. M. Van Hoey , Ambaſſaden Mit: i 
Etats-geEneraux a la cour de France, voyant les He,; 
de plus pres & mieux, leur repreſenta en vin les 
le role de pacificateurs Etoit le ſeul qui leur con et 
ſes exhortations ne purent prevaloir contre le Lene 
de la diſcorde : la faction Angloiſe Vemporta, Mee 
Republique fournit un contingent de vingt mille or: 
mes. Elle n'en conſerva pas moins A la cour de EH Rul 
ce meme Ambaſladeur, qu'elle tournoit en ui e dar 
en faiſant imprimer ſes deptches, parce quelle alen 
roiſſoĩient plut6t les exhortations d'un Philoſophe e 2 
les lettres d'un politique. On lui fit la defenſe ite 
d'y meler déſormais aucune reflexion, eie. 
Enfin la ceſſation de la guerre allumee adroiteſ ces 


par le Cardinal entre la Suede & la Ruſſie avant 


Ws que 


vaſion méditée en Boheme , qui avoit empeche eng 


derniere Puiſſance de prendre fait & cauſe po il 
Reine de Hongrie, la rendoit libre déſormas nne 
outre, elle privoit la France du ſecours de la preni de 
Epuiſée de ſes malheurs & de ſes pertes, & e 
influence en quelque ſorte de fa rivale, par u ke 
27 Juin qu'elle venoit de recevoir de ſa main. (1) Pereur 
Ainſi du Nord au midi Forage groſſiſſoit conti ele, 
France, & par la viciſſitude des choſes humane m 
ſembloit devoir etre bient0t le theatre de la g d 
elle trembloit pour ſes propres foyers. Mais cet * pc 
quelle eſt toujours forte; que la nation facile WM" Pro 
_ dEcourager des revers eta en pays étranger ure 
pouſſte, pourſuivie , prefice juſques ſur elle: k ſon 
reprend ſon reſort & ſa ſuperiorite. her 
ww — — ar, ( 

(1) 27 Juin 1743, les articles preliminaires de la pair en 7 
Suede & la Ruſkie ſont fignes à Abo, L. election de T on 
de Lubeck pour ſucceſſeur au trone de Suede, ) eſt FaVOy! 
comme une des principales conditions de laquelle on * lnaire 
dre la renonciation du Duc de Holſtein- Cottorp à ſes dt ihnen 
eette couronne, & la reſtitution d'une partie des conquete 1 
ſar la Suede par la Ruſſie; le traité confotme à 6 b 1 


naires „ fut ſignE a Abo le 17 Aolit, 
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ns les conſeils frequens tenus dufant Phiver, on 

in 4 prevenir les malheurs qui menacolent le 1743. 

me, à détacher de la ligue qui ſe formoit quel- 

(4llfs , à en acquerir Mautres, à mieux combiner 

mers, à mettre plus de vigueur & d'enſemble 

 ſexccution , enfin, en rétabliſſant Poffenſive , 

ndre aux armes du Roi leur avantage & leur 

ndeur, | | | 55 

| Ruſſe, qui commencoit à acquérir de Vin- 

we dans les affaires de l'Europe, toit a mEnager , 

element par rapport aux liaiſons qu'elle pouvoit 

er avec la Reine d' Hongrie, mais pour celle 

nate recemment avec PAngleterre, par un traité 5 

ice defenſif, conclu 3 Moſcou entre ces deux 11 De; 
lues. Elles ſe promettoient un ſecours mutuel, 17. 

W que l'une ou l'autre fut attaquẽe. On vouloit 

ſengeance de S. M. Britannique , dont les vaiſ- 

infultoient continuellement le pavillon francois, 

in ne ſe ſoucioit pas que ſe prẽvalant d'une decla- 

0 de guerre, devenue inevitable, la Ruſſie ſe 

i de la querelle. F ge 3 

k craignoit moins pour-lors dans la guerre de 

ereur, en ce qu'elle venoit de faire publier un 

elle, ou elle ſe plaignoit amerement des intrigues 

ks manceuvres du Marquis de Botta, Miniſtre de 

ne de Hongrie a fa cour, Elle Paccuſoit d'avoir 

re pour y exciter un ſoulevement ; mais la ſatis- 

in prompte, donnee par cette Souveraine, toit 

Preuve du cas qu'elle faiſoit de cette Puiſſance 

k on deſir de sunir avec elle. On ne trouva 

me plus propre à parer ce coup que le Marquis 
iChetardie , qui ayoit deja reſide en Ruſſie pres 1739. 

ar, & qui connu d'Eliſabeth Petrowna , Prin- 

Particultere, avoit été avant dans ſes bonnes 

s On ſcavoit qu'elle en regrettoit le depart. II 1744. 

ivoye a Moſcou en qualité FAmbaſſadeur ex=- 

Mare & Plénipotentiaire. Malheureuſement 

ur, portant dans ce pays-la le ton avanta- 

les airs de fatuité & la legerete brillante d'un 

bonnes fortunes » piqua ſenſiblement la 


em Souveraine par ſes infidelites & ſes meyriz, 1 
1744. regut ordre de ſortir dans vingt- quatre heurez 


des punitions uſitées par les femmes en pareil 
en le forcant de reſtituer & les gages de a tendref 


néceſſaire pour en impoſer, ou du manege qui 


ne, dans la perſonne du Roi de Prufle. II comme 


Palloient rendre de plus en plus redoutable; 1 { 


pos bien affermie , ne lui ętant pas garantie, ful 


du changement de diſpoſitions de ce Monarque | 


Ce Prince getoit aggrandi en s'armant contre le 


ſitions & de les augmenter. 


58647 Rot 
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capitale & dans huit jours de Empire. Pourcoſ 


cette inſulte faite à Ambaſladeur de France, la( kb 
rine pretexta le meme crime du Marquis de! * 1 
On ſaiſit ſes papiers, on publia qu'on y avoit tu un | 
les projets d'une revolution prochaine. Mais ce . 
prouva que le ſeul crime du coupable (toit le en 
des bienfaits de I'Impèratrice, qui Vayoit traits | 0 
une diſtinction ſinguliere, c'eſt qu'elle ne port a cw 


plainte directe A Louis XV, ne demanda aucune! 


faction de la conduite de ſon Miniſtre & ſe com pagers 
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ce qu'il tenoit de ſa liberalitèẽ, & juſques aux marl 
d'honneur dont elle 'avoit décoré. Il fur rem 
par un homme qui avoit fait un long ſëjour enRu 
dont il poſſẽdoit la langue, mais qui manquoit dup 


y ſuppleer. 


On menageoit une nouvelle revolution dans len 
qui devoit ramener un alli plus eilentiel que la ( 


à jalouſer les ſucces de la Reine de Hongrie, 


; , fi Von n'arrètoit les progres de ſes arme 
evoit craindre pour la Sileſie , dont la conquere nd 


uſage, par les Puiilances preponderantes. On pri 


le mettre dans le parti de PEmpereur. 


Lexemple du Roi de Sardaigne , un de ces 90 
rains d'alors entendant le mieux ſes interets , Hani. 


de Marie-Thereſe; il avoit gagné le Tortonn0® 


Vallais, une partie du Novarrois, & la 1 * he 
territoriale des fiefs de Langhes ; & en le "I PH 
pour la fille, il venoit de ſe faire ratifler C65 * | 


nen pour-parlers , mals il exigea le plus inviolable 
tre, . Amelot , le Miniſtre des affaires Etran- 
b que ce Monarque maimoit pas, ou dont il 
wit hindiſerẽtion, fut ſacrifiè aux circonſtances; 
"quoique pour öter à ce deplacement Yair d'une 
ne les recompenſes ſous ſon regne me ſuppoſoient 
| oujours de vrais ſervices , on ne penſa pas moins 
|y ayoit quelque meEcontentement ſecret. Cet 
ment fut une autre occaſion on Pon remarqua 
Gere de ce Prince. Decide à exiger de M. Amelot 
niſion, en ſe ſEparant de lui apres le conſell , 
mieux Saflurer du lieu ot il la lui feroit ſignifier, 
i demanda ou 11 alloit? comme s'il efit pris un 


. 


e rendoit à Paris, fut fort Etonne de voir atriver 
mte de Maurepas, ſon ami, & plus encore 
ile ſa femme, qui , en qualité de Secretaire d'Etat 
krrtement de Paris, vint lui annoncer les ordres 
mattre, II le conſola, en lui diſant de ſa part que 
tot pour aucun mEcontentement reel, mais pour 
aſons de politique & peut-etre pour un temps 
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faires Etrangeres pendant quelques mois, juſ- 
e que les circonſtances devenues par ſes ſoins 
Isit1ques & moins embarraſſantes, lui permiſſent 
e temettre en d'autres mains; ce qui lui laiſſa 


| reprettoit peu, Vinquictude de Vy revoir. Dans 
t,cetut le Maréchal de Noailles, M. de Chavigni 
Ir. du Theil, qui gérerent cette partie; M. de 
80y ſur-tout, Ambaſſadeur en Portugal, de re- 
in epuis peu, regards comme le plus grand politique 


le 
9 0 


01s re ion juſtement merit&e, prudent, flegmatique, 
eric beastration rare. 11 fut Ventremetteur choiſi 


>a 


I2 | 
doi de Prufſe étoit bien capable de Vimiter : i 
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we, le Roi le recompenſat magnifiquement , 


(interet 3 lui. Le Miniſtre lui ayant repondu 


20 Avr. 


ment, En effet, S. M. ſe reſerva le dẽpartement 


urs Veſpoir de revenir à la conr, & au Public, 


L France, jouittant d'ailleurs chez Verranger d'une 


E n&ociation, dont le centre &roit à Francfort. 


ade mieux derouter les curieux , il n'eut aucun 


le, & ce fut le Comte de Baviere qui eut le 


— * 
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cle de repreſentation , avec la dignits ?Am,n, Wane 
1744+ extraordinaire pres de PEmpereur. L'emiſſaire 0 ct 
France ne manqua pas de bonnes raiſons pour dg and 
1 Dec. miner le Roi de Pruſſe toujours Pret , mais * les n 


1743. devoit Eclater qu'au moment convenu. Pour i il 
colorer cette ſeconde agreſſion, il ſeduiſit encore 0! 

ſes inſinuations quelques autres Princes de c 
magne. „ e res, 

n Italie, le Roi de Naples n'toit reſts du forc 

naction qu'autant de temps qu'il lui en avoit fally e. L 
mettre ſes cotes a Vabri de toute deſcente, ſes M ins 


en ſi bon état de défenſe qu'il n'efit rien à redo" d 
des Anglois, & rendre ſur-tout fa ville de VM eur 
aſſez forte pour n'y plus revoir un Capitaine A ler 
inſulter à S. M. & lui donner des ordres. pi 
II ne ſe regardoit point liE par une neutralit fu re 
Les ſucces de Dom Philippe, le deſir de conti err 
à Petablifſement d'un frere, ſentiment bien nat ela ] 
les vives ſollicitations des cours de France & dp: une 
& une forte averſion pour la maiſon d'Autriche (es 
furent autant de motifs de la rompre. Ses precaui" 
priſes, il armoit puiſſamment, il marchoit enperk Gant 
Ala tere de ſes troupes. Celles-ci étoient portees n 
qu'au nombre de 26, 000 hommes. Malheureulen e ſes 
il fut oblige d'en employer juſques à 12000 ag At ir 
les frontieres de la Calabre contre la contagion qul Elcac 
ſoloit ſes Etats, en formant un cordon dune & 
_ Etendue. Le reſte de ſon armee , ſur les frontier 1 an 
VAbbruzzo, attendoit que les conjonQures lui 4y 
miſſent d'agir & de donner la main à larmèe EA 4 
du Roi ſon pere. 7 2 . 5 
Les Genois , qui penchoient deja ſecretement oP 
la France, devinrent ouvertement pour elle} droit 
ceſſion du Marquiſat de Final, qu'ils regardoient coy = 
la donation de leur propre bien. Ils Favoients . et 
21, 200,000 livres du dernier Empereur Charleg | N 0) 


it bi 4 Ur y 
On offroit bien de les leur rendre, mais on q Ty 
qu' ils reẽtabliſſent le chateau qu' ils ayolent _ 
qui leur auroit colite davantage. Ils furent don 


0 0 f 
offenſes de Varcapgement. Leur port pouvor _ ö 


. Les 


C 
Us utilite aux alliés, & 11s ne négligerent pas des mn 


Tindis que le Conſeil du Roi Epuiſoit dans ces nou- 
les negociations toutes les reſſources de la politi- 
il ne en tenoit pas ſimplement A des ſpecula- 
x oiſives; il ordonnoit de toutes parts des prepa- 
kk capables d'encourager les uns, de contenir les 
s, & cen impoſer à tous par le developpement 
J forces de la France avec l'appareil le plus formi- 
ſe. Le premier effort vint du cote ou Pon Pauroit 
moins attendu , de la Marine, & les belles diſpo- 
ms de ſon chef lui firent infiniment d'honneur. 
heureuſement l'exẽcution n'y rEpondit pas autant 
[exigeoit la hardieſſe du projet 

depuis deux ans une arméèe navale Angloiſe, ſous 
dres de PAmiral Mathews, dominoit dans la 
lterrande & inſultoit toutes les cores de la Sicile 
ela Provence. Elle bloquoit dans le port de Tou- 
une Eſcadre Eſpagnole , qui avoit ſervi au tranſ- 
ls troupes de S. M. Catholique en Italie. Elle 
bit fortir contre des forces trop ſupeErieures , & 
ant cette inaction, Dom Joſeph Navarro, ſon 
Imandant , faiſoit exercer a I'Ecole du canon fran- 
e ſes canonniers peu experts dans leur art. Le 
fut indignE de Taudace des Anglois; il fit armer 
cadre de quatorze vaiſſeaux de ligne, quatre 
des & trois brülots, & donna ordre à M. de Court, 
us ancien des Lieutenans-generaux de ſa marine, 
hcommandoit, de ſe combiner avec Veſcadre Eſ- 
de, & fi Mathews s'oppoſoit à leur paſſage, de 
mbattre, ſans avoir égard au nombre. II &toir 
cup plus conſiderable de ſon cõté, puiſque Von 
wit dans Varmee Angloiſe cinquante-deux voiles, 
Qarante-cing vaiſſeaux de ligne. 


en ordre de bataille, c'eſt-à-dire courant ſa bor- 
rune ligne prolongée & partagte en trois divi- 
i: Tavant-garde , le corps de bataille & l'arriere- 
ales Eſpagnols Eroient à Vavant-garde de arme 
Gs & Lucent attaquẽs les premiers, Ils ſe batti- 


[irations auprès de cette Republique & ſes ſecours. 1744. 


effet, PAmiral ennemi prẽſente le combat. 11 22 Fer 


— — 


* 


rent avec toute la bravoure imaginable: ils 7, ffrit 
? Ulir! 
A beaucoup & eſſuyerent ſeuls le feu ennemi yen 


officier de terre, dEnue de experience conſomm 


il Eroit canonné par cinq de leurs vaiſſeaux, c 


dre lui-mème Cependant le feu des batteries bf 
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trois heures. Malheureuſement leur General tir 


néceſſaire en pareil cas. D'ailleurs, leur nand 
ne pouvoir égaler la preciſion de celle des Anof 


TY 
Ceux-c1, ſuivant leur coutume, avoient le em bo 
il ne faut pas attribuer au haſard ce qui arrive touoi eo! 
ce ne peut etre alors que l'effet de 'intelligene 
de Thabileté. Ayant perdu cet avantage, les FpaH e 


derivoient ſenſiblement; leurs vaiſſeaux perdoient! 


ule. 

_ &ecartant, la diſtance convenable, qu'on ſait ne On 
voir pas tre de plus de ſoixante toiſes. Cuelque ine 
laiſlerent rompre leur ligne; deux furent biencor d 
fempares , & Mathews eur la liberté d attaquer ? ri 


ral r avec pluſieurs des ſiens. Ce vaiſſeau cout 
pelloit le Royal-Philippe ; il Etoit de cent dix pi 
de canon & montẽ d'environ mille hommes dquig 


Leſpoir de le prendre redoubloit Vardeur des Ang 


un feu non interrompu , le pont Etoit balayé 
GeEnEral , bleſſé en deux endroits, oblige den del 


de V'Eſpagnol ne ceſioit pas; le ſecours alloit aii ou: 
Mathews a recours à une de ces machines de def te 
tion, inventces par un art infernal. II fait ayancaſ" « 
brillot; il n'troit qu'a quinze pas du Royal E 
quelques officiers parlent d'amener le pavillon. Le e. 
valter de Age , marin francois , qui ſe trouvoit d 
mandant par la retraite du GEneral & la mort dl * 
pitaine de pavillon , leur dit : Vous aver donc oubL, | ut p01 
fe ſuis ici! Il fair tirer ſur le brülot & Patteint wr" 
couter bas. Le Capitaine voyant ſa perte ſure, ! 
au moins ſe venger en periiiant : il poulle au pe 
Philippe en faiſant mettre le feu aux meches , er 
n'ayant pas le temps de jetter le grapin, il lauten im 
tilement en Pair lui-m&me, couvre ſon ennemi bes 
debris embraſés, ſans qu'il en ſoit endomma om” 
meme de la ſecouſſe violente d'une pareille expl E* 


M. de PAge dit qu'il vit les corps du 75 


429 % 


renus plus legers que du liege. ER 45: 
de Court, qui montoit le Terrible au centre 
me mancuvre ſinguliere n'avoir pas donné juſ- 
oi; il warriva qu'après cet EvEnement , mais 
Tue bonheur de reprendre le Poder, le ſeul vaiſſeau 
kno! qui füt au pouvoir des Angloie Loux-Cl , 
Aarzpant plulieurs valiieaux fort endomuu nes, & 
out leur Amiral; reſterent inaitres du champ de 
ile. Une diviſion entiere de leur armée n'avoit 
combattu, elle pouvoit ſurvenir, & les 2ſcadres 
tines crurent plus prudent de {> r-tngier dans les 
sdEfpagne ſous le vent Elles ne manquerent pas 
{atribuer la victoire, & c'en coir une grande 
kdoute , C'ttre cct.appe fans perte d'une action auſſi 
ade. ble auroit meme pu Erre plus réelle, ſi des 
ommencement le Général francois efit ſeconde la 
wure de I'E.ſpagnol. Il en reſulta des plaintes de 
ei, contre leſquelles l'autre recrimina en Paccu- 
tCngratitude. Les premieres étoient trop fondées 
[ne pas donner ſatisfaction à S. M. Catholique. 
& Court fut exilé a fa belle maiſon de Gournay, 


ante & dans les fetes dont il amuſoit les Pariſiens. 
volt quatre-vingt ans & n'ẽtoit plus propre à une 
all: expedition, qui exigeoit autant de tote que 
Wite, M. le Duc d' rlèans, auquel il étoit atta- 


lhonneur d'en ètre chargé, & empecha qu'elle 
it jour lui des ſuites plus funeſtes. Aſſurément, 


ts I y ent matiere à un conſeil de guerre, 
„ea pereille occaſion. Mais le gouvernement com- 
a monerer cette foibleſſe qui caractériſe ſur- 
; WE © 1gne de Louis XV, ou toutes les fautes reſ- 
nem” mpunies. Le gouvernement Anglois ne fe con- 
i es de meme: Mathews vainqueur fut accuſé, 
ers une longue inſtruction de ſon procès; fur 


b ncapable de ſervir. C'eſt qu'il navoit pas fait 


be III. 


1 


« & de quelques ouvriers réduits en un inſtant en 
Won, wayant pas plus de deux pieds de long, & 1744 


| onblia ſa <iſgrace dans les dElices de ce ſ6jour 


en qualite de ſon premier maltre-d'hotel , lui avoit 


dee Wu pouyoit faire; Celt que p 2 888 de la 


mo ««·« at, 


—ͤ—— TT On em ee. 
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m==— gloire que le Contre-Amiral Leſtok auroit pu pa 
1744, Wee lu1 , il setoit trop hate de commencer Ve, 
celt quenſuite voulant en faire retomber le f 

ſuc cet intérieur, il Pavoit interdit & renvoyé a1 
dres, comme coupable d'avoir fl&tri par ſon in; 
Phonneur du pavillon Britannique ; ce dont fur 
charge honorablement Leſtock , quoiqu'il ne {| 

pas battu, tandis que ſon accuſateur, quoique 5 

bien battu, ſuccomba. Voila la ſolution dy Para 
naval, que le Roi Georges II eſt mort ſans ayoi 
comprendre, à ce que pretend la gazette de F 

ui plaiſante, contre ſon ordinaire, mais emprunt 

i eſt vrai, une bouche angloiſe. (1) 
Matbews, qui n'avoit tenu la mer apreès le cot 

que pour latisfaire la vanite de ſa nation, rentr 
après dans Mahon pour y radouber a flotte tris. 
traitée, & laiila de la forte l'Eſpagne & la Franc 
cueillir pendant quelque temps Pavantage de 


journée, en faiſant paſler librement, des cot 


Provence en Italie, des proviſions de guerre 
bouche, dont avoit beſoin Parmee de Dom Phili 


mais cette liberté ne fut pas longue, & des que 


thews reparut dans ces parages, tout s'eclipla d 


lui. On avoit fait un effort vigoureux, qui ul 


marine des deux Puiſſances, & qu'elles ne pouy 
ſoutenir, ſur - tout avec ceux qu'elles ẽtoient obl 
ee. itt 
Au reſte, le combat de Toulon, quand meg 
Francois euſſent été battus, auroit rempli les 1 
tions du Miniſtere, qui vouloit par- la occupet Mat 


& le mettre hors d'&tat de repaſſer ſi-tot dans 9 


On meditoit un autre projet bien plus vaſte, & 


les meilleurs méẽmoires attribuent au Cardin 


Tencin. Son ambition lui fit tenter ce moyen d 
venir au premier Miniſtere, & peut-etre 1 | 
ces elit ſuivi ſon plan, auroit- il tellement cron 
Roi par ſa hardieſſe, qu'il Vauroit ſubjugue. & 

ue S. M. Etoit rẽſolue de declarer la guerre à la 
Bretagne & a la prevenir, il renouvella dans le 


(1) Voyezle N.. 23 du 19 Mars 1779 dela Gazerede# * 


de Londres. f 
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1} ſcene de Mithridate avec ſes enfans; il preten- ex 

dne le meilleur moyen de vaincre les Anglois étoit 1744. 

ute une deſcente chez eux, de les faire trembler 

x leurs propres foyers. II fit voir dans le Préten- 

le phantome dont il falloit les Epouvanter z il dit 

»certzin que ce Prince avoit encore beaucoup de 

las ſecrets en Ecoſſe, en Irlande & meme en 

plterre 3 il le peignit comme joignant a Vardeur 

Gin ige & au _retſentiment de ſon état, le courage 

tas entreprenant & le plus determine: il cita fon 

yos memorable , repete pluſieurs fois: 10 faut que 

e rombe ou guelle ſoit couronnee. Il developpa ent 

ite les moyens de PexeEcution; il balanca le pour & 

autre; 11 dEmontra que, ſuppoſant meme que 

repriſe Echouar , elle ne pouvoit ètre bien funeſte 

lon y mettoit le ſecret & la célérité qu'elle exi- 

1 & qu'il en rèſulteroiĩt toujours un grand bien; 

le opereroit une diverſion puiſſante, qui force» 

is M. Britannique a retenir ſes troupes , ce qui 

hblicoir d'autant fon armee du continent. Ce Prelat, 

iu agé de ſoixante ans, Etoit plein de feu; il avoir 

x doquence entrainante il frappa & convainquit 

dle conſeil. Son plan fut adopt. © | 

E Prince Edouard, c' toit le nom du Pretendant , 

de Rome le 9 Janvier avec le myſtere & la di- 

e dun homme ne pour les grandes entrepriſes. 

ata ſa marche au Roi ſon pere, a un frere qui 

uit tendrement , & qui n'auroit pas voulu le laiſſer 

il fans lui. Le 13, il arrive a Genes, feignant d'erre 

urier d Eſpagne, & acc ompagné d'un ſeul do- 

que; il s' embarque le lendemain pour Antibes, 

ae dientdt à Pas is. Il avoit ainſi paile au milieu 

&plus redoutables ennemis ſous un nom ſuppoſe 

ns 1a foi reſpectable du droit des gens. Son do- 

Mique precendu Etoit un frere du Cardinal, circonſ- 

qu confirme celuj-ci pour auteur du projet. La 

due réjouiſlance publique, dounde à deſſein, ot 

Ko devour afſiſter , ſuivant le bruit qu'on avoit eu 

ie repandre, le jeune Prince s'y trouve auſſi: 

Wilts fayoriſe leur entrevue , & apres cette con- 
: 55 
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JJ x. ETRELIS 
== ference ſecrette , il ſe rend dans le meme inc 
1744. a Dunkerque , lieu de Vembarquement. r 
| Cependant le Comte de Maurepas , contribuan d 
ſa partie a Texécution de ce grand projet, aut 
Equiper a Breſt & à Rochefort vingt-ſix vaiſſen 
ligne, avec une diligence incroyable. On apo 
motiver l armement ſur la neceſſite de dEpaper le 

de Toulon: les Anglois'avoient été abuſes ſur | 

de expédition, & le Rot d'Angleterre n'en ai 
informe que le 25 Février. Deja VEſcadre toi | 

la Manche ſous les ordres du Comte de Roque! 
— de douze mille hommes de troupes Eroteat 
Marques dans les batimens de tranſport, ainſi au 
armes & tes munitions. Le Comte de Saxe devot 
a latere de l'entrepriſe, qui étant une veritable 
lité exigedit une déclaration de guerre formelle q 
14Mar précédät. Elle paroit, & S. M. mayant plus den 
res àgarder, sy plaint de ce que le Ror d Ange 
avoit manquè au traité de neutralité, conclu at 

2: Hanovre en 1741; de ce qu'il ne lui faiſoit 
raiſon des courſes & des priſes faites par ſes vaiſe 

de ce qu'il lut avoit, Pannèe precedente , fait lag 

en perſonne; de ce que PAmiral Mathews eto 
Puattaquer juſques dans la Méditerranée & le yn 
quer au combat; enfin, de ce qu'après tant de pr 

des injuſtes, il lui demandoit encore raiſon de! 

yee du Prince Edouard en France. 

Le Prẽtendant Eroit ſur le vaiſſeau que mont 
Comte de Saxe: il vit pour la premiere fois le 

de ſa patrie; mais une tempète violente rej 
flotte ſur les cotes de France, non ſans une pe 
pluſieurs ſoldats effrayts, cherchant 2 regagner 
vage. II vouloit tenter une ſeconde fois le pt 

avec un ſeul biriment ; fa graude ame femblo 
prẽſager qu'il mavoit 'qu'a fe montrer pour ti 
2 <0 ; mais on le detourna de comme 
| tte auſſi precieuſe ſans ſecours , non-ſeule 
Vinconſtance des Elemens', mais à la rage def 
nemis qui, enfin inſtruits du complot, avot 
le temps de garnir de troupes toutes leurs cht 
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mo heros, car 11 V'etoit alors, Milord Marechal 


* 


idle ſujer de la Maiſon de stuard, qui depuis 
wilſon de Jacques II, s'etoit refuſé à toutes les 

es du vainqueur, avoit abandonne toutes les 
it's, toute ſa fortune, diſant qu'il vouloit bien 
notre un Roi, mais non un C ſurpateur, qui 

it parcouru longtemps toutes les Cours de l'Eu- 

e pour trouver à fon maitre des ſoutiens & des 

weurs Dans cette conjoncture deſirèe, il s'ẽtoit 

kdu auprès d' Edouard „joignant au courage la pru- 

e que lui donnotent Vage & Pexperience il 
wot, comme les autres, Pimpetuolite du Prince, 

(dans {a bouillante ardeur lui dit en Vembraflant : 
rai Feſoin gue de vous feul 5 je veux aller vaincre 
nir avec mes fideles Ecoſſois. 5 | 

 Vola le courage, repond Milord, que nous 
tendons & que nous ne ſommes pas ſurpris de 
purer en vous, mais vous ne devez pas en 
ire un uſage inutile a votre cauſe, & dont 
unique effet ſeroit de ſacrifier vos amis à vos 
nnemis. „ : | . 

e eune hEros perſiſtant: » eh bien! partons, 
lu rephiqua-t-11 ; mais au moment od nous déè- 
nquerons, je me croirat oblige de declarer à 
s diets, en leur recommandent votre perſon- 
e, que nous ne ſommes, vous & mot, que 
ix braves aventuriers „ qui venons ſeuls & 
s ſecours. Its fe garderont bien, $'ils veulent 
en croire, de faire fe moindre mouvement en 
ire faveur. Ce ſeroit vous perdre & fe perdre 
memes. Ils ne vous doivent leur ſang & 
vie que lorſqu'ils pourront au moins en ef- 
der quelque ſucces pour vous. (1) „ | 

© remargua ſeulement que ce complot avoit ẽtẽ 
jt avec rant d'artifice, que le Rot Georges, 


— 


Mus trouvons cette anecdote intẽreſſante dans Eloge de 
U Marechat, attribué a M. d'Alembert. 
ES Ne 13 


ſoici la converſation qu'eur a ce ſujet avec ce Mu 


N 7 1744» : 


inſtruit qu'il y avoit une conſpiration, men put 
1744. mais decouvrir les auteurs; ceux qu'on fit wr! 
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à Londres, ne donnerent aucune lumiere & lafecd 
ce Monarque dans le trouble & la defiance, 
Ce fut un probleme alors, & ce leſt ene 
aujourd'hui, de ſavoir fi Von avoit un defir bien 
cere de remettre le Pretendant ſur le trone; { 14 


com 
trepriſe Etoit rèelle, ou feinte ſeulement. A enjug 1 
par la facilité avec laquelle on s'en deſiſt, on EH des 
tenté de croire qu'on ne ſe ſoucioit pas de Hen 
D'un autre c6te , peut- on penſer qu'on ſe foi ene 
titué dans les depenſes exceſſives qu'un tel p plu 
entrainoit, pour s'en tenir à un ſimulacre de d ut ce 


cente? Si Von reflechit enſuite ſur le temps 
elle fat tentèe, dans une ſaiſon & dans une 1 
ou l'on devoit s'attendre à des coups de vert | 
rilleux & inévitables, on ne peut la regarder 
comme folle ou illuſoire. Cependant , fans q 
ques contretemps qui retarderent nombre deb 
ments de tranſport & les empecherent de ſe tr 
ver au rendez-vous à point nommé, on auroit 
mettre a profit pluſieurs jours d'un temps fayorab 
& Yon auroit eu plus de loifir qu'il nen fall 
pour l'effectuer. On peut donc reſter conyaincu 
Parmement avoit un objet certain; mais que lin 
ſion dependant du ſecret, & conſequemment & 
_cElerite, c'eſt - a-dire d'un inſtant, Vinſtant eco 
on Etoit bien déterminé à ne pas haſarder 


ble « 
(Va 1 
toulo 
Dunk 
loſe 
de to 
miren' 


ſeconde fois de telles forces de terre & de de! 
parce qu'alors le danger devenoit plus grand, & alle 
pertes irréparables. Louis XV auroit pu dire co I fval 
Philippe II: je n'avois pas envoys ma flotte conbaiWire 
les eliments, | | 1 > ſer les 
Qu'on nous permette ici une digreſſion fur uns 
telle deſcente , dont on parle toujours des ui 
eſt queſtion dc guerre avec VAngleterre , en 
regarde comme _ - ptaticable , ou plutot conan V1 
infiniment aiſke, & qu'au moment ou nous © nbat 
vons, (en 1778) on reproche au Miniſtere de 00 
Mudera 


voir pas tent&e. Obſervons aux frondeurs que © 
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V ataqué, & que la moindre contradiction doit 
werlet lattaque la mieux combinée & la rendre 
ite aux agreſſeurs. On ne peut guere en former 
ous ſage que celle dont nous venons de ren- 
compte. Les troupes Angloiſes Etotent loin de 
ile, repandues dans les Pays-bas; les forces 
ales egalement diſperſces dans le nouveau mon- 
en Amerique , dans la Méditerranée; la Grande 
eagne dans la plus parfaite ſècuritè; VEſcadre du 
ji plus forte de quatre ou cinq valiieaux que 
ce que ſon rival pouvoit lui oppoſer de forces 
times en cette occaſion. On avoit un parti 
n zu ſein de VAngleterre meme, & le Prince, 
Jet de la deſcente, pouvoit par fa ſeule pré- 
tee, ſe tirer une armee du milieu de ſes enne- 
s, Le ſecret enfin Etoit ſi bien garde, que Von 
fat le defſein de la France a Londres, que 
ſue les trois diviſions de ParmeEe Royale eu- 
t pris leur ſtation reſpective. La plus conſi- 
able cingla vers les cotes de Kent & vavanca 
ud Dungeneſl. La feconde ſe placa entre Calais 
boulozne , & la troiſieme ſe tint à Ja hauteur 
Dunkerque. Mais les efforts reunis de la nation 
poiſe, tirant parti des vieux vaiſſeaux de garde 
de tout ce qui Etoit capable de porter du canon, 
nirent, dans le cours de ſept ou huit iours, en 
t de faire face. „„ 
Valleurs, il faut ſavoir que la nature a donné 
u maux de la France dans la Manche, un grand 
mire de ports capables de recevoir & de pro- 
r les plus grands vaiſſeaux, tandis que nous 
Wons pas d'Ouellant a Gravelines un ſeul havre 
puille mouiller un vaiſſeau de ligne. II faut 
Mr encore que les vents dominans ; ces mers 
m Oueſt, nos vaitieaux déſemparés a l'iflue d'un 
abet n'auroient de reſſource qu'en gagnant la 
uege ou le Dannemarc. Si Von peſe toutes ces 
Mdfrations, on verra que tenter une defcente en 


tion , qu'ils imaginent ſi facile, ne Peſt pas = 
x quils le crotent 3 que tout y eſt en faveur du 1744+ 
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=== Angleterre de la part de la 'rance, cell un g 
1744 de diſefpoir; ceſt jouer à quitte ou double 

plutöt c'eſt haſarder d'Ecrafer fa marine pour 
temps, randis que celle d' Angleterre ne peut 

ſuyer un Echec facile a reEparer. La rẽſplution fabi 

de remettre un 'vrince fur le trone eli peut. et 

ſeul cas od un gouvernement prudent pourro 
livrer à cette ſp4culation, comme dans Teſpecef 

ſente, ol Von avoit eſperé de prendre confiſtang 
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terre & doperer une révolution durable en fe hire 

du brétendant. 5 | | mm 

Le Prince fHdouard, devenu plus intèreſa s 

revint a Faris attendre de la généroſité du RH |: 

nouveaux moyens pour faire valoir ſes pretent le 

& ſon courage. Le comte de Saxe fe rendit aui Tous. 

Ja cour; le Roi Vhonora du baton de Marécha pe 

France, dont ſes mains étoient ſi dignes II ner, n 

pas pour lui, comme pour teit d'autres, Tin che 

du repos , mais au contraire, le ſignal de ſes eg 

ploits & de la proſperite de la France. S. M. ley f cot. 

6 cet effet tous les obſtacles que la diverſite de ee ſe 
ö gion pouvoit y apporter : car, par une loi biſat x 
France, il faut ètre Catholique , m&me pour ao chi. 
f droit de verſer le ſang ennemi ou repandre le . 71s 
| Jon ſervice. | ts Ie dec 
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| Ces tentatives vigoureuſes annoncolent deja « 
| Te Conſeil un nerf qui ne s'y étoit pas trouve] 
: rant tout le miniſtere du Cardinal de Fleurl. 
i furent ſuivies d'une reſolution plus hardie & A 
= ritable cauſe des ſucces des armes du Roi pen 
les deux campagnes ol nous allons entrer. Mad 
de la Tournelle , devenue Duchefſe de Cnate 
roux, & que nous n'appellerons plus qu ainſi 
concert avec le comte d Argenſon, Miniſtre d 
guerre, avpit déererminé le Roi a ſe mettte 
tete de ſes armées; la ſecrette ambition dont! 
deux ętojent dévorés les y avoit portés. Lu 
; regardoid « deja comme 2 Reine que la Reine « 
meme. Elle comptoit ſe concilier la nation par hy 
inſpiration magnanime , meriter les hommagel 
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„ 3 
une & Vadmiration des étrangers. Pane fon ima- 1746 
ion exaltée, enviſageant ſon amant comme un 
we beros, Elle s'affocibit à ſes victoires, elle 
wmoit aver lui fur ſon char de triomphe, & cou- 
a par Veclat de fa gloire Topprobre de fon role. 
ure, ans ſe repaitre de ces chimeres brillantes, 
Init 2 les fins, de s'inſinuer plus avant dans les 
cnnes Peer du maitre & dans fa confiance , daug - 
enter fon crédit, de ſe mEnager plus d' occaſions de 
fire des creatures, de rendre ſon miniſtere plus 
nnmandable, & s'attribuer enfin tous les bons 
ts qu'il ſembleroit accElErer par ſa preſence , 
rl fageſſe de ſes avis & la célérité de ſes 
ures. | 8 . Fg 
Tous deux craignirent que les GEuEraux , ſe ſou- 
ut peu de Ja preſence du Roi, & ſur-tout de la 
, ne le dẽtournaflent de ſon projet, comme le 
hal de Noailles avoit fait l'année precedente. 
engagerent S. M. au ſecret. On agita enſuite de 
| cots elle ſe porteroit : on comptoit que la cam- 
ge ſeroit plus brillante en Flandre , ou tout Etoit 
hol pour une guerre offenſive dans les Pays-bas 
ichiens, au lieu qu'en Alſace , ou vers le Rhi 
mevoyoir qu'on reſteroit ſur la defenſive. Il fut 
kc decide qu'il ſe rendroit à Lille. Il ne convenoit 
b que §. M. marchar fans avoir rempli la formalitE 
i entre les nations civiliſces.' Sa déclaration de 
kr? fut publiée le 26 Avril contre la Reine de 
were, a peu pres dans le meme temps ou le 6 fr 
Id: Naples fit la fienne, & od on la dẽ clara auſſi 
boi de Sardaigne. „ „ ens wort 
lars Louis XV manifeſta fa reſolution heroique ; 
nonca ſans faſte , avec cette ſimplicité qui ca- 
101t toutes ſes actions. La nation fut enchantée 
nendrie: elle redoubla de zele & d'amour pour 
lo, Le Dauphin, qui n'ẽtoit alors age que de 
Pe ans, conjura ſon auguſte pere de lui per- 
re de Paccompagner. Il ne crut pas devoir y 
"ur en ce moment, od ce Prince unique 
Pt pas encore marié: il devoit Petre Phiyer pro- 
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| = Angleterre de Ia part de la 'rance, Cell un i'r: 
| 1744 de diſeſpoir; Ceſt jouer a quitte ou double. ron 
i pivtot c'eſt haſarder d'ecrafer fa marine pour | une | 
temps, randis que celle d' Angleterre ne peut Wo; 
ſuyer un Echec facile a reparer. La re ſolution {hl alt pa 
| de remettre un irince ſur le trone eli peut-ttre Autre; 
| ſeul cas on un gouvernement prudent pourroit lot 2 
| livrer à cette ſpéculation, comme dans Teſpecef Gennes 
| ſente, on Pon avoit eſpEre de prendre con{iſtanentcr 
terre & doperer une revolution durable en f bre 
du brẽtendant. 5 mm. 
Le Prince Edouard, devenu plus intéreſa ns 
revint a Faris attendre de la generofits du RH E 
nouveaux moyens pour faire valoir ſes pretenti le. 
& ſon courage. Le comte de Saxe ſe rendit au ſous: 


la cour; le Roi l'honora du baton de Mareéchal 
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France, dont ſes mains étoient fi dignes. 11 nel 
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pas pour lui, comme pour teit d'autres, fin he 
du repos , mais au contraire, le ſignal de ſes eg 
ploits & de la proſpérité de la France. S. M. lev co: 
cet effet tous les obſtacles que la diverſite de Me ſe 
ö gion pouvoit y apporter : car, par une loi biſart p 
| France, il faut etre Catholique , meme pour voi chi 
f droit de verſer le ſang ennemi ou repandre le E Tit 
| , inn 7c, To 
| Tes tentatives vigoureuſes annongoient de Wi cue 
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| le Conſeil un nerf qui ne s'y étoit pas trouve 
rant tout le miniſtere du Cardinal de Fleurl. i 
| furent ſuivies d'une reſolution plus hardie & A 
q Titable cauſe des ſucces des armes du Koi pen 
les deux campagnes od nous allons entrer. Mad 
de la Tournelle , devenue Ducheſſe de Cnatg 


roux, & que nous n'appellerons plus qu ainſi | nor 
concert avec le comte d Argenſon, Miniſtre iii 
guerre, avpit dérerminé le Roi a ſe mettte end 
teète de ſes armées; la ſecrette ambition dont 1 
deux étojent dévorés les y avoit portés. Lun: 
re 0 deja comme plus Reine que la Reine I d 
meme. Elle comptoit ſe concilier la nation par ur 
Inſpiration magnanime , meriter les hommag" Mt p: 
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ls & Vadmiration des Ctrangers. Dans fon ima- I744 
ion exaltCe , enviſageant ſon amant comme un 
we heros, Elle s'affocibit 2 ſes victoires, elle 
mntoit avec lui ſur ſon char de triomphe, & cou- 
at par VEclat de Ja gloire Topprobre de ſon role. 
ure, ans ſe repaitre de ces chimeres brillantes, 
vt à {es fins, de s'inſinuer plus avant dans les 
eee graces du maitre & dans ſa confiance, d'aug - 
er fon crédit, de ſe ménager plus d'occaſions de 
3 re des creatures, de rendre ſon miniſtere plus 
aanandable, & s'attribuer enfin tous les bons 
ts qu'il ſembleroit accelErer par fa préſence, 
u ſageſſe de ſes avis & la célérité de ſes 
ws. 8 | 
Tous deux craignirent que les GEnEraux, ſe ſou- 
ut peu de la preſence du Roi, & ſur- tout de la 
„ ne le détournaffent de ſon projet, comme le 
lrichal de Noailles avoit fait l'année precedente. 
engagerent S. M. au ſecret. On agita enſuite de 
z core elle ſe porteroit : on comptoit que la cam- 
me ſeroit plus brillante en Flandre , ou tout ẽtoit 
ſt pour une guerre offenſive dans les Pays-bas 
michiens, au lieu qu'en Alſace, ou vers le Rhin, 
royoit qu'on reſteroit ſur la défenſive. Il fut 
r decide qu'il ſe rendroit à Lille. Il ne convenoit 
ue S. M. marchar fans avoir rempli la formalitt 
e entre les nations civiliſées. Sa déclaration de 
kr? fut publiée le 26 Avril contre la Reine de 
nene, a peu pres dans le meme temps ou le. 
Naples fit la ſienne, & od on la dEclara auſſi 5 
lo de Sardaigne. „„ | | 
rs Louis XV manifeſta fa reſolution heroique; 
mona ſans faſte , avec cette {implicite qui ca- 
K1101t toutes ſes actions. La nation fut enchantt&e 
nendrie: elle redoubla de zele & d amour pour 
doi. Le Dauphin, qui n'etoit alors age que de 
Ne ans, conjura ſon auguſte pere de lui per- 
re de Paccompagner. Il ne crut pas devoir y 
ur en ce moment, od ce Prince unique 
oF" © encore marié: il devoit etre Phiyer pro- 
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E chain, S. M. le 2 4 ha refus, en lui pt 
1744. mettant qu'ils ferotent enſemble la premiere c 
pagne . 
Indépendamment de la raiſon d'Etat qui ne w 

loit pas qu'on expoſar 2 la fois deux tttes auſſi 
cieuſes & ſans appui, il en Etoit une de dice 

ui s'y oppoſoit. Nous avons dit que la Ducheſſe 
Chateau-roux devoit ſuivre le Roi: elle étoit Da 

du palais de la Reine qui reſtoit à Verſailles, 
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ſon devoir la retenoit auprès de ſa maitreſte, n 
1 » 3 | U 5 * 497 all 
loin de Pattirer à Parm&e , d'ou tout devoit ec 
Cauroit été vouloir corrompre Vinnocence du 1" *< 
mo. par le ſpeQacle de ce commerce adultere: 74 
e myſtere meme qu'on apportoit pour ſauvef i t 
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ſcancale , ſervoit à Vaugmenter. Le Ducheſle ne 
eoit point avec le Roi, mais il y avoit des or( 
ſecrets a tous les corps municipaux de lui meng 
une maiſon attenante celle du Roi, d'y ouvrir 
communications intimes: on voyolt publiquemen 
ouvriers percer les murs, & tout le monde ſavoi 
(| - Ia ville a quel deſſein. 3 0T0T00b 

1 J mai, Le Roi partit le 3 Mai avec ſes Miniſires 
1 confiance. Quant aux affaires Etrangeres dont 11 
_, conſerve le Departement en chef, le Sr. Dut 
= qui en étoit le premier commis, eut ordre def 
i compagner avec les bureaux pour y prelider. 
comte de Saint-Florentin fut charge , pendant 
| ſence de S. M. non-ſeulement de la correſponcal 
mais auſſi de toutes les affaires inſtantes datis . 
| rieur du royaume. V 

| Mai Le Roi arriva le 12 Mai à Lille, apres 
1 viſits les places les plus importantes de ſes fro 
res, & donné ſes ordres pour leur ſüreté, il 
| la revue de ſon armée, & &tablit , par des regen 
N une diſcipline difficile à maintenir, mais qui ® 
du moins s'executer en {a preſence. Ses Adel 
camp Etoient Mrs. de Meuzé, de Richelieu 


Luxembourg, de Bouflers, d'Aumont, dAyeny 
Soubile , de Pecquigny. II avoit pour ſes dev 
NEraux, le Maréchal de Noailles a la tete ge " 


4 


e 3 io 
mes; & le Maréchal de Saxe, qui commandoit 7744+ 1 
| corps ſeparé de 40,000. Cette ſituation Etoit bien uy 
rente de celle od Von s' toit trouve Vannee pre- 18 
Wnte, 2 la mort du Cardinal de Fleuri. Les An- WH 
ks lors avoient pu entrer ſur les frontieres avec [ 
tage. Ils s'y préſentoient quand il n'ẽtoit plus 
ms, & les Hollandois ayant héſité de ſe joindre 
em plutot , venoient de le faire trop tard. Ils ne 
leren pas à s' en repentir, & dès le 8 Mai, inſtruits 8 Nai. 
k marche du Roi & des mouvements de ſes trou- 1 
x, ellarmés pour leur pays, les Etats-generaux TH 
wverent vers lui le comte de Waſſenaar. Ce per- 1 
age, à la franchiſe de fa nation joignant lurba- 1 
|; 0 , Etoit celui qu'on avoit cru devoir etre vo 
neun venu de S. M.,, comme ayant réſidé auprès kd 
lle, & $'ctant acquis beaucoup d'amis a fa cour, «| 
bit charge de faire des propoſitions de leur part | 
lobtenir qu'elle ſuſpendit ſes conqueres. Le Roi 1 
Irgondit: » le choix que les Etats- génẽraux ont || 
at de vous, Monſieur, ne pouvoit que m'tre 1 
ts-agreable par la connoiitance que j'ai de vos 
llites perſonnelles. Toutes mes démarches en- 
ers votre Republique, depuis mon avenement 
ia couronne, ont dit lui prouver combien je 
Elros d entretenir avec elle une ſincere amiti6 & 
we parfaite correſpondance. „ Ky 
u fait connoitre afſez long- temps mon inclination 
Jour la paix: mais plus j'ai differs de declarer la 
meſte, moins ſen ſuſpendrai les effets: mes Mi- 
ilires me feront le rapport dela commiſſion dont 
ms &tes chargé; & après avoir communiquee i 
des allics, je ferai ſcavoir à vos maitres quelles 
kont mes dernieres reſolutions. » 
kr un eſprit religieux , ſans doute, & comme 
1 the je les lumieres du ciel ſur ſes conſeils 43 
. beredidions de Dieu ſur ſes armes „S. M. avant "| 
ummencer ſes operations de guerre, fit célébrer 
neſſe du St. Eſprit, & tint à Pabbaye de Ciſoing 
Uptre de Vordre, dans lequel le Marquis de Biſſy 26 Mai. 
ionneur d'&tre nommé ſeul Chevalier. Cetoit 
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une rccompenſe de ſes belles actions en Italie, au 
1744. de Ville- Tranche & a Monte-groſſe, rocher fur 
quel il fe battit pendant ſept heures & fit priſong 
le Marquis de Suze, frere naturel du Roi de Sargiic 
Deux jours après Courtrai fut pris. Le Lendemay) 


Depure de Hollande vit inveſtir Menin, une des ple 


de barriere, gardée par des troupes de la Républig 7 
Voltaire pretend que le Koi y tEmoigna perſonnellem i le! 
beaucoup de bravoure; qu'il reconnut pluſievrs oy 
la place & s'approcha de la paliilade à Ia portte oppe 
pri.oler avec le Maréchal de Noailles, le Coll -.. 
d'argenſon & toute fa cour; qu'il encourageot port 
travaillsurs par ſes libéralités & accElera la priſè berg 
la ville, qui fe rendit apres ſept jours de tra 1: 
4 Jun. ouverte. C fut la premiere conquète en fa preſe lehr. 
II ne voulut pas l'epargner & ordonna qu'on en tolo 
molit les fortifications, chet-d'ceuvre de Vart du fi Ana 3 
Vauban. C'eſt qu'il vouloit a la fois fe venger re : 
Erats-gEnEraux en detruifant un de leurs boule i ee e. 
& leur montrer ſa moderation en $'6tant la facu! tries 
Sen ſervir contre eux. _ es u, pri 
Le Roi ne manqua pas de remercier le Heig t ao 
de ſon triomphe. II aſſiſta dans Lille a un Te VMuty: 
tel qu'on nen avoit point encore vu de parei f N d 
frontiere. Trois Princeſſes du ſang, dont les marie 
les freres, les enfans ou les gendres combattoiemdir 
des lieux difterens pour le Rol, faiſoient Forneg nes 
ſingulier de cette cérẽmonie. La Ducheſſe de laber 
dene avoit accompagne en p landre ſon neveu Bb R pal 
de Chartres & le Duc de Penthievre qui alloit bo 
venir ſon gendre, pendant que le Duc de Mfg 
Jon Epoux (toit à la tète des Eſpagnols en ral les le 
Duchetie de Chartres avoit ſuivi ſon mari; & la forc 
cefle de Conti, dont le fils etoit alors fur les 3 4, 
& dont la fille avoit Epouſe le Duc de Chartres, it d 
venue avec ces deux Princeſſes. _ =, 
Cependant on inveſtifloit Ypres. Ce liege ces þ 
remarquable en ce que le Prince de Clerk. 
commandoit les principales att2ques & continuo lr 
la permiſſion du Saint Pere, a tremper les , d. 
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« le ang; fonction ſi contraire à celles Mun mi- exz=—— 
tre de IEglife. On y perdit le Marquis de Beauvau, 1744. 
chal de camp, regretté des ofliciers, des ſoldats 

ls {zvans. C'erolt un antiquaire des plus curieux 

[Furope : il avoit forme un cabinet de mædailles 

ws, & Etoit alors le ſeul homme de ſon Ear qui 

at ce genre de littérature. pres capitula blen- 

le fort la Kenoque & Furnes ſuivirent. 

mee des alliés regardoit ces progres & ne pouvoit 25525 
oppoſer. Elle avoir pour chefs trois hommes du yn 
b kate mérite. Le Général de Wade, tleve de!“ 
mboroug , commandoit les Anglois; le Duc d' A- 
berg, eleve du Prince Eugene, les Allemands, 

n le Comte Maurice de Natiau, encore rempli 
leſorit rEpublicain de ſes ancètres, de 1-ur amour 
 oloire & de la liberté, conduiſoit les Hollandois. 
fo Angleterre auroit beaucoup mieux fait de ſe 
ure à la tète des troupes cette fois; le Roi de 
ute étoit un rival digne de lui, & il auroit, par 
torite de ſon rang, prévenu la deſunion des Gene- 
u principale cauſe de leur inaction, il auroit ſur- 
tüguillonné la nonchalance des Bataves, qui, 
wtu>ts 2 jouir des douceurs & des avantages de 
A depuis trente ans, avoient dans un moment 
ſereſcence conſenti a y renoncer. On ne peut 
or juſqu'o Louis XV eftt pouſſé les progres de 
James, lorſqu'une nouvelle Pichenſe Fobligea de 
Flupendre lut-meme. Il appritquele Prince Charles 
pale le Rhin, 8'Etoit emparé des lignes de 
erdourg, de Weiſſembourg & de la Lauter; qu'en 
Ee Maréchal de Coigny avoit chaſſé de ces trois 
le les Autrichiens; que leur General étoit revenu Tail. 
forces „les avoit repris & avoir envoye 
Eachemens faire des courſes juſqu'en Alſace. 

10 dautant plus incroyable, gue le Maréchal de 

day, à la tete de plus de 50,000 hommes, Etoir 

es bords & couvroit les provinces ſituces en deca 

"We, que le Marchal de Belle-ile, revenu en 

r commandoit un corps conſiderable ſar la Mo- 

e, don il protegeoit la Lorraine & les pays voi- 
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e== ſins; que le Duc d'Harcourt avec une autre ar 
1744. tenolt a portée d'agir ſuivant les circonſtances 4 
beſoin; qu'enfin le Comte de Seckendorff toil 
delà du Rhin ſous Philipsbourg avec les Bay, 
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les Palatins , les Heſſois. Ce fut à ce dernier 1 
j autres attribuerent le ſuccès du Prince Charle ee 
| lui reprocherent , au lieu de s'etre tenu ſous e Milt: 
1 de la forterefle , en conſervant ainſi en échecle oi q 
ö du General Nadaſti, qu'il avoit en ttte , de Wu! 
retire & d'avoir repaſle le Rhin, de seétre e pf 
chargé de la dEfenſe de la rive vers Germersbe eil 
Rhinzabern, den avoir répondu au Maréchal & 
gni, & d'avoir laiſſé le Prince Charles exécute ala 


paſlage en cet endroit meme : ayant recu les re 
qu'il lui envoyoir après ce déſaſtre, de n'awoi 
profité de Vimportance du moment, de Vayantaf 


i terrein , de l'ardeur des troupes. le 
0 Si Ton en croit les memoires des officiers fru ede 
| ſur leurs repreſentations il avoir d'abord conſeſi engt 
| marcher aux ennemis; il changea enſuite davis} re 
| etexte qu'il falloit qu'il en écrivit a VEmpe be 
1 Bientòt toute l'armèe Autrichienne , au nombi n 
| plus de 80, ooo hommes, menaca I'Alface ; des me 
1% | porterent PEpouvante vers la Lorraine. Mentzel none 
| doit plus, mais il Etoit remplace par Trenck, | de 
| | moins audacieux, non moins inſolent , non f Franc 
| cruel. Le Roi Staniſlas fut oblige de partir avec 4 a 
La conduite Etrange du General Bavarois, rem") 
|: par un autre, il eſt vrai, mais qui ne fut pas $ 
b puni qu'il le meritoit , fit ſoupconner à certain a c 
1 itiques voulant trouver des raiſons de tout, quec b, 
Þ un arrangement 2 avec le Roi de Pruſſe, qui e 
l tendoit qu'un pretexte de ſe declarer. Celui- ci 8 
} des plus ſpecieux, ſuivant ces profonds & fins rec] 
i culateurs. La nEceſlite on par cette invaſion Loui etc; 
ql alloit ſe trouver réduit de cefler daider IEA e 
| pour defendre ſes propres Etats; les ſuites fag 
|| qui en réſulteroient pour ſon alliè denué de to 4 
|| cours; la crainte que la Reine de Hongrie » * 4 


vengeant de ſon rival, ne travaillat A aſſervir I 


OBE id eo as 
2; k MajeſtE de ſon chef, la dignite du Corps 
nique entier expoſce ; Phonneur des Electeurs 1744. 
as a ſoutenir le Prince qu'ils avoient choiſi; 

x ces conſiderations pouvoient avoir un grand 

dee la part du Roi de Pruſſe, & four ni olent 

ve u plus Eloquent manifeſte & aux violentes 

Infs qu'il méditoilt. . . 

boi qu'il en ſoit de ces motifs caches, dont on 
aroit encore Eclaircir Pobſcurite , mais qu'on ne 
 ſu;poſer ſans fremir dela legerete avec laquelle 

ſi] du Roi auroit compromis Phonneur de ſes 

« & la ſiirers de ſes ſujets pour acquerir un alliẽ 
xiable , & qui durant cette N changeoit de 

jpour la troiſieme fois; ce fut à cette Epoque 

| ſe declara. On ſcut qu'il avoit été conclu à 

xfort un traité d'alliance defenſive entre Charles 

le Roi de Pruſſe, VEleQeur Palatin & la Ré- 

2de Heſſe-Caſſel, afin de contraindre la Reine 
Hongrie à reconnoitre PEmpereur en cette qualité, 

u teſtituer ſes Etats hErEditalres, C'etoit le contre- 

kde celui de Worms, „ 
conſequence ce Monarque envoya en Boheme 
amce de 80,000 hommes & une de 22,000 en 

nie ; c'etoit bien plus qu'il n'ttoit porte par le 

& Francfort, mais c' toit ce qu'il avoit promis 
ance, „ 

comproit bien que cette diverſion dégageroit 
ſohaume & forceroit le Prince Charles a repaſſer 

an, en hate Cependant , pour ne pas payer trop 

a complaiſance qu'on avoit eue de le laiſler pe- 

u & Ven faire repentir, s'il étoit poſſible, lle 
[3lolut d interrompre le cours de ſes conquetes 
Kcourir en perſonne au ſecours de l'Alſace avec | 
rechal de Noailles, vingt-ſix bataillons & trente- 
 elcadrons, II laiſſa en Flandre le Maréchal de 

Wec le reſte de ſes troupes, qui n'ẽtoient que 
#1202 hommes, pour conſerver ce qu'il avoit 

& soppoſer à Virruption des ennemis qui en 

lt plus de 70,000. Ce general remplit admira- 

kat les vues de ſon maitre ; il aſſit ſon camp pres 


1744 


ment de tendreſſe de la part des ſujets preparot 


4Aoa 


pertie de la France, allarmtes du paſlage du Rhinlf 


Poi de. Pruſſe, qui veneit lui annoncer Ventree 


Aanté; mais il ſurvient chez les hommes les mi 
phes- violentes. Sa Maſeſté sctoit defſEche le lang 
& des liqueurs fortes; les excès qu'elle s'étoit pe 


#ammer davantage ; les fatigues de la campagne 


Quiſſe & Tavoit brills par fon ardeur; toutes ces 


W 
de Courtray, de-là mit obſtacle à toutes les onl 
tions des allies , leur coupa les vivres refuſl 
combattre en batatlleranpee., mais les empecha ry 
ger Lille, & fit cette belle campagne defenf 
ane yeux des plus grands connoiſſeurs, auſſi glorig 
pour: lui, que toutes les offenſives qui la fuiri 

Le Duc d'Harcourt avec ſon corps avoit recy of 
dz: garder les gorges de Pſalzbonrg. Le Roi avi 
fgne le rendez-vous de ſes troupes a Metr; ile 
ments pendant cette marche la paie & la nourri 
du Soldat, & cette attention en redoublant fon 
redoubla ſon affection Toutes les provinces de c 
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al 


fur-tourt des malheureuſes campagnes precedentes 
Allemagne, furent raſſurées par la preſence des 
E treflaillirent de jote en la voyant. Cet acer 


plus belle époque du regne de Louis XV, Siled 
en conſerver la mémoire comme elle le meritoit 
remplir les engagemens qu'elle lui impoſoit plus & 
— 5 

Ce Monarque art ia le 4 Aofit à Metz, * ad 
audience au Baron de Schmettau, Plenipotentiat 


ce nouveka!l6 en Boheme: Les couriers d' Italie et 


des plus favorables , Veſperance renaiſſoit de to L Le 
parts, forſqu*an- malheur d'un genre plus affreu | de! 
pandit la conſternation d'un bout du royaume a Val E 

roy 


Le Roi, dont le tempérament s'étoit fortifé 
Pexercice,, jouiſfoit en apparence de la plus pull 


cunſtituèẽs: de temps en temps des criſes qui en 
puis quelques années par Vuſage immodéré du 
dans un autre genre qui n'avoient contribue qu1 


ſoleil qu'elle avoit eu long-remps fur la tete dul 
ene marche, & qui lui avoir frappe violemmen 


| aggrali 
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werent la fievre dont elle fut atteinte le 8 Aoftt , 

\ frent d&genErer en fievre maligne & putride A 1 
1. Des la nuit du 14 elle fut à toute extremite. 
- ne fut que le meme 14 au ſoir que la Reine 
un courier du Duc de Geſvres, qui lui appre- 
e peril extreme de ſon auguſte Epoux. Elle ſeroit 

e ur le champ Sil n'avoit fallu aller chercher de 
ut chez le fieur de Villemur, receveur-general 
tances de Paris, qui avanca mille louis. Ce de- 
micipits donna plus de creance aux lettres par- 
leres; la douleur devint univerſelle ; tout autre 
kit fit place dans le coeur des Francois à celui 
b deyotent prendre A une tète ſi chere. L'amour 
ce Prince, la juſte apprehenſion de le perdre , ſur- 
dns les conjonctures oh Pon toit, ſuſpendirent 


kment à ſe retrancher ſi bien que l'ennemi ne pit 
les menacoit. On regardoit le Roi comme mort; 
Chiteau-roux. Ce fur le Duc de Chartres, qui 
ant la porte de la chambre de S. M. en fa qualite 
Wiremier Prince du ſang, lui apprit le danger ol 

Gbit & lui ſuggéra de remplir ce devoir de reli- 
de ſervice en cette circonſtance, s'6toit bien garde 


brouill également avec le milade auguſte & la 


Is lage. Le Roi pouvoit en revenir par un miracle 


nature qui n'etoit pas ſans exemple; il prévit 


744. 


ts les operations , & les Generaux s' appliquerent 
er du dEcouragement des peuples , ni du malheur 


bit bien que ce füt àinſi, puiſqu'on ſe determina 
dninifirer & à lui propoſer d'Cloigner la Ducheſſe 


Le Duc de Richelieu, gentilhomme de la cham- 
fare 3 ſon maitre cette facheuſe annonce, qui l'au- 


Inte. Son heureuſe étoile lui fit prendre le parti 


ang tien Iamour-propre de S. M. ſeroit bleſſé; il ne 
au lt pas courir les riſques de ſon reſſentiment, & 
pb encore de celui de la diſgracice : dans le cas con- 
ua il avoit peu d'eſpoir de credit auprès du ſucceſ- 
gne il reſta done fortement attaches à la Ducbeffe; 
e du pol tant qu'il put à ce qu'on allarmar le mourant 


er long-temps au Duc de Chartres; il ne ceda 
Wm, II | | | | K L203 3 


rant fa conſcience; il pouſſa Paudace juſqu'a 


i & [146 JS m- 
2 qu''au reſpect & à la ſuperiorits d'un Prince qud 
2744. couronne regardoit apres le Dauphin. Meme, {; 


de 


3 en croit les mémoires particuliers (1), il fut dl os 
| d'en venir aux propos les plus durs & aux yoi 4 
fait: » quoi, dit-il, en le menacant, un valet tel * 
| | » toi refuſera la porte au plus proche parent de 


| | . gerte 
lf » maitre !» & d'un coup de pied enfonca le bei | 


Ce bruit ayant excite la curioſite de S. M., Son Al 
encore Emue , ſe plaignit de Vinſolence du Du 
Richelieu, qui recut ordre de $'ecarter, Humili 
momentane, qui fut bientot reparte par la plus | 
faveur. 5 8 
La Ducheſſe de Chiteau-roux , depuis la m 
du Roi n' avoit pas quitté ſon chevet: ſon amante 
ivre de ſa paſſion lui juroit qu'il ne regrettoit qy 
& ſes ſujets. Larrivẽe de PEveque de Soiſſons, pre 
aumönier de S. M. dont Etoit accompagne le Du 
Chartres, fit juger a la favorite que ſon oo 
finir : elle ſe retira, & le Prelat remplit ſon m 
tere avec toute la rigueur qu'il preſcrivoit. Il e 
du Rot, avant de lui donner le viatique, non { 
ment qu'il Eloigna de fa perſonne un objet ſi c 
ſon cœur, mais qu'il reparat le ſcandale publ 
une amende honorable à Dieu, en preſence des 
ces, des courtiſans & du peuple. Le penitent, 
Pame étoit naturellement puſillanime, à ce pt 
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eu 
de la vie où les plus grands courages s'aftoibli 11 
frappe de terreurs religieuſes, jous litteralemQM en et 
role qui lui fut die. Le Comte d'Argenfon , M aſes, 
_ eultivoit la favorite que par politique, & la de de 


au fond, deſormais ſans crainte, fut charge del 
timer Pordre, & sen acquitta durement. La Duc 
plus grande en cet inſtant que ſon amant, reg 


| Dayj 
les ] 
Drive 


diſgrace avec fermeté. Elle ignoroit ce qu elle Moi. 
ſouffrir en route: elle monta en caroſſe avec la 4 jamais 
de Lauraguais, ſa ſœur, & s'Eloigna. Elle ne pt! 5 


tone 
e de 
Indy 


lingy 


a — 9 


(i) Voyez les amours de Zeokiniſul , Roi des Refrans, 
traduit de U Arabs , du voyageur Krinelboi. 


[1471 


ont mal- a- propos uſurpe ſes hommages. D'ailleurs 
k regardoit comme complice de la maladie & de 


ces, de menaces effrayantes; les payſans dans les 
prapnes la {uivotent auſſi loin qu'ils pouvoient, & 
ansmettotent ſucceſſivement Vemploi de la mau- 
&deVoutrager. Ce fut par une eſpece de miracle 


ure approchoit de quelque bourgade, la Pucheſſe 
it obligee de sarrèter a plus d'une demi- lieue de 
nce, dou derachant quelqu'un de fa ſuite pour 


it de ſe derober a la rage des villageois. Ce fut 
þ ces tranſes mortelles qu'elle parcourut plus de 
re-vingt lieues de pays avant de ſe rendre à Paris. 


It deja Et extreme. Le peuple de la capitale ne 
uit pas mieux accueillie que celui des provinces, 


jeu pour la conſervation du Roi, à la poſte, au 


len (toit le ſuccès, & les nouvelles devenant plus 


el de la ferveur de ſes prieres. 


* 


Dauphin venoit de partir; la famille Royale, 
les Princes Etoient auprès du Roi, & Paris, 
prire de ſon maitre & des divers appuis du trône 8 
Wort dans un vuide, dans un ab.icon qu'il na- 
Jamais eprouve. Le ſeul Duc d' Orléans lui reſtoit : 
ba Sainte Genevieve, il y invoquoit aſſidument 
one de cette ville; il applaudiſſoit à la fermets 


inguoit que par des larmes plus ameres, par 
K 2 


ge la ville, qu'inſtruit de ſon renvoi on lui pro: 
n toutes les buces , marques du ſouverain mé- 1744. 
ont une populace effreEnee accable toujours ceux 


gene prochaine d'un Prince, alors :dole de la na- 


& lobjet de ſes regrets: on l'accable d'injures 


ale vita cent fois d'etre dechiree en pieces. Il lui 
t prendre des precautions infinies: lorſque la 


re des relais & reconnoitre les faux-fuyans, elle 


in arrivèe la conſternation auroit augmente, fi elle 
|| toit trop occupe de ſa douleur; il ne faiſoit 

wurir des Egliſes où il venoit d'adrefler ſes vœux 
, aux hotels des grands Seigneurs pour ſavoir 


kuſes, il yoloit encore au temple pour fatiguer 


e de fon fils, qu'il ayoit excitèe par ſes lettres. 
undu dans la foule aux pieds de la Chatle , il ne 
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des ſanglots plus violens. Ce fut 12, dit-on, que 
2744- concert & par un cri de dEſeſpoir ſubit & unt 
Louis XV fut proclame Louis le Bien-aime, Ce wi 
point flatterie : ce n'etolent point les courtiſans q 
qualifioient, c'etoit le peuple; il ne croyoit pas q 
Monarque expirant apprit jamais ce ſurnom : 
decernoit en quelque forte à ſon ombre : il 69a 
fa reconnoiſſance. Un citoyen n'abordoit pas | 
dans la rue, qwapres avoir parle du fatal Evenen 
en ſe quittant ils ne $'Ecriaſlent tous deux: ln 

Ceft pour avoir marche d notre ſecours | Le I 
meme , à cet age ou un Prince jeune & ſupett 
alſement dans le brillant d'une couronne degy 
conſoler, ſenſible uniquement. a la perte dun 
& au malheur de la nation, avoit profere ces p 
attendriſſantes: » ah! pauvres peuples , qu'ile: 
v devenir! quelle reſſource il vous reſte! Mail 
» un enfant! . O Dieu! ayez pitiè de ce ft 
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2 ayez-pitic de nous! » rent 
La Reine, dont la ſenſibilité devoit erre ee 
juſqu' au dernier inſtant , trouva a Saint Dizie ah 
un 


de Pologne, Staniſlas ſon pere, ſorti de la ch 
du Roi au moment on Pon deſeſperoit de fav. 
une Evacuation heurenſe Etant ſurvenue , lorſque 
arriva le 17 à Metz, ſon auguſte Epoux commet 
etre rendu à la vie; elle profita de Fouvrage dt 
que de Soiſſons, &, quoique ſes mortifications 
chagrins, joints a Vage qui Savancoit, la re 
moins attrayante que jamais, ſes ſoins, ſes en 
mens & ſes carefies, eurent tant de pouvol! 
cœur du Monarque, d'un naturel bon & recon 
dans le premier moment, qu'il lui jura qu ell 
_ auroit fa tendrefle à 'Yavenir. e 
II n'en fut pas de meme du Dauphin. Cel. 
poque od le Roi commenca à diminuer don 
pour lui. Informe de ſon depart , 1] lui envo 
de reprendre le chemin de Verſailles : Pine 
prenoit à la ſanté de ce fils unique en eto 
texte, & la rEpugnance de voir arriver en lu bir 


J P 
far , la veritable cauſe. Le Prince Etoit dejA A Ver- 
b quand il rencontra Pofiicier charge de lui notitier 
zimentions de S. M. Ce qui Veit arrete en toute 
re circonſtance, ne lui parut pas un obſtacle en 
Eci, & conſultant plus ſon cœur que ſon Gou- 


wot le diſpenſer de Pobeiilance; il ſe trouvoit dail- 
n tres-pres de ſon pere; il n'enviiagea que lui; il 


urner ſans l'avoir vu: le Duc de Charillon le ſui- 
jere le montrant a ſon tour diſſimula la faute du 


w le Dauphin avoit eu un leger acces de nevre 
ivant , il le renvoya peu de jours aptès. Son me- 
zntement tomba ſur le Gouverneur, qui recut 
e want le retour du Roi de ſe retirer dans fes 
s da femme participa a ſa diſgrace & tous deux 
rent que quelques heures pour ſe diſpoſer a obcir. 


varie mal-à propos, c'eſt un diſcours de Louis 


, 11 lut demanda s'il 1e rappeloit ce qui Etolt ar- 
j avoit quatre ans 2 pareil jour? La mEmoire 
urtiſan Erant en défaut: v confultez votre jour- 


ic de Chirillon. Vraiment, ajouta-t- il, il fe croyotc 
Maire du palais. » On pretendi en effet que 
c comptant ſur la mort de Louis XV, setott 


Kot, | 

neſure de la douleur qu'on avoit reſſentie du 
fr du Monarque, fut celle de Vallegrefle publi- 
bu plutõt elle n' en eur point. Faris n toit qu'une 
me immenſe pleine de fols. Le premier courier 
porta la nouvelle de la criſe heureuſe qui Vavort 
fut entourẽ, careſſẽè & preſque ẽtouſtè par le 
. On baiſoit ſon cheval & juſques à ſes bottes; 
menoit en triomphe: les inconnus fe criotent 
5 oin qu'ils ſe voyoient: Le Roi eſt gucri! ils 


plus qu'il ne le conduiſit. A ſon arrive a Metz, 


— ——— — — 
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neur, il ſe per ſuada Etre dans le cas où la tendreſſe 


in que c'Eroit ſon Roi & ne put ſe rẽſoudre à en 


t: mais comme il regnoit des maladies dans le pays, 


qui confirme le vrai motif de ce renvoi, fur lequel 


un Seigneur tenant note des anecdotes de la 
„ ui dit le Rot, vous y verrez la diſgrace du 


u genoux du Dauphin & Pavoit falue comme 


18400 
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ee felicitoient, s embraſſoient. Tous les oxgres I wn 
474. tat firent à l'envi Eclater leur reconnoiffancs e it 

ce d 


le ciel. II n'y eut pas une ſociẽté d'artiſans qui ne 


chanter un Te Deum, & la France ne fut occur ons 


— plus de deux mois que de réjouidances ri 
etes qui cauſerent une depenſe exceſſive, j1 Het 
mettre des bornes à ces prodigalités. La Bretagne de 
de toutes les provinces celle qui fit Eclater ſa fiigt e des 
tion d'une maniere plus ſenſée, plus digne du U ute 
& plus durable. Les Etats arreterent qu'il ſeroit e 5 ul 
dans leur capitale un monument de bronze repte !" 
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tant levenement. Il fut en conſequence extcuts 
le fameux le Moine & poſe à Rennes en 154 


Les poëtes, les orateurs, par une louable emulati 
S'efforcerent de cElebrer ce plus beau moment de 
vie de Louis XV, ce triomphe d'une eſpece nouvel 

ü digne de Trajan & d' Antonin, d'en tranſmettre 
memoire à la poſterite la plus reculce. On ne fau 
s'1maginer a quelle extravagance ſe porta chez les g 

de lettres le dElire de la compoſition, melt au d 
patriotique. L'un deux comprant ſur les reſſource 

ſon genie & ſur le ſujet dont tout Etoit interella 

pouſſa la hardieſſe & la licence juſqu'a remettre 


les yeux du lecteur la criſe ſalutaire qui avoit fauy I fo r 
| Roz, juſqu'à en peindre les details les plus phyiiq, ſup 
Juſques à en apoſtropher les premieres deſections; luxe 
ui le croiroit ! Von s'arrachoit avec aviditè cette NM: bn 

A Aen. dont le titre dEgoſitant Veit fait rejette vute 
toute autre circonſtance, mais que le poete accu ibuen 


2 traiter toutes ſortes de matieres , à en vaincre 
difficultés & les bizarreries, avoit eu Part dend 
I & de rendre ſublime en pluſieurs endroits. On 
2 moins Etonne cependant , en apprenant que ce 
Etoit Piron. „„ 


a ma 
ot, 
bllott 
lence | 


rer & 


Lexclamation du Roi, en apprenant pour |: e ur 
miere fois Vexcts des tranſports de la nation, | hit 
paroitre encore plus digne : ak! dit-il, qui 4 peechal 

etre aims ainſi! Er quai-je fait pour le men les 

avoit tenu prẽcẽdemment un propos cite dans le cope 


i 


Stnld... 
ns marqu& au coin de la ſenſibilitè, mais plus de 
niſme , qui prouvoit que ſur le point de mourir, :744. 
e dernier inſtant où la chimere de la gloire & ſes 
fons s'Evanoniflent , penctre de la rigueur de ſes 
tions, ce Monarque n'avoit pas perdu de vue 
wet de V'Erat. Son deſſein, en partant de Flandre, 
it de livrer bataille au Prince Charles; mais la mar- 

+ des tronpes retardèe ne lui avoit pas permis de 
afcurer en perſonne. C'etoit le Marechal de Noail- 
„ qui, venu avec S. M. comme le plus ancien, 
wit pris le commandement en chef de Parmee d'Al- 

e lnſtruite de la reunion, elle dit au Comte d' Ar- 
on, qui n'avoit pas quitte ſon chevet depuis le 
nmencement de ſa maladie: &rivep de ma part au 
ichal de Noailles que pendant qu'on portoit Louis Ill 
unbeau, le Prince de Conde gagna une bataille, Mal- 
wenſement Noatlles ne valoit pas Conde, & avoit 
ure à un rival moins aiſe 2 battre que le General 
nzenol, Le Prince Charles n'eut pas peur du Ma- 
thal; mais ce qui changea la face des affaires, ce 
b nouvelle qu'il recut de Virruption du Rot de 
ſeen Boheme. Cet EvEnement le forcoit a courir 
{cours de ce royaume. II avoit paſſé le Rhin mal- 
larmee de France: il fe deroba pendant la nuit 
le repafla preſque ſans perte vis-a-vis d'une ar- 24 400 
e ſuperteure. Le Chevalier de Belle-ile, charge de 
luyre avec un gros dẽtachement, ne put atteindre 

e lon arriere- garde, qui n'en continua pas moins 
oute en bon ordre. Les defenſeurs de Noailles 
muent le ſucces de VEvaſion de Vennemi au retard 

a marche des troupes, occaſionnè par la maladie 
loi, à un terrein marécageux & difficile par od 
alloit paſſer pour aller au Prince Charles, a Fex- 
ſence de ſes precautions pour Etablir ſes ponts, les 
er & tout enlever , de maniere qu'il ne perdit pas 

me un magaſin. La mort du Prince a Vagonte re- 
Wit à tout cela & faiſoit avance le procts du 
pctal. UFtat ne meurt point, & rien ne doit ar- 
les operations eſſentielles à fa conſervation & I 
olperite, En forcant la marche des troupes on 

K 3 i 


Ew 


— — 


— Los co on 


— — — r — — 
— „ - 7 — bwra — —— — — 


$9 


TS TT mr. To 
et prevenu le General Autrichien , on efit mis cont 
1744. lui ce meme terrein qui le favoriſoit, on lui elt“ 

le temps enfin de faire toutes les diſpoſitions q 
avoit faites. Auſſi le Roi de Pruſſe ſe plaignit-il 2 
rement qu'on elit laifſe Echapper un ennemi qui all 
venir à lui. En effet le Prince Charles avoit des a l 
& s'il n'arriva pas aſſez a temps pour empecher} 
Monarque de prendre la ville de Prague le 1; $4 
tembre, par les mouvemens & les marches qui 
il le forca d'en retirer la garniſon le :7 Noyenbi 
Ainſi le Roi de Pruſſe ne fut maitre de cette cy 
tale que deux mois; les Francois Payolent gardee trei 
& le Prince Charles en fut deux fois le liberate 
Cependant apres ſa retraite, Parmee Imperiale ne ti 
vant aucun obſtacle avoit auſſi repaſſé le Rhin, rep 
toute la Baviere, & Charles VII <toit rentré d; 
Aeta. 5 
On Ad la convaleſcence du Roi par le def 
des ſucces du Roi de Pruſſe, del Empereur, de lar 
francoiſe reſtee aux ordres du Marechal de Coign 
reprenant toutes les villes foreſtieres & TAutrit 
antérieure, enfin des armées d' Italie, ol! deux Prin 
de ſon ſang triomphoient. On a deja parlé de lf 
Dom Philippe; un autre heros de la maiſon de bo 
bon s'Etoit joint à lui, (le Prince de Conti) qui, ay 
ſervi en qualité de Lieutenant-gencral dans la gue 
malheureuſe de Baviere , avoit de Vexpcrience ; qui 
que jeune, parce que Vinfortune en donne prom 
tement & beaucoup plus que la proſpeérité. Ce 
Tailleurs un Prince applique, & qui dans la toug 
de Fage & des plaiſirs &toit rourmente de cet am 
de la gloire qui fait ſupporter le travail le plus pg 
ble & vaincre tous les obſtacles. Il $&toit prepare 
generalat qu'il ambitionnoit, par une Etude continu 
de dix heures par jour durant Vhiver qu'il avoit p. 
3 Paris. Il connoiſſoit Vitalie mieux que fa pet 
il en avoit la poſition dans toutes ſes parties & 6 Mes 
les plus petits details; il en avoit contronte toe, 
les cartes; il ſavoit par cœur les campagnes de Cat eur d 
& de Vendome; en un mot, il étoit mum de togemer 
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n connoiſſances de ſpeculation qui peuvent ſuppſcer mn 
pl; pratique. Il commandoit avec Dom Philippe Far- 1743s 
combince de France & d'Eſpagne. Des le 1 Avril, 

J lui avoient fait paſſer le Varo, & avolent contraint 

5 troupes piémontoiſes de ſe retirer & d'abandon- 

wr les chateaux d' Aſpremont, d'Utelle, de Nice, de 

el: nuovo, enſuite celui de Montalban; ils avotent 

arc celui de Ville-franche a ſe rendre & fait la gar- 

ion priſonniere de guerre. Le Prince de Conti, étant 
wenn à faire eſcalader les montagnes a ſes troupes, 
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es bien des difficulres , forme le ſiege de Demon: , 

prend le 17 Aout avec toute fa garniſon, fait ou- 

fir a tranchèe devant Cont, eſt attaqué par le Roi 1 
Krdaigne, qui, pour lui faire abandonner cette j : 
repriſe , lui livre, & aux Eſpagnols , une bataille l 
is les murs de Coni. UInfant & le Prince francois _ ger 1 
nt vainqueurs; les Piémontois maltraités & battus e 0 
@ cetirent en déſordre & abandonnent cette ville à | 
$propres forces: elle ſe defend trois ſemaines ; peu 1 
urs encore l'euſſent obltgee a ſe rendre, mais la | 


I; trop avancée force les Princes a lever le ſiege 1 
 repalſer les Alpes. . . 

a propos de cette bataille, Voltaire pretend que 
wit une occaſion od la politique ſuggeroit de la li- 0 
r en ce que ſi le Roi de Sardaigne Etoit vainqueur, 
Francois avolent peu de reſſources & la retraite 
Ik eitficile; & que s'il Etoit vaincu, la ville etoit 11 
moins en etat de réſiſter dans cette ſaiſon avan- 1 
,0u 1] avoit des retraites ſires. Il nous ſemble 
 Thiſtorien, en exaltant la ſageſſe des meſures du 3 
Merque, le condamne fans le vouloir : car, au con- "= 
te, etant certain de la bonté de la place, de la || 
gueur de fa défenſe & du dEcouragement des atſic- "n 
ns, cctolt le cas de ne pas compromettre ſes lau- 
[5, de jouer le role de Fabius, & ſur- tout par- 10 
tle ſang de ſes ſujets. Il perdit pres de cinq mille 
"mes & le champ de bataille. Coni n'en fut pas 
e, & Phiſtorien eſt oblige de convenir que la _— 
Fr de la ſaiſon, Vabondance des neiges & le dé- 1 
*ment de la Sture furent les vraies caufes de la " 


| SD EI $ [154] Þ 
| — feyec du ſiege. Telle fut la fin de la campagne en cet 
. partie, od il s'&toit fait des prodiges de valeur. Ce 

qui s'y diſtinguerent le plus, furent, au pas de il 

tranche, le Marquis de Biſſi a la tete des Francois: 

le Marquis de Campo-Santo à la téte des Eſpapnol 

Celui- ci portoit ce nom de la bataille de Campo-Sant 

| Ot: il avoit fait des actions Etonnantes. Mrs, de Mi 
| poix, d'A . du Barail s'y ſignalerent auſſi, 
| meme que Mrs. Duchitel, de Caſtelar au My 
Eleus , & le Comte de Choiſeul, chargé de porter 

nouvelle de la victoire. Au Chiteau-Dauphin, noff 

| trouvons un Bailli de Givry , chef de Ventrepriſe, 
| Colonel Salis & le Marquis de la Carte, auxquels 
| en colita la vie; le brave Chevert qui, monté lep 
| mier ſur les murs de Prague, voulut auſſi gravir 
roc le premier; un Lieutenant-colonei de Poito 
dont nous regrettons de ne pas citer le nom, 
fauta le premier dans les retranchemens. Nous lif 
une Lettre du celebre Campo-Santo , qui n'ayant 
en cette occaſion Egaler la gloire des Francols, 6 
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vit au Marquis de la Mina, General de Varmee EH res 
gnole ſous Dom-Philippe : » il ſe preſentera quel 
v occaſions od nous ferons auſſi-bien que les FrahlF"e d 
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» cois, car il neſt pas poſſible de faire mieux. 

Le Prince de Conti, faiſant dans fa correſpondal 
| au Roi mention de cette journée, $exprime en 
termes: » Ceſt une des plus brillantes & des | 
v vives actions qui ſe ſoient jamais paſſées; lest 

» pes y ont montre une valeur au deſſus de Ihut 

» nité. La brigade de Poitou, ayant Monſieur « 


» genois à fa tete, s'eſt converte de gloire. MW" Par 

» La bravoure & la preſence d'eſprit de Moni beet 
» de Chevert, ont principalement decide de la 28 
» tage. Je vous recommande Monſieur de Solem ele! 
» le chevalier de Modene. La Carte a été tus : N 
» Majeſté, qui connoit le prix de Vamitie , ſent ches 
» bien Pen ſuis touche. » E F coll 

I! ne faut pas oublier le Marquis de Villemuf n 
le Comte de Lautrec, vainqueur à la journee . le 


barricades, Enfin à la bataille de Cont], au BM 


$& [155] 1 

; bleſſcs furent le Marquis de Senneterre, le Mar- 

b de la Force qui en mourut , le Chevalier de 1744. 

wvelin & le Chevalier de Chabannes. Le Prince 

Conti; dans une autre lettre au Roi; s' tend fur 

fervices ſignalés de M. de Courten, ſur ceux de 

Ul. du Chayla, de Beaupreau , de Montmorenci, 

Stainville, du Marquis de Maillebois, Major- 

ral des logis, de M. de Chauvelin, Major-gene- 

de armee; mais auſſi modeſte que Ceſar, & 

ume lui, général & ſoldat, il paſſe ſous ſilence 

m coups dont il eut fa cuiraſſe percee & deux 

eraux tués ſous lui. Les Poetes de Paris ne man- 

Werent pas de célébrer ſes hauts faits, mais ſe prel- 

ent trop , ſans doute , de l'appeller PAnnibal 

ncois; il n'avoit pas ce ſurnom qu'il ne le meritoit 

a plus, car il venoit de repaſſer les Alpes ſans 

dir pu prendre poſte, & couronne de lauriers ſté- 

cs) il n'en ramena qu'une armèe affoiblie. 

De ſon cote, le Roi de Naples aide du Comte de 

pes, Etoit entre en campagne pour défendre ſes 

pres Etats. Le Prince de Lobkowitz y avoit ré- i 

du vers le mois de Juin un manifeſte, où la = 

ine de Hongrie parloit aux peuples des deux * 

les comme a ſes ſujets, auxquels elle donnoit ſa 

tection. Elle ſembloit ſe flatter meme d'un ſoule- „ 

nent à Naples, & la Reine, quoique groſſe, | | 

ee a Gayette des la fin d' avril, Etoit diſpoſée à | 

er a Rome en cas d'un EvErement malheureux. 1 

al de cette invaſion prẽméditée que $'Etoit auto- 1 

tle Monarque dans ſa declaration de puerre. II 1 

It parvenu non-ſeulement a empecher l'ennemi — 

penctrer chez lui, mais il avoit porté le theatre. 

a guerre dans la campagne de Rome : il Etoit , 

le Duc de Modene , devenu Cencralifſime du 1 

j (Eſpagne , dans Velletri, autrefois capitale des It 

Iſques, aujourd'hui la demeure des doyens du jd 

college. Il y fut ſurpris au milieu de la nut 1 

de tentative hardie du General Autrichien, i 
able & celle que le Prince Eugene avoit faite — 14 

temone en 1702, & il Etoit priſonnier, ſans 1 
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non 


te Marquis de VHOpital , Ambaſſadeur de France 
1744. pres de lui qui Pavoit accompagne & Favertit ate 


_ General Nonati entre 
1 y trouve le Miniſtre de ce Prince, M. Sabel 


queurs ayant auſſi commis la meme faute qua ( 


ſion, le dEſfordre & l'ardeur du pillage repareren 
mal quavoit cauſe le detaur de vigilance , de d 
pave & d'activitè: les Allemands furent chaſe 


» mot a preſent qui vous donne la vie, & 
de pere commun des fideles. Auſſi les deux ar 


dis qu'ils faiſoient ravager ſes campagnes par le 


importante, fit ouvrir la tranchee devant Fribo 


. . ” Yr 2 | 
valeſcent , il arrive au fiege pour accelerer les 
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ainſi que le Duc de Modene. Ils avoient 1 94 
rejoint leur armee, = leur palais fut inveſſi 
ans celui du Duc de Mode 


ui avoit été autrefois dans le meme regiment | 
lui: « neſt- il pas vrai, lui dit ce Miniſtre, que 
» me donnez la vie, & que vous vous content 
» de me faire priſonnier? » Mais pendant qu'ils 
nouvelloient leur ancienne connoiſſance, les y! 


mone, leur triomphe ne fut pas de durte: la cor 


eur tour. M. Sabatini, qui voyoit ce changem 
par la fenetre, dit au General Autrichien : « 


» vous qui tes mon priſonnier. » _ 
Le Prince de Lobkowitz fut oblige de fe ret 

vers Rome; le Rot de Naples le pourſuivit; 

Pape étoit neutre , & ce role convenoit à la qui 


reſterent chacune de leur cõté à une porte de Rot 
& le General Autrichien , ainſi que le Monarque 
politain , ſous le nom du Comte de Pouzoll 
vinrent baiſer les pieds du Souverain Pontife , t 


troupes. . 
Telle &toit la ſituation des affaires, lorſque L 
XV voulant terminer la campagne par une conqu 


par le Maréchal de Coigny. Foible & à peine c 


vaux. C' toit, de tous ceux qu'il avoit entre 
le plus difficile & le plus pEnible. C'eſt à cette 
pẽdition que ſe diſtingua, pour la premiere 
le Comte de Lowendhat , déjà connu chez Tetrang 


* 


& depuis ſi utile 2 la France. II y aſſiſta comme 
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wire, & fut bleſié à la tète d'un coup de fuſil. == 1 
fille ſe rendit après un mois de tranchee ouverte. 1744. 1 
e ſngularits de ce ſiege , c eſt que ce fut le comte | 
yeenſon qui, comme Miniſtre de la guerre, fit 
fer les articles de la capitulation, & par une pré- 
me conceſſion qu'il fit beaucoup valoir au Gé- 

| Damnitz qui la dEfendoit , rendit plus inèvitable 
us prompte la reddition des chateaux. Ce bon 
nend ayant obtenu la permiſſion de fe retirer 
es malades & ſes bleſſés dans ſes fortereſſes, 
percut trop tard que c'etoit une permiſſion fu- 

le, en ce que tant de bouches ſuperflues ou inu- 

s ne feroient qu'embarratier dans ces enceintes 
mes & Vaffamer d'autant. Sa mal-adreſſe fit perdre 
mot les chateaux a fa Souveraine, & la garniſon 
ige de ſe rendre priſonniere de guerre, il ap- 

t, ſans doute, a combiner mieux une autre fois 
trates, & ſur-tout a ſe defier des graces d'un 
emi. Le Roi uſa de la meme politique à Fribourg 

i Menin; il en fit démolir les fortifications, crant 
id a le reſtituer à la paix, ou plutor prevoyant 

on ne pourroit le conſerver a PEmpereur, felon 
plan tant de fois dErange, dont la diverſion mal- 
eſe du Roi de Prutie obligeoit de fe departir 
wre. Toure la gloire de la campagne de Boheme 

It pour le Prince Charles, qui, apres avoir paſſé 
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o ane le Rhin en pretence de Parmee frangoiſe, — 
1 raverſe PEIbe a la vue de Varmee de ce Mo- iy 
ue, n conſidèrablement diminuée par la defer N 


& les maladies, qu'il n'oſa livrer bataille dans MJ 
ante de la perdre. Il fut oblige de ſe tenir ſur I. 
Ktenſive devant ce General & de couvrir la Siléſie, | 
cepencant des partis pEnEtrerent juſqu'aux portes 
breflau. Ces ſucces Etotent dus au retour d'un | 
re Prince, qui d'abord lié avec le Roi de Prufle 1 
u depouiller la Reine de Hongrie, enſuite re ä iy 
lic avec elle par ſon entremiſe, n'avoit pas EtE | j 
cſcrupuleux que lui, & déterminè par les ſub- 1 
e de LAngleterre, venoit de s'unir a cette Prin- os 
e pour depouiller ce Souverain, une ſeconde fois — 
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| , 


n 
ſon ennemi. Le Roi de Poſogne, Electeur de no 
le nouvel acteur intéreſſant de cette ſanglant 0 


Mons 
Nes 3 
des 


gedie, avoit fait au mois de Mai un traité 
avec la Reine de Hongrie, & envoyé en q 
quence au Prince Charles un ſecours de 2200 


mes, qui lui avoit donné la ſuperiorite, Det 
c6te, cette Princeſſe lui ceda une partie de M 
lefte quelle eſperoit reprendre & fur laque te 
prétendoit avoir des droits anciens, qu'elle rec ben 
valables, mais qui, ſans doute, ſeroient de de 
tres-problematiques , des que cette province n'M" © 
plus appartenu au Roi de Prufle. Tant de ch 
ments dans les ntgociations devotent augment Ce. 
viciſſitudes de la fortune; auſſi les triomphes , 
revers furent très-balancés durant cette camo": * 


Si la France avoit Echoue en Angleterre, elle ſe 


eu des ſuccès en Flandre. Le Prince Charleen 


avoit ſuſpendus par ſon invaſion en Alſace, quif el 
arrctee a ſon tour le Roi de Pruſſe vainqueif & 1 
Bokeme, Cette irruption n'avoit pu etre quei 1 | 

| 5 


mentaice ; il craignoit pour fes propres EtatY 
PEmpereur profitant de la retraite des Autrich 


torats de Mayence , de Treves & de Colo 


Maillebois, rentré en grace. Les Souyerains « 


eur 


1 rentre dans Munich, ne pouvoit s'y re | 


der encore comme fort en ſùreté. I! fallut dong 10 
ger à faire une autre campagne & a la rendr- e 
dEcilive en fa faveur. Afin d'etre 3 portée de e 
mencer de bonne heure les hoſtilités, on ſe df lexp 
a faire hiverner, de gre ou de force, dans les 1 
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40,000 hommes, ſous les ordres du Marecll 


contrees, meme le dernier, quoique frere de 
pereur, étoient neutres, moins à raiſon def 
dignité d' Archevèques, que de leur impuiſſance 
n'en éprouvoient pas moins, comme on vol 
fldau de la guerre, & ils publiotent memoir 
mémoires, od ils ſe plaignoient de la deſfolatif 
leur parrie. On leur fit eatendre que c'etolt pf 
remèdier plus efficacement, ſoit en portant un] 
ſenſible & direct au Roi d Angleterre en fon 
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ons en cette partie. 
, 

des Pariſiens & reparut dans fa capitale. Son 
fut un triomphe, que la joie, les acclama- 

{les tranſports de ſon peuple rendirent plus 

wut encore qu'il n'etoit brillant & majeſtueux 

\pompe qui l'accompagnoit; ou plutor trem- 

de nouveau de la crainte qu'on avoit eu de le 

b, ce peuple ſembloit, par ſon empreſſement, 

tera s aflurer de Vexiitence du Monargue reilul- 

Cetoit moins un vainqueur dont il entouroit 

ar, qu'un pere tendre dont il embrafloit Jes 
m. 8. M. reſta trois jours au palais des Tuil- 
s, ſe montra le plus qu'elle put, & voulut 
| en approchat librement. Pour plus de popu- 
elle dina a Vhotel-de-ville. C'eroit une mar- 
& a reconnoiſſance qu'elle donnoit aux habi- 
en la perſonne de leurs Officiers municipaux 


neur de la ſervir. Le prevor des marchands étoit 


| Voltaire ka 1a avec raiſon a ce ſujet les 
pions & deviſes des places publiques, qui, 


de Ne coutume ridicule , Etotent en latin, & au 
> d eprimer les ſentiments d'une nation qui ne 
les wentend cette langue, ne produiſoient 
ola bs jeux puèriles d'une imagination pEdan- 


* NT 
milieu de tant de fetes, de tant d'Epanche- 
Is de la ſenſibilite des Francois, le cœur de 


de NV metoit pas rempli: l'image de la Du- 
mc de Chiteau-roux s'y reproduiſoit plus vive- 
voii que jamais; c'étoit la ſeule a qui ſa maladie 
oire ee fatale. Condamnée par ſon amant meme 
late dans la retraite & dans les larmes, elle ne 
t pe participer a Vallegreſſe générale; il ſe re- 

un t {a foiblefſe de Vavoir renvoyée; il étoit 


Ne contre le Prelat qui Vayoit exige , il auroit 


mgovre , ſoit en contenant le Roi de Pruſſe 
| cauſe commune par la crainte de perdre ſes 1744. 


% voir tout ordonné, le Roi ſatisfit l'impa- 13S 


k cepreſentoient. Ils eurent, ſuivant l'uſage, 


ue le Roi, le premier Echevin derriere le Dau- 


nat Bb ar 
—— 


bien voulu reparer la dureté avec laquelle ON 
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7744. exccutE ſes ordres, en la rappellant auprès on 
avec un Eclat capable de lui faire oublier de 
tion du renvoi, mais il toit combattu par A ne 
ſentiments. Ce reſpect humain, le tyran de ee f 


meme, le retenoit; il venoit d'éprouver de eur. 


de la Reine les marques du plus tendre attachei de! 
elle ne ſouhaitoit, pour toute reconnoiſſance ter 
de jouir de ſes droits. HElas ! la nature n'etoi e, 3 
d'accord avec le devoir, & ſous pretexte de per, n 
ſes forces epuiſces par la violence du mal ours, 
remedes, il différoit de Ven mettre en pofſ i vn, 
Ceux qui connoiflent Vempire des paſſions , Ne 
rent bientot ce qui arriveroit. Le Duc de Rich, e 
A qui le Monarque avoit reſtitué fa confiance Wi pl 
avoir eu Vadreiie de ſe rendre victime de ſo icon 
pour la favorite, dans le moment le plus cri ure 
etoit le plus interetie a en recueillir le fruit , ti 


rappel. Comme ce Seigneur va jouer deform 
grand role , il eſt a propos de le faire mieu 
.Noitre. Ne ſur la fin du fiecle precedent , il 
alors pres de cinquante ans; c'étoit un grand 
homme , bien fait, d'une phyſionomie gracieuſ 
trèmement galant, tenant a la fois & du gol 
valereſque de la vieille cour , & de la corrup 
la régence. Les voluptes avoient encore le pl 
attrait pour lui, quoique deja» uſe par leu 
grand uſage & vieilli avant. le temps. Parent: 
pour les femmes , tres-bien traité deiles , il a 
inanie de vouloir atficher ſes conquetes. Que 
unes avoient produit un grand éclat & lui a 
attire de facheuſes affaires dont il s'étoit tir 
honneur, car il ſoutenoit de ſa bravoure ſon 
& ſon impudence en ce genre. A un gran 
c'eſprit il joignoit de la gaieté; i étoit am 
très-riche, mais prodigue, ce qui le rendol 
evide de la faveur, afin de reparer fans ce 
Ereches que ſes plaifirs faifoient a fa fortune. Wu 
reux conſtamment, il avoit reuſſi dans rout on 
avoit entrepris. Quoique d'une naiſſance ti 
| ET proport 
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mionnse, il avoit Epouſe une Princeſſe de la — 
n de Lorraine, & ce mariage lui ayant pro- 1744. 


ine querelle, elle ne ſervit qu'a rehauſſer 
de fa gloire par un duel fameux dont il ſortit 


neut. Nomme Lieutenant- général de la pro- 


de Languedoc, avec le commandement, il 
frermins les Etats, au commencement de la 
2a offrir au Roi de lever, habiller, armer, 


er, monter & entretenir a ſes frais, durant 


qurs, un regiment. de Dragons ſous le nom 
inenie, S. M. flattée de offre, avoit reconnu 
ice du pere en nommant le fils, le Duc de 


* 


& plus particulièrement le Duc de Richelieu, 


i donnant la place de premier gentilhomme de 
mbre , vacatite par la nidrt du Duc de Roche- 
ut, tue à la bataille de Dettinghen. 


wurtiſan , dont le cœur ouvert à toutes les 


6, toit auſſi deEvore de la ſoif des grandeurs , 


ſoyoit Pas encore au terme des hohneurs; & 
| 7 


| ne pouvoir mieux y parvenir qu'en rame- 
th cour la Ducheſſe de Chateau-rouxs. Il leva 
ks ſerupules du Monarque; il lui fit faire des 


de chaſſe, od il ménagea ſecretement à cette 
e ddlaifite les occaſions de revoir le Roi & de 
dre fur lui ſon empire. Enfin ce Prince, las 
tontraindre , ſe plaignit hautement qu'on efat 
& ſon état pour ſouiller {a gloire, pour le 


i traiter indignement une perſonne qui n'e- 


able à ſon égard que d'un exces d'amour. 
Iut de la rétablir dans ſon rang, ſes titres & 


Wits; il prepara ſon triomphe en la vengeant 

que de Sdiſſons, qui eit injondtion de fe 
dans ſon dioceſe, & du comte d' Argenſon, 

ayant portE Pordre' de ſon exil, fut 9 
a 


anoncer ſon rappel; il lui demanda, de 
Noi, la liſte de tous ceux dont elle exigeoit 


mon. On aſſure qu'elle Vavoit mis en tète; 


Miniſtre voyant qu'il my avoit aucune rẽcon- 


1 


* 


ke, colonel de ce regiment , & d'ailleurs s'etoit 


n i eſperer ayec cette femme, prit le ſeul parti 
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qui lui reſtoit , de la gagner de vitelle en g. 
1744. barrallant pour jamais. On ne peut ſuppoſer wt 

plus aiſe a dire & 2 Ecrire qu'à commettre, 
plutor à croire que Fexces de la joie fit cher |; 


mot k. 
bur n 
oncilla 


| l % imp 
cheſſe une revolution prompte & mortelle; ſenſi 
ſuivant d'autres mEmoires , cette revolt mot e 
occaſionnèe par ſon impatience de recevoir EH pars 

3 Des. braſſements du Monarque „ non moins en je trol 
1 Leg pour s'etre degarnie , baignée & uf koi 
ans un jour critique. Quoiqu'il en ſot, u. le 

fit Pepitaphe ſuivante, qui en pareil cas s M. 
beaucoup plus juſte pour madame de Mai def 
titablement capable de penſer d'une fam ven 
magnanime: TIT _ p affat 
Sans relever Peclat de mon illuſtre ſang , dene 

Te ttait feul feta vivre à jamais ma mémoire: idant 

Mon Roi revit le jour pour me rendre mon tans, WAA verſo 

Et je meurs ſans regret pour lui rendre fa gioite. i, ma 
Cette perte, également frappante par ſon i "oF 

& ſes cirtonſtances, plongea Louis XV cn; ©, 


profonde melancolie. Si Von meſure ſon de 
ſur fa paſſion, elle diit etre extreme. La Du 
avoit repris un tel aſcendant fur ſon 
amant, qu'elle lui avoit dicté la loi une ſecond 
Outzse les conditions qu'on a vues, pour ehe 
de Vinjure qu'elle avoit recue aux yeux de f 
entiere par ſon expulſion ignominieuſe, ede 


. M. 
mite 
Ml ain 
ell ca 
rey: 
re 


— —— — 
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: Er 

exige une ſatisfaction authentique & non moin p. 

tante, celle d'&tre nommée Surintendante Wt {; 

| maiſon de Madame la future Dauphine , 1 
zglement du Roil'y avoit fait conſentir. En lu 


nant cette place de confiance & de reprelent 

qui ſuppoſe dans la perſonne d&ſignee' beau 
reſerve & de décence, un cœur incorruptibl 
= conduite reguliere , une reputation intadte, 
afficher le ſcandale , c' toit couronner le vice 
inſulter les mœurs, Thonnéèteté publique 
cour d' Eſpagne, dont PVetiquette auſtere | 
fair sindigner dun choix auſi infame. L 


"ſro. 3 
ot tant de maux, & la derogation à toute: 
kur meut pas lieu; mais i réſulta toujours de la 1744. 
nciliation du Roi avec madame de Chateau-roux 

> impreflion facheuſe dans le peuple , qui al- 
/ſenfiblement ſon amour. Qui ne ſe rappelle 

mot energique des poiflardes , dont le cri eſt 

jours le cri public: pauiſquil a repris ſa Catin, 

ie rrouvera plus un Pater fur le pave de Paris. 

toit en effet {Erteuſement queſtion du mariage | 
M. le Dauphin: cela fit "diverſion à la dovleur . 
F, M.', qui commengoit dailleurs à ſe relicher _— 
i ne plus tant 8'occuper des affaires de ſon Etat. 
E venoit de ſe décharger du. poids du Miniſtere 
& afaires Etrangeres. Il fut d'abord offert à M. de 
Jeneuve , quf s etoit fait beaucoup d honneur 
ant fa longue & utile Ambaſſade a la Porte. q 
perſonnage modeſte, flattE de la bienveillance du | 
i, mais ſe ſentant dEnue de l'activité d'eſprit ne- 
arc dans un pareil departement, s'excuſa ſur fa 


tt, & fournit l'exemple rare a la cour, d'un _ 
is qui Jut fit plus d'honneur encore que le choix 1 
P. 1] pretendit que dans la vieilleſſe on les „ 
mites ,- on -n'Etoit plus propre à Fadminiſtration. | 
ant que de nos jours un Miniſtre (1), en 44 
el cas, a eu le courage de le dire au comte de 1 
repas, mais la foibleffe de ne pas ſuivre en tout 
gemple de M. de Ville-neuve, pour ſe voir J 
e enſuite , en juſtifiant ſon aflertion; de ſe re- 1 
pres avoir. perdu en ſix mois & la gloire 4 
WE reſntance Vauroit fait jouir, & la réputation 1 
: i SRolt-acquiſe-:' =: E M450 N ö F 
"HF fir le marquis d Argenſon, le frere aind du gv I] 
lire de la guerre, qui eut la charge. Le Comte | 
gern de celle de Surintendant des poſtes. Ces '| 
| es repandues ſur la meme famille leur donnerent 1 
, (edit. ctonnant : tous deux en étoient dignes. y 
: ; . dont il s'agit. avoit moins de brillant que 
| — FE | 


M. Taboureau- h . 
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autre, & les courtiſans, qui ne ju 
1744. ſurface, Pappelloient d'Argenſon la bfte, 1] 60 
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gent que pur 


peu capable de ſe diſtinguer dans le poſte qu I 
Etoit confie , aux yeux de ceux qui penſent niceſii 
d'y apporter moins de vertu que de fineſſe. Au co 
traire, connu pour ſa probité, il Etoit plus philo 
phe que negociateur , mais ſur- tout excellentcioy 
On en peut juger par ſon hivreintitale* Conſalui 
ſur le gouvernement. Rouſſeau le cite dans le Cont 
ſocial ,. ou il Vexalte ſtmgulicrement; &, ce qi 
met le comble, c'eſt que Voltaire &accorde ar] 
dans fon Commentaire hiſtorique , &c. Il eſt yi g 
les louanges de celui-ct, fans ce concours , ſeri 
ſuſpectes. II convient que le Miniſtre , du mimeiy 
ſon condiſciple aux JEſnites , avoit eu des ſonenia 
une tendre amitis pour lui; que depuis ils ae 
Ere en tres-grande correſpondance, & que Thon 
d'Etat avoit employs Phomme de lettres enpluſe 
affaires conhderables pendant les années 170, 
& 1747 (1) ; ce qui Tavoit oblige d 'interrompre @ 
cet intervalle la compoſition de ſes pieces de thea 
Ce reſt pas, fans doute, ce qui fait le plus did 
neur au premier, & s il avoit eu la connolilance( 
hommes, il auroit vu que la politique n toit pale 
ment de ſon ami, trop plein d'amour- propre, 
ardent, trop iraſcible, trop ſuſceptible de 1 
les paſſions, pour y apporter le flegme & a a 
requis en pareil cas. Un commis bien lourt ' 
Epais , bien renfermé en lui-meme , bien cn ; 
toutes parts, bien taciturne ; eſt infiniment pre , u 
La négociation qu'eut 2 traiter le mage 
genſon dans ſon departement , fut le mariage s 
venons de parler. L'Eveque de Rennes, Ama 
2 Madrid depuis quelques ann&es , relativemen 
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2 (i) Il eft a remarquer que M. le Comte d 5 
commencement de Janvier 1747 51 ne put done Kg 4 
Voltaire cette anne. Il faut croire qu'il SENS a 1 
ſeur à une ſuite d' affaires, dont le premier LA 
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jets formẽs contre la Maiſon Autriche, avoit Et 
neme temps chargé de ce point. Cet Ambaſſadeur 3744: 
it M. de Vauréal, Prélat de bonne mine, fait pour 
repreſentation , ayant beaucoup d'eſprit, parlant 
n, fin, diſſimulé, tortueux, pointilleur, defiant, 
es qualités aſtez aſſorties à ſon rote; mais dont 
; meurs, le ſtyle, ni les _ ne convenoient 
{bn état. On avoit été furpfis que le Cardinal Ped 
niſi, Deux raiſons en pouvpient Etre cauſe : la plus 
entielle, ſans doute , c'Etoitad'Eloigner avec honneur 
concurrent, dont la vieille Eminence redoutoit le 
ie & lintrigue; la ſeconde, qu'il Etoit avare, ce | 
i (toit fort analogue à ſon golit pour VEconomie. | 
viquiil füt a eraindre que ce Minittre ne reuiilt pas 1 
2 une cout auſſi circonſpecte que celle d'Eſpagne; | 
fut peu accueilli des Grands, aupres deſquels ſa | 
putation Pavoit dévancé, il fut bien recu du Sou- | 
ain. Au reſte, les intérèts de la France & de VEſ- 
ane étoient trop lies pour trouver beaucoup de 
ficultes , & l'hymen trop avantageux pour qu'il ne 
t pas accepté. II n toit plus queſtion que de mettre 
derniere main aux accords & de faire faire la de- 
ande ſolemnellement, lorſque le nouveau Secrétaire 
g affaires Etrangeres entra en fonctions. | 270 
Tousles Seigneurs du premier rang ambitionnoient | 
t honneur. Le Duc de Charillon, Gouverneur du 1 
Ine Prince, pretendoit qu'en cette qualité il lui ap- ; 
tenoit de droit. Son illuſtre naiſſance, ſon rang , 1 
| mérite perſonnel , quoique fort au deilous de þ 
mplot dont il avoit ẽté charge, ſa gravité, ſon froid, 
rendotent tres-ſuſceptible d'une pareille deſtination 
acellent pour le lieu od il falloit la remplir Mais 
*enoit d'etre exile, & cette faveur ne fe concilioit 
int avec ſa diſgrace. Atn d'adoucir, autant qu'il 
| poſſible un tel d&ſagrement , que reſientit meme 
kunce ſon Cleve , qui lui ẽtoit fort attaché, FEveque 
kennes , déja a Madrid, fut reveru d'un caractere 
mordinaire pour la ce&remonie. . | ö 
Verſailles venoit de s'orner de jeunes Princeſſes il 
eiſement en ce temps- la. C'&toient des compagnes "18 
L3 Z 
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_ dix-huit à dix-neuf ans; elle Etoit belle, bien fin 


_ naturel par ſa legerere. Mais fon humeur ſympakiſ 
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menagees pour la ſocicte & Pamuſement' ds h jy 
Dauphine, dont lage & les golits auroient py ne! 
s'accommoder de la vieille cour. Le Duc de Chart 
avoit Epouſe la ſceur du Prince de Conti. Elle 3 
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pleine de graces & de gaieté, ardente pour les yg 
tés, aimant les fetes & la magnificence, dun c 
tere charmant & d'un eſprit fin & dElicat. Elle ſe fiſ 
deja cherir par cette aftabilire & cette populzrits 
ſemble avoir toujours Ete le caractere diſtindif de 
branche. Son Epoux Etoit Egalement bon, humain, c 
ble de ſe faire adorer ; il plaiſoit par une belle fgy 
&, quoique prodigieuſement gros, reparoit ced 


peu avec celle de la Ducheſſe: il wavoit pas ce pg 
chant au plaiſir & au faſte qu'elle lui auroit dt 
Quant a ſon eſprit & à fa culture, ſon enfancexy 


donne les plus grandes eſpErances , & il eſt 2 pH lere 
N auroient été remplies, ſi celui qui preiva i mom 
ſecond a ſon éducation, eitt ſuivi les traces du DK! 
mier. Ce Gouverneur venoit d'etre ex1lc à peu de; 
dans le mEme temps que le Duc de Chatillon. Fr. 
fut d' autant plus ſurpris , qu'il étoit proche paten & qu 
d' Argenſon, qui Pavoient produit & ſouteuu ur ler 
lors. II g&etoit ſi peu fait aimer, qu'il ne ſe ue 
preſque perſonne qui prit part a fon malheur. OY 
voit pas meme que fon 1lluſtre pupille en fu WS pa: 
afflige. VVV por 
La Comteſſe de Toulouſe , plus recemmert en. 
marie le Duc de Penthievre, ſon fils, à la Pier |« 
de Modene , dont le pere alors, Souverain ſans us 
victime de ſon attachement à la France, étoit n M. 
à commander les troupes du Roi d'Eſpagne. Ele bo 
de quelques mois plus jeune que la Ducheſſe de bre 
tres, belle, moins aimable à Vexterieur, moins ſ le cho 
lante, mais peut tre plus capable au fond de faire iſs | 
heur de ſon Epoux. La Duchefle , ſa mere, ſcur des.! 
d'Orléans, fille du Regent , avoit eu un moment e !a 

de marier ſa fille à ſon neveu & Pavoit emporte ff * 
a 


Princelle de Conti; mais celle-ci , pr ,noins ems 
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moins entiere, non moins adroite, avoit fait jouer de a 
on refOrts qui avoĩent reuſſi. La dẽtreſſe du Duc 1744. 
odene fut au fond le ſeul motif de ce changement 
ſunce: dans tout autre Cas , ſans doute, ſa fille eut 
rcterce ; mais quelque juſte „quelque intEreſlante 

fit leur cauſe, on n'aime point s'allier aux mal- 

eux. Mademoiſelle de Modene fut reduite a don- 

main à un Prince }cgitime.. It eſt vrai qu'en 

ur de cet hymen, la Comteſſe de Toulouſe eut 
nant Veſpoir que le Roi rẽtabliroit ſon fils, & 
ſequent ceux de la Pucheſſe du Maine, le Prince 

hombes & le Comte d' Eu, dans tous les honneurs, 

s, droits & prérogatives que Louis XIV avoit 
mecllement accordés A ſes enfans, & dont nous 

js wu qu'ils avotent été par proviſion authentique- 
tprives ſous la REgence , & depuis detinitivement 

n totalite, du moins quant a leur poſterite. Le 

lier eſt que l'inſtigatrice du proces avoit été la 
meme du Duc du Maine & du Comte de Tou- 

la Ducheſſe de Bourbon, qui, legitimee comme 

de pouvoit les degrader ſans ſe degrader elle- 

e. Preuve que la parents entre les grands n'eſt 

& que le cri de la* nature ne ſauroit prevaleir 

re les fureurs jalouſes de Pambition. Elle avoit vu 

vic les graces du feu Roi tomber ſur ſes freres ; 

wolt cxcitE le Duc de Bourbon ſon fils à recla- 

H par une perfidie affreuſe, Vavoit force, pour ainſi 
porter Jes premiers coups, dans le temps meme 

toit en e de plaiſir au chateau de Kambpuib- 

del le Comte de Toulouſe, ſon oncle. 
puis 5. M. avoit accorde aux enfans de M. le 

an Maine & de M. le Comte de Toulouſe, les 

5 honneurs dont jouifloient leurs peres, mais 

n brevet perſonnel & i vie ſeutement. Cetoit 

le choſe; cela ne pouvoit que ſatisfaire leur va- 

Gans Putcrieur de leur palais ou au chateau de 

ics. Les Princes du Sang, les Grands, le Par- 

It, la Nation n'avoĩent point acquieſce 2 ces dif- 

aus. La maiſon d'Eſt auroit deſire qu'en faveur = 
L allance je Roi efit fait des graces ſpeciales & | 
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pour leur donner la ſanction neceſſaire ef 44; 

1244. tout Pappareil du pouvoir ſouverain. C'eſt ce que 
dilluſtres perſonnages , jatoux de tranſmette 41 
deſcendans leurs droits & leur rang ſans aucuye 


t ne 
kr, C 
1 
ette 


ration, Etoient intErefles d' empècher. Cette int, 
mettoit la cour dans une rg extreme. Les pu le. 
dens des courtiſans agiflotenr ſourdement; les  celu! 
circonſpects eclaterent & en furent punis par Har 
(qe uns » quoique rEcemment combles deg fit, 
faits du Monarque, ne crurent pas que la rec quli 
ſance diit Pemporter ſur importance de ee 
car il wetoit guere poſſible qu'on revint fr ke nite 
ticles de la ſucceſſion à la couronne & meme ſur Wi de 


de la qualité ſans reſtriction de Princes du Sano, iicttic 
XV ne ſe flatta pas de retablir Vouvrage de Louis) 

& quand il en auroit eu la bonne volonté, u 

coup de vigueur Etoit au-deſſus de ſes forces, | 

leurs il auroit été d' autant plus dangereux de {af 

2 lui-mème, marchant ſur les traces galant 

ſon ayeul, pouvoit Eprouver un jour les tendres 
timens de paternité aveugle. S. M. Sen tint don 
brevets particuliers & les reclamans , malgre les 

ques de ſevèrité du Souverain, n'en firent pasn 

les proteſtations & autres actes conſervatoites d 
Ce'eſt dans ces circonſtances qu arriva Madan 
Dauphine. LAmbaſſadeur de France ayant fit 

jours auparavant la demande dans la forme ordi 

ha celEbration du mariage de VInfante Marie-Th 

eut lien 2 Madrid, le dix-huit Decembre, {0 
benédiction du Patriarche des Indes. Le Princo 
Aſturies Epouſa ſa four au nom de M. le Df ne 

Elle fut remiſe trois ſemaines après dans Vile de 

fans par les officters du Roi d'Eſpagne entre les! 

du Duc de Lauraguais, chains e la recevolt. 
retrace ici encore je pouvoir de la Ducheſſe de 
teau-roux, qui avoit fait accorder cet honneur 
| | beau-frere ; qui avoit fait nommer fa ſceur la Dud 
de Lauraguais Dame d'atour de Madame la Daup ben 

& la Ducheſſe de Brancas , mere de celle ci, ip 

de ſon age & de ſa gravité, Dame d honneu le 


\ aut 
Itrarte 
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t ne put-Etre FA, oe 2 Tales que le 23 Fe- === 
7, ol elle recut une ſeconde benediftion nup- 3 50 
n Cardinal de Rohan, Grand-aumonier. - 38 
tte Princeſſe, dont la figure n'avoit rien de ſé- 
nt, avoit cependant trouve le chemin du cœur 

le Dauphin. Soit l'effet d'une ſymparhie ſecrette, 
celui de la bouillante ardeur d'un jeune Prince 
mant des tranſports qu'il ignoroit, il en fut en- 
, & ce que le premier aſped avoit commence, 
ſualites perſonnelles l'acheverent. Elle avoit de 
ion dans les ſentimens, de la douceur & de 
lite dans le caractere, un golit de recueillement 

& dfyotion , qui convenoit merveilleuſement I 
ication donnée a M. le Dauphin. Cependant on 
peur cacher que ſon 3 Epoux, malgre une 

re aimable , ae” 4b eEclat de ſon age & de fon 

g malgré la reſſemblance des ames, ne lui avoit 
fat la meme impreſſion. Peut- etre une plus lon- 
intimitE elit-elle opéré davantage ; mais le ciel ne 
pour ainſi dire, que montrer Madame la Dau- 
he a la Nation, aflez cependant pour qu'elle en 
jortat en mourant les regrets les plus ſinceres. 

Ilalpre les calamités de la guerre, les rẽjouiſſances 

pus brillantes eurent lieu dans tout le royaume; 
ices de l'héritier préſomptif du tröne 10 firent 
une pompe & une depenſe extraordinaires. Paris, 
urpatſe infiniment en grandeur & en richeſſe les 

s capitales, voulut auſſi les ſurpaſſer en tẽmoi- 
ges de zele & d'affection envers la famille royale. 
Voit plus pour chef le fameux Turgot, fi re- 
ume en magnificence: le Prevot des marchands 
t M. de Bernage, petit gEnie & peu propre I 
arkmonies d'6clat. Cependant il eut, ou plutòt 
Wpta une imagination aſfeʒ heureuſe. Comme on 

t dans Phiver, & que le froid, la pluie, les fri- 
auroient ” nuire beaucoup aux fetes ou les 
arier, il fit conſtruire dans douze endroits les 
deaux de la ville, autant de ſalles de verdure, 
appellant le printemps aux yeux, firent oublier 
Rule ſaiſon oh Von étoit. Ces vaſtes enceintes , 


ity 4 


& + 


—— ouvertes de toutes parts, recevolent indiſtindene 
1745. les grands & les petits, mélange, premier vthicy 


murmure @autant de fontaines répandant le yin 
| Lesetrangers accourus des Etats les plus lointainspq 


qu'une guerre auſſi ruineuſe que meurtriere 4 


faire connoitre à Europe l'amour du peuple franc 


favorite, les plus jolies femmes de la cour & mi 
celles qui ne PFetotent pas, enhardies par les prenie 


en fut, ou plutor veritable He. Elevée avec le N 
narque, avec qui elle avoit vecu a Rambouillet, dal 
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de la joie dans ces ſortes de Saturnales. Les raffich 
ſemens y furent prodigues fans relache; les meile 
muſiciens eurent ordre de Sy trouver, & le ſq of 
inſtrumens & de mille voix melodieuſes, joins 
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grands flots, mirent en délire un peuple innombiab 
participer aux plaiſirs, ne pouvolent fe perf 


la France : $ils n'euſſent été inſtruits de a fitunin 
ils auroient jugée dans la paix la plus profonde 
« heureuſ. „ 
objet de ceux qui exciterent la ville à donnet 
ſpectacles extraordinaires, Etoit non - ſeulement | 


envers fes miaitres , mais de cauſer une diverſion} 
triſteſſe de Lonis XV. Depuis la mort de la derni 


choix, s toient miſes fur les rangs ſans ſucces, [n 
elles on diſtinguoit la Ducheſſe de Rochechouat 
veuve depuis un an, charmante creature , fi jamas 


une ſorte de familiarité, elle avoit fait tous ſes efo 
pour plaire à un Prince tres-ſeduifſant- alors, qual 
il n'eũt pas ErE Rot, & toujours inutilement Par u 


comparaĩſon ẽnergique & peut ętre trop juſſe, Miſe , fe 
fon de Fimage pen honnéte qu'elle offre, on diving: 
gu elle eroit comme les chevaux de la petite ecurie , 101i { 
preſentes & jamats accepts, De dépit elle cpoula Wiſp ki 
ſecondes ndces le Comte de Brionne & mourut uſu d. 
| buir mois après. On fe flatta que parmi les feng: 101 
du ſecond ordre, ou meme parmi les bourgeoiſes Mees 
la capitale, qu'on pouvoir lui faire paſſer en revue luv 
cette maniere fans aucune affectation, Tamour o qu 
veroit une nouvelle occaſion d'enchainer cet eſch lm 
couronne. A cet effet, il y eut un bal à Tbötd Oi ut 
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+ de la fete, rout le monde y fut admis masqué. 
«XV & toute ſa cour s'y rendirent ſous des ha- 
gulli bizarres qu'elegans. Il vit avec une agreable 
iſe tant de beautes raſſemblées. Ce n'ttoient point 
« attraits fardes , de ces charmes ſoutenus ou 
villds par Fart, tels qu'il avoir coutume d'en ren- 
ter dans ſon palais: Cetoit la nature elle-meme, 
embloit avoir choiſi ce jour pour é taler a ſes re- 


e auſſi brillante, le Monarque erroit ſar cha- 
des objets dont elle Etoit compoſite, fans ſe de- 
iner, lorſqu'une jeune blonde, dune taille ſwelte 
tre de graces, le fixa d' abord. Elle étoit habillée 
mazone, ſon carquois & ſon arc ſur ſes Epaules ; 
teveux flottans par boucles Etolent parſemés de 
eries, & une gorge charmante a demi-decouverte 
it les defirs : Belle chaſſeuſe, dit S. M. heureux 


que vous perceꝗ de vos traits! ,..., Ces blefſures 


qui lui parloit , ſoit qu'eHe-meme, epriſe ailleurs, 
deu flattee de cette conquete, ſoit plus vraiſem- 
ement que ſon amour-propre trop exaltè lui fit 
ela tẽte, Veſprit lui manqua tellement que, fans 
dre, elle courut ſe précipiter & ſe confondre 
la foule des maſques; enſorte qu'on a toujours 


3 fort en vogue en ce temps-la , executee par 
ingtaine de jeunes filles, que leur vive fraicheur 


p Timprefſion qu'avoit cauſce la Diane moderne 
u de Pamour circuloit dans ſes veines. Incertain , 
voulu les grain toutes, & comme elles Etotent 
ſuces, il elit fallu, pour le tirer d' embarras, que 


qui ne demandoit qu'a ètre remplie, en eũt 
image avec avidite. Ayant en vain attendu, il 
« une des extrèmités de la ſalle, ou ſur pluſieurs 


ue les nouveaux Epoux & le Roi voulnrent ===, 
donorer de leur preſence. Atin de mieux remplir 744 


; ſes plus parfaits ouvrages. Enchante d'une perſ- 


t mortelles! , . . , . C'Etoit le moment precieux d'en 
run dans le cœur du Roi; mais ſoit qu'elle 1gno- 


fe quelle etoit cette belle. Une contre-danſe an- 


vt ſemblables aux céleſtes Houris, effaca ſur le 


* 
qu une fe füt découverte. Des la premiere, ſon 
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E eſtrades diſpoſtcs en forme d'amphitEitre le f 


1743. de mEdiocre condition Etoient plactes. Elles roi! /*'! 
 _ doient en rien pour la parure aux femmes qu 
plus diſtingue, & elles portnient en outre { yoit d 
phyſionomie cette gaieté franche, indice du by chales 


las aiſẽ à rencontrer dans la mEdiocrite. Tells le 


es reflexions , qui vinrent à Feſprit de S. Mee 
conſiderant & en enviant leur ſort Elle en ſort WARN: de 
* un maſque qui vint la lutiner : ce mau ou 
la charmante Madame cbtioles. Nee dans |; ion de 
la plus infime , elle étoit fille d'un nommé Nom"! 
perſon nage crapuleux, bas, groſſier, mais ne n { 
pas d'un certain eſprit; il Etoit ſur- tout tris anti! 
& dans fa franchiſe ne s'Epargnoit pas lui- e 
toit boucher des Invalides & avoit acquis di 0 
5 


dans cette place Sa femme Etoit une des py 
gondees qu'il ſoit poſſible de voir, fans frei 
pudeur. Apres avoir trafiqus de ſes charms 
avoit compte ſur ceux de ſa fille, & à fore( 
dire 8 etoit un morceau de Roi, lui ayat! 
le deſir d'&tre maĩtreſſe du Monarque. Ce deli 
tellement accru, qu'elle n'avoit neglige aucune 
ſion de le remplir : elle y travailloit ſur-tou 
la mort de la Ducheſſe de Chat au- roux; ellek 
ſientoit à toutes les chaſſes de Louis XV; elle d 
toutes les occaſions de $'en faire remarquer; te 
ſayoit toutes les manieres de ſe mettre, pro 
fixer ſes regards, & n'eut garde de manquer 
ſion du bal. Apres avoir excité par ſes agace! 
ſes propos ſpirituels la curioſité du Roi, elle 6 
ſes importunitEs ; elle ſe dẽmaſqua, mais pat 
finement de coquetterie, ſe rejetta en memet 
dans un grouppe de monde, fans toutefois ſe 
perdre de vue. Elle avoit alors un mouchdl 
main, & ſoit expres , ſoit involontairement ,| 
tomber. Louis XV le ramaſſe avec empreſſene 
ne pouvant atteindre du bras od elle elit , le li 
le plus civilement qu'il peut. Ce fut le premier " 
phe de Madame d'ktioles. Un murmure confus 
entendre auſſi-ror. dans la ſalle avec. ces mots 
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| jets! & 3 145 Ea furent deſeſperèes. 
i, qui avoit reconnu dans cette belle la femme 1745. 
wit deja conſidEree pluſieurs fois avec Emotion 
ales, en devint plus amoureux. Deux ſubal- 

„le Sr. Binet, un des premiers valets-de 

e de S. M., couſin de Madame d'Etioles „ 

. de Bridge ,I'un de ſes Ecuyers , ami de cette | 
W courrifloient adroitement cette paſſion (1). La | 
un de fon efprit avoit achevé la defaite de ſon 
mant: il Etoit bleſſè à ce point on Ton ne veut 
Ela ſolitude & un confident. Le Duc de Riche- 
mtinuoit à jouir de plus en plus de a confiance 
| maitre en cette partie; il avoit toujours E&& 
pas, il avoit tout obſerve , il Etoir déja inſ- 
& tout ce qui Etoit nEceflaire à ſavoir, & le 
ayant ouvert ſon cœur, il ſe chargea de pren- 
$arangemens les plus prompts pour le ſoulager. 
me d'Etioles n'6toit pas d'un rang a pouvoir 
ks conditions, comme les femmes de * N 
woient precedee ; elle fur obligee , pour reuſlir , 
peter a toutes les volontés du Monarque , 
evendant elle ne le fit qu'avec une reſerve pro- 
maintenir & accroitre {on empire. D'ailleurs 
rt dans fon eſprit & ſes talens des reſſources 
upplier au vuide d'une paſſion trop tot ſatiſ- 
Elle ne tarda pas a ſubjuguer Veſprit du Rot 
at merveilleux de l'amuſer, & le conduiſit bien- 
Ion but en ſe faiſant déclarer maſtreſſe abſolue & 
vue. Il fut décidé qu'elle accompagneroit ſon 
le amant durant la campagne qu'il ſe diſpoſoit 
e encore cette anne, mais dans une forte d'in- 
ame Poiſſon étoit très-malade lors de l'entre- 
be {a fille avec le Roi. Cette nouvelle prolon- 
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Voyer les Lettres de Madame la M arquiſe de Pompadour, 
746 Juſqu*en 2763 , non que nous les re ardions comme 
ques a beaucoup pres , mais au moins elles ſont fondées 

6 lats & des anecdotes connus des contemporains. 


— 2 "* 


| . [174] 
2 pea ſon exiſtence, & lorſqu'elle fut j, hee 
1745. bonheur de Madame d'Etioles, favorite en f 5 CO 


elle dit qu'elle n'avoit plus rien à deſirer & H fal 
Quant au mari, il Etoit trop Epris dune Ee s 
charmante, qu'il poſledon depuis peu; pour n ent 
pas vivement affecté de ſon abandon : feu eri 
graces ne put Eteindre {on amour, & il ne us 
aucune capable de le dedommager dune pers elde 
chere a ſon cœur. Irrité, furieux, déſeſpert, jon | 
recours aux larmes , aux reproches , aux if ont 
tions. Comme ſon infidelle eut lieu de c] came 


que dans l'excès de ſa freneſfie ſon mari ne e eit! 
à quelque extravagance, il fut le premier oh dou 
qui elle exerca ſon pouvoir en le faiſant exile 
comble de cruaute lui cauſa-une maladie grave 
le conduiſit aux portes du tombeau, mais qui 
duiſit enfin l'effet heureux de lui deſliller les y 
& il recouvra a la fois la ſanté & la paix, 1 
Etoient les intrigues & les EvEnemens de int 
du palais de Verſailles durant l'hiver, tandisq 

politique en faiſoit naitre d'autres. 
Un fait particulier, peu important en lum 
qui, au premier coup-d'œil, mérite cependant 
examine & diſcute , par les ſuites qu un 
exemple pouvoit & peut entrainer. M. de Jo 
Maréchal de camp, qui commandoit a Lautetde 
lors du paſſage du Rhin par le Prince Chatl 
| n'avoit pas tenu plus d'une heure duns ce 
| efentiel, avoit été mis au conſeil de guerre | 
avoit juge qu'il eùt pu réſiſter plus long-tell 
qu'il avoĩt fait une capitulation deshonorante 
en conſequence il avoit été degrade avec ls 
triſſures les plus marquées. II remua, il ft 
la famille & ſes défenfeurs, & avant quz l, 
pagne s'ouvrit, fut retabli. On exalta Vequit 
plus encore la bonté & la moderation du Hol 
examiner le fond du proces , nous croyons qu 
Fun ou autre cas C&toit très-wal agir. En! 
fi M. de Jonſac étoit innocent, il sétoit con 
avec la bravoure, la loyauté, la capacité quel 
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| falloit faire rejaillir ſur les Juges Popprobre 
t i avoient voulu le couvrir. Sil Etoit vérita- 
ent coupable , 11 falloit laiſſer ſubſiſter cet acte 
Gveries, qui s'exerce trop rarement & de plus 
lus néceſſaire chez une nation toujours diſpoſce 
[relicher de ſa diſcipline, a prendre en commi- 
jon les malheureux, mème parjures envers elle, 
ont auparavant elle pourſuivoit la vengeance par 
dameurs & ſon animoſité. | 
elt huſage du gouvernement francois , analogue 
douceur des mœurs de ce peuple, de ſe con- 
er dune légere diſgrace dans des occaſions ol 
tres Etats mettroient aux fers leurs Officiers-ge- 
m, on leur ferotent trancher la tete. Mais cette 
re diſgrace , c'eſt-a-dire Vexil, & conſequem- 
t a privation d'une portion de la liberté, il 
pas au pouvoir du Prince de Pemployer avant 
Cavoir fait déclarer legalement condamnè celui 
qui elle tombe; & lorſqu'il Peſt, fi le Souverain 
faire grace, ce n'eſt jamais au prejudice des 
es de ſon royaume, & en confiant de nouveau 
deſtin a un chef reconnu traitre , inutile ou 
vent, bo „ 

Itare pretend que Vequits exige que Phonneur 
me dun Général ne dependent pas d'un mau- 
ſucces. Sans doute, ce n'eſt pas ce que nous 
ons dire. II ajoute que Ceſt une cruauté de 
un homme qui a fait tout ce que lui permet- 
t ſes talens. Oui, fi ſe déclarant lui- mème in- 
de de Phonneur qu'on vouloit lui faire, il Ia 
& wa cds qua des ordres réitérés & preſ- 
1 Qua un zele aveugle, aiguillonné par Pamour 
{patrle, ce qui peut arriver chez les Etrangers, 
en France preſque jamais. On fait que c'eſt le 
Fe, intrigue, la cabale qui font tout, & que 
celui qui a perſuade qu'il Eroit le plus digne , 
ce de le rEperer & de le faire crier par ſes amis, 
n celut que le public a jugé tel, qui Pemporte 


lace, ce wen étoit point aſſez; il devoit @tre = 
comme il avoit EtE condamné, par ſes Pairs, 1745. 
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& eſt nommé. Ceſt donc en France quil el 
1745. eſfentiel = par- tout ailleurs d'exercer une pun 
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Eclarante fur un témèraire de cette eſpece, ant erre 


timider ceux qui, pourvus d'auſſi peu de capac 


| | Ipter . 
avec le ſecours de la faveur auroient autant du 0:1 
Deux choſes ſont ſur-tout neceſlaires pour fi er le 
uerre, des bras & de Vargent. On commence de 


a Sappercevoir en France qu'on manquoit deu 
de Fautre. Il paſſe pour conſtant qu'on propoj 
le conſeil un moyen facile d'avoir les deux, . 
libre exercice de Ja religion ptoteſtante d 


payſa 
les 
ere 
d no 


royaume, ou du moins en annullant en partie EH des 
tion de Edit de Nantes. Un avis de cette nu t nc: 
ouvert en pareil lieu, eſt la premiere ef queef du 
remarque ſenſiblement Vinfluence de la philoſophiMſhs ce: 
tous les ordres de Etat, & dans les objets Went d 

| ed on Vavoit Ecart&e. C'eſt Monteſquieu qui 
e premier a commence cette revolution avec ſes nes 

rel d 


tres hs yg Nous entendons par philoſophie| 
dieſſe de ſe mettre au deſſus de tous les prejuges 


| ori 
les matieres de doctrine, pour n'ecouter & ne { 


dient 


que la raiſon, comme dans lexercice des vertus, le 
toujours pour premiere baſe l' humanité. Ces ei ont 

vinités tutélaires de homme &'accordotent en Prot: 
ẽgalement avec la politique. de p 


7 Quelque vaſte & peuplée que ſoit la France 


8 pertes qu'elle avoit eſſuyces en trois am 
emie de guerre lui avoient conſidérablement e 


ren 
erct 
(que! 


des hommes. Les nouvelles levees mavoient it d. 
fournir ſans de grandes difficultes , puiſqu au de dien 
garcons on avoit été oblige de faire marcher deere 

mariés, męme depuis quelques années. Les homer 

dont les differentes provinces avoient conulance: 

Etoient, pour la plupart, au deſſous de la tall 1 
dinaire, trop jeunes & fi foibles qu'il en £t0Fone: 
beaucoup avant de joindre les corps ou garniſoa autre 
quels ils étoient deſtinés. Les vieux regimens loi, 
88 il nen ceſtoit que le nom. A peine] die 
i dans chacun une centaine de ſoldats qui eullWuer 


la guerre & qui fuilent en état de former n ne 
| „„ 
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n travaux militaires , & de leur inſpirer ce qu'on 

le leſorit de corps. II y avoit toute apparence que 

ere ſeroit longue & meurtriere : on ne pouvoit 
ner ſur les nouvelles milices quapres trois ans 
dans des garniſuns. II falloit cependant com- 
er les corps, & remplacer ceux qu'on tiroit chaque 
le de ces garniſons pour le ſervice de campagne. 
payſans , dont ſe forment les recrues , diminuoient 
les villages ; Vimpoſſibilite de payer les impots & 

iſere en avolent force depuis pluſieurs ann&es un 

d nombre a abandonner leurs hameaux & la cul- 

des terres, mEme A fuir de leur patrie; ce qui 
t necefſairement occaſionnè une diminution des re- 

5 du Roi. Il Etoit eſſentiel de remEdier au plut6e 
usces maux, & le moyen de le faire Etoit aſſu- 
ent de chercher a ſe procurer de nouveaux habi- 
qui devinſſent une reſſource pour TEtat, ſoit en 
mes, ſoit en contribution aux charges : il etoit | 
rel de preferer ceux qui par leur naiſſance ou par 
origine tenoient A la patrie meme, & qui en 
dient dans le cœur cet amour né, ce ſemble, avec 
les hommes, ou ce penchant ſecret que les en- 
ont ordinairement pour le pays de leurs peres. 
Proteſtans , en indral , avolent toutes ces quali- 
de plus, leur {6;our dans les pays Etrangers les 
rendus plus induſtrieux, plus habiles dans le 
erce, plus opulens, plus ſouples meme , & par 
quent tres-propres a faire fleurir un royaume. 
pit le den juſtice de reparer les maux dont 
tolent les victimes, en leur accordant la libertẽ 
entrer en France. On operoit le double bien, de 
ter des ſujets au Roi & de les enlever aux 
ances voiſines qui $'en Etolent enriches , ſur - 
i VAnglererre & à la Hollande , nos ennemis en 

oment, „„ | CT 

tres motifs militoient encore pour VEdit qu'on 

lot. A VEgard des Réfugiés meme qui ne re- 
rolent pas, il Etoit avantageux d'éteindre ou de 
ſe i moins leur bine envgrs une marken 

18 81 — 


venus au maniement des armes, à la diſcipline a= | 
1745. 
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- toujours trouver de la fineſſe a rout. Ceffut l 
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— 85 les avoient auſſi cruellement traités, dans lo 4 
1745. de quelque invaſion , ſoit dans la Grande Bretyp 

par le Pretendant, ſoit dans les Provinces-unies 
nos armes. Enfin il ẽtoit prudent de fe concilierq 
qui reſtés ou caches en France, formoientdegy, 
contre leur patrie, qui, toujours au nombre den 

ſieurs millions, pouvoient, encourages ſous mai 1 

nos rivaux, y exctter des {Editions , des role 

peut-etre une guerre civile. 
Ces puiſſantes conſiderations ne purent tenircon 

la crainte du Clergé, dont le fanatiſme pary 4 

plus dangereux & plus redoutable. Un pareil pr 

devoit @tre propoſe pluſieurs fois avant d'tre ach 

& C'Etoit beaucoup d'avoir oſé le produire, gy 

lors de la guerre de 1750, on y revint, &duran 
guerre actuelle on a vu le moment ol il Sefed 
roit; mais cet heureux jour eſt encore recult (1) 

Une aventure ſinguliere, arrive à cette tyoq 

85 „ quoique peut-etre le pur effet de Iimprude 

'une part; & de la hardietle de l'autre, fourniti 

ple matiere aux ſpeculations des politiques, you 


priſe & Penlevement du Marechal de Belle-ile & 

ſon frere. Apres que les arme&es francoiſes eu 
pris leurs quartiers , au lieu de revenir à Path, 
partirent avec une ſuite nombreuſe. On dit le 
mier charge de quelques nẽgociations aupres des? 
{ances du Nord , relatives a la ligue de Franctort 

ſe rendirent dabord aupres de PEmpereur ; de. 
20 De, verſant , pour aller à Berlin, un petit territole 
1744+ pendant de l'Electorat d Hanovre, pres d Elbinger 
Ils furent arretes & conduits en Angleterre, ol 
les retint juſqu'au mois d' Aot 1745. (Jueletolt!l 

de leur miſſion ? Etoient-ils légitimement a 
Comment ne les reclama-t-on pas auſſi fore 


; . 
8 — — 
Fl : 


(1) On a vu dans une Note precedente , que le Taken 
citoit lui mème pour les Proteſtans un etat legal en * 
il a regu inſinuation de s'en abſtenir juſqu'à nouvel gt 
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lont la diſcuſſion ne peut Etre qu inſtructive & in- 


eſſante. V ET 
On dit dans le temps que le Marechal de Belle-ile 


| campagne prochaine ; qu'on Pavoit choiſi préfé- 
lement, parce que la guerre qui ſe faiſoit, Etant 


qu'il Etoit , ſuivant ce qu'on a vu precedem- 
ent, tres- CONTIN & tres-eſtime du Monarque dont 
filloit calmer le meEcontentement & prevenir Vin- 
de. En effet, il fe plaignoit qu'on efit commis 
jouble faute , & de laifler le Prince Charles repaſſer 
Wnquillement le Rhin, & de ne Vavoir pas pourſuivi 
moins dals ſa marche vers Prague & mis entre 
x feux; ce qui auroit pu operer la deſtruction de 
tearmee Autrichienne , on auroit permis Ala ſienne, 
o detre forcce à la retraite, de garder ſes conqueres 


i, ſtrict dans VexEcution de ſes traités, profitoit 
lement du premier ſujet de les rompre, quand 
ne tournoient pas a ſon avantage, & l'on appré- 
doit deja qu'il ne füt degotite du dernier. Son dé- 
 precipite de Berlin pour fon armee , qu'il venoit 
quitter preciſement dans le temps que le Maréchal 


nouvelle publique, donna lieu de croire qu'il 


k defection. 


wi qu'il en ſoit, le Miniſtre frangois fut arrèté 
late par le Roi ſon maitre au Roi d Angleterre 3 
de ſes Etats, des bureaux de poſte qui, par une 
7ention Etablie entre les Princes d'Allemagne, ſont 


de Belle-ile Eroit en outre Prince de FEmpire ; 


—— — ——E— —— wo. 


ot concerter avec le Roi de Pruſſe les operations 


quelque ſorte ſon ouvrage , on le regardoit comme 
nt honneur à en faire ſortir la France avec gloire, 


den entreprendre de nouvelles. On ſavoit que ce 


helle ile ſe rendoit dans cette capitale & que c' toit 
'biteviter toute conference , & redoubla les craintes 
e de palſe - ports & ſous le pretexte de la guerre 
$ IEletorat duquel il ſe trouvoit. Mais le Roi de 


Fe a dans tous ces pays-la,, pour la communica- 


Purs regardes' comme neutres, & inviolables. Le 


on aufoit df le faire 3 avoit-il à cela un deſſous — | 
tes? Toutes queſtions qui furent agitèes alors, 17454 


- 
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= {2 miſſion Etoit vers l'Empereur & ce Mon 
1745. C'etoit à la fois violer le droit des gens, les gy 
| gatives des Ambaſſadeurs, les conſtitutions ge 4 
| magne. En d'autres temps. PEleQeur d Ha re « 
| eté lui-mème mis au ban de PEmpire pour cette 
ſulte faite à ſon Chef, en la perſonne dun n4 
ciateur envoyé vers S. M. Imperiale, avec qui 
Roi Georges n'etoit point en guerre. 11 ne Ir 
plus avec le Roi de Pruſſe, qui ne parut pas a 
ſenſible qu'il auroit du Vetre 2 cette injure , 1 
liſlant en partie ſur lui. Charles VII ne poy 
punir un attentat indirect, lorſqu'il en ayoi t 
d'autres perſonnels a venger, ſur leſquels il ne 
reſtoit que la voie de la plainte. Enfin la France 
fit pas en cette occaſion Veclat qu'exigeoit limp 
tance du grief. Elle fut juſqu'a offrir de regarde 
Marechal comme priſonnier de guerre, & dep 
ſa rancon , ainſi que celle de ſon frere. Selon le c 
_Etabli a Francfort entre les deux couronnes le 
Juin 1743, la rancon d'un Marechal de France“ 
de 50 oc livres. Le Miniſtre de S. M. Britanni 
Eluda ces inſtances preſſantes par un nouvel oui 
II declara qu'il regardoit Meſſieurs de Belle. ile c 
me priſonniers d'Etat, terme ſous lequel il vou 
bien deguiſer leur veritable qualité d'eſpions. Le 
roche n'etoit pas ſans vraiſemblance : abort 

Y ſembloit contre le bon ſens que les negoctateu 
pour ſe rendre dans l'Electorat de Brandebou 
euſſent choiſi leur route par VEleQorat d'Hanoy 
prèférab lement au chemin ordinaire, ou que de 
cas ils eullent négligé de ſe munir de paſſepotts: 
ſuppoſoit le defiein de dérober leur marche. Vn 
gonna que leur objet Etoit d'examiner par eux-me 

| Sil ne ſeroit pas poſſible de faire penetrer dans 
Electorat Varmee francoiſe qui Etoit du coe 
Mayence & de Cologne , en la conduiſant pat 
montagnes de difficile acces a la vérité, mal 
pas inſurmontables. Ce ſoupcon Etoit d'autant m 
deſtituè de fondement , que ces montagnes , f. 
tes par les nationaux comme une defenſe ſufiſ 


— 


. 


kojent ni gardées, Fl fortitices , & que le Maréchal === 
Ella dy paler avec toute ſa ſuite, parmi laquelle on 1743. 
Lit qu il y avoit pluſieurs officiers entendus & tres- 

ubles de tirer le plan du terrein. La tranſlation des 
ſonniers à Londres, les bons traitemens qu' ils y Eprou- 

ent & leur long ſéjour fournirent matierea une 
miere conjecture plus detournẽe: ce fut que cet arret 

it de pure convention, pour que le Roi d' An- 
kerre elt auprès de lui, par un moyen ſimple & 

rel, un agent qui entrat en nẽgociation 5 ſoit 

une paix générale, ſoit dune convention particu- 

ele. 


En ſuppoſant ce but afſez abſurde de conferences 
genes , elles durent bientot devenir inutiles, ou 
ger d'objet, par la mort de VEmpereur, qui fit 
5 un nouveau cours à la politique des cabinets. 
Prince qui n'avoit et malheureux que depuis ſon 
on , rentré dans la capitale de ſon Electorat, 
iznant 2 chaque inſtant d'en Eetre encore expulſé, 
 perpetuel de la fortune, y ſuccomba , victime 
ſes chagrins & de ſes maladies a Page de quarante- 
er ans II avoit la goutte & la gravelle: on trouva 
ue bdoumons, ſon foie & ſon eſtomac gangrenes , des 
Fires dans ſes reins , un polype dans ſon cœur. On 
gen qu il mayoit pu des long-temps Etre un moment 
teu ouffrir. La France lui avoit fait preſent de tous 
o maux avec la couronne 1mperiale. Sa grandeur 
ono été qu'une repreſentation de theatre , & les 

mers honneurs qu'on rendit a ſon cadavre furent 
tore une déèriſion. 1 


ne corps de cet infortuné Prince, dit Voltaire, 
eie poſe vetu 2 Pancienne mode Eſpagnole, ſelon 
aue guette Erablie par Charles-Quint , quoique depuis 

| acun Empereur n'ait été Eſpagnol, & que 
ales VII refit rien de commun avec cette nation. 
ut enſeyeli avec les ceremonies de VEmpire 3 13 
ans cet appareil de la vanite & de la mi- £1 
e humaine, on porta le globe du monde devant | 
e qui pendant la courte durée de ſon empire ? 
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phos n'avoit pas meme poſlede une petite & ſterile pre 
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vince : on lui donna meme le titre d'Invincible d 


les reſcrits Eman&s du jeune Electeur fon fis; tit Þ 
attaches par VYuſage à la dignite d'Empereur , qi fit | 
faiſoit que mieux ſentir la nullite de celui quituq ou! 
poſſede, & conſtquemment le rendre plus ridcue rode 
Charles VII, en mourant, emporta avec lui le ft ＋ 
des negociations & des efforts que la France fi, | 
en fa faveur depuis quatre ans. Tout cela étoit da f 
tant mieux perdu, qu'elle ne pouvoit fe flatter ( 1 
faire obtenir l'Empire a ſon fils age de dix-ſept an 21 
Par ſa conduite cependant il s'en montroit plus f „ 
gne que fon pere. Sans fe laiſſer éblouir des Huſo es! 
de la grandeur, ſi ſéduiſantes pour un jeune Prin e 
il ſongea prudemment a conſerver ſon Eletoratt Fear 
rendre la paix a ſes ſujets. II ſe crut diſpenſc de be 
connoiſſance envers une bienfaitrice qui ne lui e 
fait que du mal; & fans diſcuter files ſentimens 08: ! 
fection qu'elle avoit montres à fa maiſon, étoient bit - 
purs, il crut que ſon premier devoir etoit deloig Con 
de ſon Etat le fleau de la guerre & de travallet Mit er 
bonheur de ſon peuple, On a pretendu que le coe le; 
de Seckendorff qui commandoit fon armee , lui 
inſpire Vintention de ſe rèunir à la maiſon dau 
che; que ce General, avide d'argent, qui avoit ire. 
en gage la vaitlelle d'or de feu fon maitre, Cap. 
avoir recu des ſommes immenſes de la France, ade 
 rEclamoit de nouvelles, Etoit mEcontent que dans « c: 
ſement du Royaume , on les lui refusir. Mais f aan, 
jeune Electeur n'efit eu dans ſon caur des ſentinq ,_ 
de moderation, il auroit rejetté ces inſinuations, e 
ſe ſeroit laiſſé aller à celles de fa bienfaitrice & 11 e fa 
ropoſitions brillantes. Elle continuoit à ſopdoyer ll} © 
ee elle lui envoyoit ſix mille Heſſois, tg 
mille Palatins & ſes regimens Allemands qu'elle pe ende 
également. Il eſt vrai que ces ſecours n'empecne[WWbour 
pas le nouvel Electeur de recevoir à ſon avcnenitenon 
au tr6ne l'humiliation Eprouvce tant de fois pa te,; 


ere; il fut oblige de ſortir de ſa capitale. Seck er de 
dorff Vayoit preyu ; il Ecrivoit le 24 Mars au Mf E 


— 
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Les heureux ſucces dont on ſe flatte ſur le Rhin, 
e ſzuveront pas la Baviere & il faut que ce pays 
fir predeſtine A Etre ruine totalement, {i on ne 
rrouve pas un moyen de le ſauver par un accom- 
nodement, tel qu'il puiſſe Etre. „ 1 


A. de Chavigny , plénipotentiaire de Louis XV en 
niere , malgre toute ſa prevoyance , ſon habileté 
a fineſſe, ne put parer le coup. Il faut croire 
want la ſignature du traité oſtenſible de Fueſſen, 
tre 'EleQeur & la Reine de Hongrie, en date du 
Avril , il y avoit deja des conventions prelimi- 
res ſignées le 15 , en vertu deſquelles le premier 
ina ordre a ſes troupes qui defendoient Ventree de 
Etats, de ſe reployer fur Munich. Ce qui appro- 


ut attaquE par 15,000 Autrichiens ſous les ordres 
lt en retraite pendant trois jours, gagnant ſans 


mis, en perdant peu, & arriva enfin a Donawert. 
Marquis de Rupelmonde, à la fois excellent mi- 


$ ce combat ſi inegal & ſi long. II wavoit que 
aide · de camp aupres de lui, lorſqu'il recut le coup 
fuſil qui le fe tomber. Laiſſer-moi mourir, lui dit - 
courep avertir M. de Segur , afin qu'il metre ordre à 


e ſigeſſe ſi intrẽpide, qu'ils meriterent des Eloges 
eurs rivaux & des rEcompenſes du Roi. 


Rnoncoit à ſes pretentions ſur la Maiſon d'Au- 


o de ſes Etats les troupes Etrangeres. La Reine, 


M4 


ol Torring 5 General Bavarois 0 ces. propres mots: GM 


beaucoup de la trahiſon , c'eſt qu'elles le firent 
þavertir M. de Segur , qui. commandoit les Fran- 
6 4 Pſaffenhoven. Il n'avoit que 5,000 hommes; 
Comte de Bathiani. Il ſe defendit avec valeur, fe 


e les hauteurs , tuant beaucoup de monde aux en- 


pre, philoſophe ipſtruit & homme aimable, périt 


fre. garde. Le Marquis de Cruſſol qui le remplaca , 
le Chevalier de la Marck, ſe conduiſirent avec 


— — — 
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pendant ce temps, le jeune Electeur ẽtoit dans 
Þbourg. II fit notifier à S. M. ſon traité , par lequel 


de, sobligeoit à une neutralité abſolue & à faire 


part, promettoit de retirer les ſiennes de la 
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fm Bayiere, & renoncoit aux indemnités IT As 
1745+ pour les frais de la guerre. | frat 
5 Ce parti, le meilleur à prendre, fans doute, bu 


la poſition precaire od ſe trouvoit VEleQeur, n 
peut- etre pas étẽ dEſapprouve mème de Louis ce el 
s'il efit eu plus de contiance en S. M. & lui et 
part de fa reſolution. Elle ſe trouvoit par-la debar 

d'un alli trop foible pour n'@tre pas à charge, q 

ne pouvoit continuer a ſourenir ins des frais im e 

ſes & abandonner ſans déshonteur. DYailleurs 

avoit au traité des articles ſecrets, tres-propres 
plaire a la France. Ce Prince promettolt ſa v0 | 

Grand-Duc , à la premiere diete d'election; & alt 

ainſi directement contre la politique de ce go e 
ment qui lui avoit déja colité tant de ſang & de 

ſors. Enfin, pour comble d ingratitude, il seng 

a donner des troupes à la Reine de Hongrie, 

recevoir, comme les autres, de P'argent des Ang 

Ainſi, au bout de deux ans, par une révolutio 

croyable, le fils &armoit contre un Monarque qui 
donné a ſon pere la couronne Imperiale. Tout 
Pouvoit s'excuſer encore par la loi de la neceſlite 

rend plus ſouvent les petits Princes parjures a 
caractere le plus loyal, en ce qu'ils ne font rie 

II ſembloit qu'une guerre entrepriſe pour m 
& conſerver ſur le trone des Ceſars Charles 
devoit ſe terminer par ſa mort, & ſur-tout ape 

renonciation du fils à cette dignité. Mais à ſon de 

la France avoit jetté les yeux ſur le Roi de Pole 

Electeur de Saxe, & ſes principes Ctoient tellet 

intervertis, qu'elſe offroit le ſceptre Imperial 

Monarque eurichi des depouilles du beau- pere de 
XV, qu'elle avoit long-temps regarde comme un 

pateur, dont elle avoit depuis Eprouve la defet 

dans la guerre actuelle, & qui venoit tout recen 

de s'allier avec ſon ennemie. En effet il avolt ere 

8 Jany clu à Dresde, le 8 Janvier un traité alliance : 
fve, entre la Reine de Hongrie, les Rois de Pol 

& CAngleterte & la republique de Hollande 


cep 
Ilque 
a 
lon 


1 


mec 
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ces Puiſſances ſe garantiſſoient rẽciproquement === 

ftars, ſtipulant les troupes que le Roi de Po- 1745+ 

» fourniroit a la Reine de Hongrie & les ſubſides 

ks autres parties contractantes donnerolent 3 ce 

2 en indemnité de ſes frais. On cherchoit a ſe- 

ce Monarque , non-ſeulement par Veclat de cette 

is, mais, par le droit qu'elle lui donnoit de faire 

dans ſa maiſon une partie de Pheritage d'Au- 

e, qu'il avoit d'abord diſpute à main armee. La 

þde ces inſinuations Etoit, en le derachant de ſa 

elle alliance, de donner plas de ſupérioritè au 

te Pruſſe & de forcer la Reine de Hongrie A 

noir la paix. Le Miniſtere Saxon ſentit le piege 

mecha ſon maitre d'y donner: il lui perſuada qu'il 

Kbit difficile de conſerver la couronne de Pologne 

xeptant celle d'Empereur, en ce que cette Rẽ- 

que craindroit d'avoir un chef trop puiliant , & 

a plupart des grands y Etolent portés pour la 

an d Autriche; & qu'alors ce ſeroit riſquer la 

dun trone acquis , dans l'eſpoi Yun autre qu'il 

jt pas ſir d'enlever au Grand-:2uc de Toſcane. 

u fit enviſager d'ailleurs le poids d'une pareille 

Its par l'exemple de l'Electeur de Baviere, poids 

lequel un Prince, qui n'eſt pas tres-puitlant par lul- 

me, devoit nẽceſſairement ſuccomber ; enſorte que 

fadeur nouvelle n' tant pas fondée ſur ſes pro- 

orces, ne deviendroit qu'une ſource de dégouts, 

tertumes & dhumiliations. „ 

Roi de Pologne Etoit peu ambitieux il peſa 

es ces conſiderations de ſang-froid , & refuſa tou- 

ts propoſitions de la France. Loin de pretendre à 

Wire, il s'unit à la Reine de Hongrie plus étroi- 

ent, & ſe détermina à concourir de ſon ſuffrage 

fire donner à ſon époux la couronne imperiale. 

ee er la quatrieme voix dont Etoit deja ſure cette 

eme, car elle venoit d'avoir celle de l'Electeur 

e leyence, qui avoit fait ſon accommodement. Le Ma- 
WF" de Maillebois, pour faire ſentir à ce dernier 

Poll wecontentement du Roi, s'&toit emparé dans ſon 

Je \'*0rat du fort de Konigſtein. 8 


| 186 * 
— Cette vengeance fut aſſez inutile, & la Frans; 
1745 voit bientôt perdre un allié qui alloit entrainer |; 

ponderance, & lui 6ter tout eſpoir d'emptcher jj 
pire de rentrer ſous le joug de la maiſon Aud 
Cet allié ne pouvoit Etre que le Roi de Pruſſe, ch 
eant de parti dans cette guerre auſſi ſouvent que 
intèrèt l'avoit exige. Apres avoir gagné deux bat 
contre les Autrichiens, (1) dont il étoit toujour 
terreur, & ne voyant aucune parti utile à en tir 
il avoit voulu profiter de la circonſtance pour 
_ dedommager du cots du Roi de Pologne, Eledeu 

Saxe, & Ecorner quelques- unes des poſſeſſions de 

ennemi plus foible, & qui par conſequent demoits 

ſacrifie. II avoit publié un manifeſte contre lui, 
avoit fait entrer en Saxe une armèe ſous les ordres 

Prince d'Anhalt-Deſſau. Ne voulant pas s'tloigner 

Prince Charles, rival, digne de lui, il Setoit c 

tente d' envoyer un de ſes Lieutenans contre le | 
 x5Dec de Pologne qui, apres avoir vu ſes troupes bat 
2 Keſſelsdorf, Etoit ſorti de Dresde & s toit ret 

à Prague avec une partie de la famille royale. On 
trouvoit alors que Souverains exiles de leurs Et 

On Etoit aux approches de Ihiver. Ne craignant) 

rien du Prince Charles, le Roi de Pruſſe crut ſap 
ſence nEceſſaire à Dresde. S. M. y entra le meme | 
que lElecteur en ſortoit, & en tira des contributi 
conſiderables. Ce fut-la qu'ayant pps que la (4 

zine ſe declaroit pour le Roi fugitif, il jugea d 
venable de saſſurer le fruit de ſes nouvelles vidoire 
par deux traités conclus quelques jours apres fur 
25 Dèc lieu meme. Par le premier, le Roi de Pologne cel 
au Roi de Pruſſe tout ce qui étoit en conteliat 

entre eux, & s'obligeoit à lui payer à la toire p! 
chaine de Leipſick un million d'ecus d'allemagne.! 

le ſecond , la Reine, de Hongrie cedoit & lu 
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(1) La bataille de Friedberg ſur le Prince Charles de Lond 
le 4 Juin 1745, & en Bolieme , celle de Pradnitz, 
Septembre, | | $ 


& [187] EOS 
wee 2 ce Monarque la siléſie & le Comte de 
& de fa part, il garantilloit a cette Princeſſe 1745, 
ſes Etats en Allemagne, & accedoit de ſa voix 
lea belectiou du Grand-Duc en qualité d' Em- 
ir, L Electeur Palatin & le Landgrave de Heſſe 
nt compris dans cet accommodement, & le Roi 
3 , qui en Eroit Vauteur , ſe cendoit garant 
_—_—_—. ͤ ͤ 
wr entendre le dernier article du traité, il faut 
ir que le Grand-Duc de Toſcane venoit d'etre élu 

les Romains par Electeur de Mayence & par 13 Sep 
unbaſſadeurs de ceux de Treves, de Cologne, ; 
whime, de Baviere, de Saxe & d'Hanovre, & 
ite Empereur , ſous le nom de Francois I, malgre 
roteftations du Roi de Pruſſe & de l' Electeur Pa- 
contre lLactivitè rendue a la voix EleCtorale de 
KC. es N 9 
n ayoit prevu cet EvEnement à Verſailles, & ſur 
efus du Roi de Pologne, EleQeur de Saxe, Va- : 
jr de Louis XV pour la paix lui auroit peut-Ctre 
lors, en ne traverſant point Ielection du Grand- 

fait ſacrifier ſon amour-propre a ce bien deſire, - 
velit trouvé trop de reſiſtance & de reſſentiment 
of ennemis. L. Angleterre ſur-tout qui $'ctoit 

tuee en depenſes, ſi Enormes pour la Reine de 

prie (1), nayant aucun eſpoir d'en ètre jamais 
Ibourſte par cette Princeſſe, cherchoit a ſe d&dom- 
ter du cöté de la marine. Elle ſe flattoit d'Ecraſer 

r long-temps celle de la France & de IEſpagne , 
leventr ainſi maitrefſe du commerce, & par ce c. 
ſtarifſable, de faire refluer dans ſon ſein avec uſur 
s les richeſſes qu'elle avoit prodiguces avec rae OY 
pntficence , qu'elle prodiguoit encore er | 
 -mganay IF: oh g re en tenant 
e Souverains, ſes veritables i- 
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ures, ſous le nom plus honnete de ſubſides 5 & 


lies, ſous celui de ſes allies. 
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On pré RI „ 5 
n pretend qu'en 1744, VAngleterreavoit dépenſé 276,960,000 ' 


5 de notre monngj 
n ; 1 de 
ts ſuivantes, Np & qu'elle en depenſa beaucoup plus les 


„ | 
II ne reſtoit à la France d'autre parti que le; ens 96 
1745. il fut résolu de faire une guerre defenſive » l plu 
magne, & de la continuer offenſive en Flank conſun 
Italie. Le Prince de Conti fut chargé de la 2 m 1 
ſur le Rhin, d'une eſpece toute differente & roit | 
qu'il avoit faite dans les Alpes, & encore plu 3 
traire a la fougue de ſon age & de ſon temyty erdu e 
Mais on avoit cru neceſlaire d'envoyer un me ſul 
neral 3 Dom Philippe, que génoit un Prince v WM re 
de France trop entier, trop ardent d'ailleurs pi le fi 
pathiſer avec le flegme & la hauteur Eſpaendl ere 
moins, cette cauſe nous paroit-elle plus v] 5 
ble que la jalouſie du Roi, avec qui ce er; 
ſympathiſoit pas d'avantage. Il fut charge doi al 
Autrichiens, & par cette diverſion de les engli" - 
de tomber avec des forces trop ſuperieures fu * 
de Pruſſe. Le Maréchal de Maillebois renyli | 
Prince de Conti; on le crut plus experimenttq th 
autre pour une pareille guerre, a laquelle il Fan 
EE Bb: See 4 
Lee Roi ſe chargea Caller en perſonne ao" © 
Flandre les conquetes qu'il avoit interrompus lj 3 
prẽcẽdente; & malgre ſon nouveau hymente, iy 
oblige de tenir envers le Dauphin Vengageneit Wn. 
avoit contrafte cette meme année, de sen f go. 
compagner. NE | 
Le Miniftre de la guerre avoit pris toutes le 
cautions pour que la preſence de S. M. ne filth 
fructueuſe. Malgre les pertes d'hommes quail 
portées la France, il avoit rendu Varmee de fl 
la plus floriſſante & la plus nombreuſe qu on # or 
core vue. Elle étoit de 106 bataillons , & de i, Pri 
drons complets, avec 17 compagnies franches In , 
Eté obligé, afin de la completter, de faire made Te 
10 Avr milices; il en avoit forme ſept regimens , ſous no 
de Grenadiers Royaux , compoſes d hommes le.! 
entre elles. La valeur de ces troupes , & le "WF. 
welles rendirent, juſtifierent L'idée d'un pas n 
— ˙ - 5 60 
Le Maréchal de Saxe conimandoit cette arne 


nant ! 
arms 
n pre 
ſes 0 

dema 
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lens? 


-onſumE d'une maladie de langueur & preſque 
nt. Lorſqu'il quitta Paris, jnterrogè comment 
-roit faire dans cet Etat de foibleſſe, il repon- 

il ne $agit pas de vivre , mais de partir. II n'avoit 
edu de ſon activitè & de ſon gente. Apres avoir 
en ſuſpens & trompè par pluſieurs marches & 
e. marches Varm&e combinèe des Alliés, il avoit 
le fiege de Tournai. Cetoit la plus forte place 
harriere , un des chef-d'ceuvres de Vauban. Des 

es Etats · genẽraux apprirent que cette ville ẽtoit 
Peer, malgré leur circonſpection ils furent les 
ers alors à prendre une reſolution fiere; ils man- 
t2 leurs GenEraux qu'il falloit haſarder une ba- 
Telle Etoit la diſpoſition des ennemis, lorſque 

ji & le Dauphin ſe mirent en route. Ce fut un 
cle touckant de voir s'arracher aux delices de 
palais ce pere auguſte avec ſon fils unique. L'a 

> fur générale dans Paris: on trembla de voir 
er deux tetes auſſi cheres. A leur defaut, le 
re tomboit aux mains du Duc d' Orleans, confondu 

nt ce temps avec les moines de Sainte-Genevieve, 

Wt les mains au ciel tandis qu'on ſe battoit. C'etoit 
int, mais on avoit beſoin d'un heros. 
Koi étant arrivé le 7 Mai à Douay, recut en ſe 
ant un courier du Marechal , qui lui mandoit 
armée ennemie $'approchoit & qu'on ſeroit bien- 

n preſence : Meſſteuis, dit- il A ſes aides- de- camp 
les offciers, il n'y aura pas de temps de perdu; je 
demain matin d cing lieutes, qu'on laiſſe dormir M. 
Pin. „„ 
Prince, qui avoit été averti, ſe trouva le len- 
un preſqu'en meme temps que le Roi au camp 
t Tournai : il accompagna S. M. lorſqu'elle alla 
noltre le terrein qui devoit ſervir de champ de 
le Toute Varmee les recevant dans leurs habits 
ares, fit entendre des acclamations de jolie. Les 
Its mavoient point encore vu M. le Dauphin. Il 
en dune taille avantageuſe , d'une complexion 
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on 
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»toient d&ja développés de maniere à in 
la plus grande confiance en lui; mais alors il 1745 


— 


190 14 


I pn {form te & capable de ſoutenir les fatigues dure e not 


1745. pagne. II avoit les traits du viſage praciey |. e de 
de la plus grande fraicheur , des yeux pleinscef quelq 
une noble ſ1mplicite, dans tout ſon extérieur, ns voir 


joiqu 
gert 
Portan, 
re, 6 


mmap 


volt que le rendre plus agreable aux troupes, 
il venoit Etre le camarade. II n'eut beſoin one 
montrer pour gagner leur affection. Sa preſence, f 
à celle du Roi, ne fit quaccroitre leur ardeyr: 
ne demandoit plus qu'a combattre De fon co 


mais Louis XV ne témoigna plus de gaieté IH oblie 
de Pacion la converſation roula ſur les bat t afin 
les Rois s'étoient trouyes en perſoune : $. M. di | Cha 
depuis la journèe de Poitiers aucun Monarque fran ence e 
n'avoit combattu avec ſon fils, & gagné de vid Iranco 
tires 


| ſignalte contre les Anglois; qu'il eſperoit tir 
| ; premier. | 

Le mardi 11 Mai, de grand matin, Louis XV 

levé le premier, il Eveilla lut-meme, 2 quatre! 

res, le comte d Argenſon , Miniſtre de h gre 

Ils apprirent brentor que les ennemis, campes 

les environs , s'avangçoient en ordre de bataile 

cette nouvelle le Monarque & le Dauphin tra 

ſerent VEſcaut au pont de Calonne , & parure 


le les 
mer 
armée 
ncols 
vers 
enn 
te de 
ce de 


la tete de l'armée auprès de Fontenoi. (Quand cc 
eurent reconnu les diſpoſitions du Maréchel, 4% 
tal de 


f ſupplia de repaſſer le fleuve ; mais tous dew 

| fuſerent de le faire, & ſe placerent allez pri 
= feu pour partager le peril de 'action; & cepent 
E avec la prudence qu'exigevit leur rang. Lows 


le de 
ces 


d] 
dect 


prit ſon poſte par de-la la juſtice de Notre ba - 
3 aux bois; il ne voulut avoir pour fa garde de. 
|  __ efcadron de cent vingt hommes de la compight 1. a 
PI Charoſt, un ſeul gendarme, un chevau - lege 4 
un mouſquetaire Le Marechal de Noailles call 4 a 


avec lui & le comte d'Argenſon ; les Aides: 
camp Etotent les memes que l'année precedents 
Duc de Villerei étoit aupres de ſa perſonne , ct 
Capitaine de fes gardes ;le Dauphin avoit p19 
lui ſes Menias. DE ; 
La ſuite qu Ri & du Dauphin qui compoſol 


| cru 
n tien 
Noat 
e Cely 
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. 
„ nombreuſe, étoit ſuivie d'une foule de per- == 
ts de toute eſpece qu'attiroit cette journèe, & 1743. 
quelques-Uns mème etolent montes ſur des arbres 
yoir le ſpectacle d'une batuille. _ 105 
,oiquil n'entre pas dans notre plan de donner 
þ{:riptions detaillees de Parents Evenemens , 
bortance de celui-ci qui decida du fort de la 
te, &, preparant la conquete des Pays-bas , 
mmagea la France de toutes ſes autres pertes , 
oblige de nous y arreter davantage ; toutefois RN 
bt afin de recueillir les divers traits qu'il a pro- 
 dhabilets, de courage, de magnanimite , de 
nce Ceſprit, d'humanité, de gaieté meme (car 
Irancois la porte par-tout ) , que pour diſcourir en 
airs ou en politiques de cette journce , ſur la- 
le les témoins oculaires & les acteurs les plus 
nmentẽs ne s' accordent pas. Vers les cinq heures 
armees ſe trouverent en preſence. La droite des 
colts s'ttendoit vers le village d' Antoin, la gau- 
vers le bois de Barri, le centre Etoit a Fontenoi. 
ennemis ſe préſentoient en trois corps: le 
te de Kœnigſeck commandoit Vaile droite; le 
ce de Waldeck, la gauche; le Duc de Cumber- 
| occupoit le corps de bataille. Sur les ſix heures 
irerent un coup de canon, qui fut comme le 
al de Faction. Lartillerie étant également bien 
le de part & d'autre, on ſe canona long-temps 
Ces, ou, pour mieux dire, à perte égale. Cha- 
decharge éclairciſſoit les rangs & jonchoit la 
re de morts. Le Maréchal de Saxe, ſuivi de ſes 
de camp & accompagné de ſon &tat-major , 
on alors tous les poſtes; il eſſuya un feu conti- 
| de la part des Hollandois, ainh que ſa troupe. 
Ie lui diſſimula pas le danger: Melſicurs, dit-1l , 
e vie eft neceſſuire aujourd lui. | 7 
| crut pendant quelque temps que les ennemis 
I tlendrotent à cette — il le dit au Maréchall 
allles: il leur ſuppoſoit un deſſein plus habile 
celui qu'ils avoient : il penſoit qu'ils tiendroient 
ſunuellement en échec & en allarme arme 
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mana francoiſe , & que, par cette manceuvre, il; jw, 
1745. 


411921 
roient la priſe de Tournai , & peut-ttre la rend 
impoſlible. En effet, ils étoient poſtés de fac; 


ne pouvolent etre attaques avec ayantage, f 


pouvoient continuellement inquieter Parmte de 
| ng. c'etoit le ſentiment du vieux general Kg 


eck; mais le courage ardent du Duc de Cur 


land & la confiance des Anglois ne receyoient 


cun conſeil. ö 


Apres ce ſanglant plelude , enfin, les alliss 80 
lerent & s'avancerent dans la plus belle ordon 
Ils firent mine de vouloir attaquer en meme u 


les trois corps oppoſéès; mais ſe repliant u 
coup ſur eux-mèmes, ils fondirent enſemble {yt 


lui du milieu. Leffort fut terrible, on Sy attend 


ils furent repouſſes vigoureuſement. Malgrt ( 
fureur, on avoit debuts par beaucoup de pol 


& de ſang-froid. On avoit vu les officiers {e { 
reciproquement en ötant leurs chapeaux. 

Charles Hay, capitaine aux gardes angloiſes , su 
hors des rangs; le comte d'Anteroche , Lieute 


de grenadiers du regiment des gardes-francoiſes 
2 fa rencontre. Meſſieurs des gardes-frangoiſes, i 


le Capitaine Anglois, tire. Non Muord, rep 


le ſecond, nous ne tirons jamais les premiers. 


Le Duc de Cumberland voyant le peu de f 
de cette attaque, fit changer ſon ordre de bat 
& du centre ſe porta vers notre gauche. Les 


charges de mouſqueterie recommencerent alo 


continuerent long-temps dans un ordre preg 
variable de la part des Anglois , avec un fe 

c'eſt-2-dire, tirant par diviſions , qui ſe ſucceat 
fans interruption. Ils avancoient a pas lents, co 


à Vexercice: on voyoit les Majors appuſer 


cannes ſur les fuſils des ſoldars pour les faire 


bas & droit. Nous perdions beaucoup de monG 
fut-là que fut emporté d'un boulet de canon le 
de Grammont, trop malheureuſement conm 
Faffaire de Dettinghen, mais qui repara {a fait 
cette occaſion, ſe fit regretter & merita dae 
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6 
| 3 
de Marechal fur ſon cercueil, Le matin , le 
hal de Noailles lui avoit dit: mon neveu , il 1745. 
ous embraſſer un jour de bataille ,, peutretre ange 
verrons = nous plus. Il recut la mort avec le 
bean ſang-froid. Prenep garde 4 vous, lui dit le 

> de Lowendhal , votre cheval eſt tus: & moi 
rpondit il. COS OE. 1 5 
Francois avoient perdu du terrein inſenſible- 

& ſe trouvoient à trois cents pas au deſſous 
ontenoi. Cette poſition , par Vevenement , de- 
funeſte à l'ennemi, qui étoit tout à la fois ex- 

zu feu des redoutes du bois de Barri, & à 
de partillerie de Fontenoi. Le Duc de Cum» 
Ind eut recours alors a cette manceuyre admi- 
>, qui le fera compter au rang des plus grands 
ines, II fit faire volte-face aux dernieres 

s de ſon armee, qui d&ja reſſerréèe dans la tète 
a nature du terrein, forma par ce moyen un 

re long, dent l'un des cotes devoit continuer 
refſer notre aile gauche, l'autre envelopper 
edoutes du bois de Barri, & le troiſieme tenir 

e devant le poſte de Fontenoi. Cette diſpoſi- 
keuſſit au Général au - dela de ſes . 855 
en réſulta une colonne épaiſſe, preſque 
anlable par ſa conſiſtance, & plus encore par 
ourage. Ses troupes avoient un plus grand 
dre de coups à tirer & tous les coups 
ent, „ | 
pendant le Maréchal de Saxe, tantot a cheval, 

t a pied, tantot en litiere, car il Etoit encore 
ade, ſe montroit od le peril étoit le plus 
. Ceſt en ce moment que le Maréchal de 
les, ͤoubliant ſoi - meme pour un Gæneérał 
ger & moins ancien, ſacrifia la jalouſie du 
ndement au bien de I'Etat & lui ſervit d aide- 
imp. Le premier voyoit par- tout Parmee falre 
prociges de valeur, mais qui ne ſervoient qu'à 
enter les pertes; car fi quelquefois le ſoldat 
* pour un inſtant” aux efforts de cette maſſe 


able, il reyenoit à la charge fans jamais ſe 
tome IL- 3 N | 
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1 _. SIO: 
„ rebuter & toujours ſans ſucces. On ne finirot! 
e de raconter tout ce qui ſe paſſa de grand & di 


que dans cette journée. M. de Luttaux , le j 

Lientenant-general de Parmee , a la nomie 

danger où etoit le corps de bartaille ; aceoun 
K 5 

Fontenol , ou il venoit d'tre bleſſé dangereuſe 

Son aide- de- camp le ſupplioit de commence 


faire mettre un appareil a fa bleſſure: 4 f 
Roi, s'&cria-t-il, m'eſt plus cher que ma viel] 
fe retira qu'apres avoir recu de nouveau deu 


ſures mortelles. II conſerva la preſence de 
pour le commandement juſqu'a la fin, & 1 
trant dans ſa route des ſoldats du regiment des 


des, il leur dit: mes amis, alle vous join 


ceux de vos camarades qui gardent le pont dt 
lonne. | 


Ce pont de Calonne devenoit de plus en 
eſſentiel, puiſqu'on ſongeoit deja à faire fa 
retraite au Roi, & que c'ctoit par-la que $, 


Voit paſſer. Sa ſuite le conjuroit de mettre ft 
ſonne & celle du Dauphin en ſüreté. 11s &oie 


commencement de l'action ſur une petite haut 


| ol le canon des ennemis tiroit à pleine volt 
boulet tombe aux pieds de fon fils: Mor 


Dauphin, lui crie-t- il, renvoyez-le aux ennenis, 
veux rien avoir deux. La mouſqueterie y pd 
Un domeſtique du comte d'Argenſon fut attal 
front d'une balle de fuſil , fer loin derriel 


Roi. Tout cela eſt raconté d'une maniere aull 


rituelle qu'intẽreſſante, dans une Lettre du n 


d' Argenſon à Voltaire (1). Celle de Monſies 


Dauphin à Madame la Dauphine fur le meme 
n'eſt pas moins curieuſe par a gaieté, ſa lin} 


”——_ 


(1) On renvoye, 2 la fin du volume, au nombre des 


pour ſervir a Vhiſtoire , cette Lettre, que Voltaire avv 


 tervee dans ſes papiers. Ne. I. 


& [ 195] 4 


1). 8 | . « | 

ie XV obſervoit tout avec attention de cet 
it, qui etoit également A portèe de tous les 
; il y fit des remarques tres - judicieuſes, 


1 des ordres en conſequence & changea quel- 


toit dans tout, & apreès avoir voulu avoir 
qu General. II diſoit qu'il étoit venu A cette 
le pour s'inſtruire & pour inſtruire ſon fils. 
eme deference le determina A quitter ce poſte 
| ftoit trop expoſe, pour ſe rapprocher d' An- 
Ce fut la que le marquis de Meuſe vint ſup- 
5. M. de la part du Maréchal de Saxe, de 
ſer le pont, avec les aſſurances qu'il feroit 
on mieux pour reparer le déſordre. Oh! Jen 
bien ſir , repondit le Monarque , mats je reſterat 
e ſuis, Cependant Vardeur bouillante du Dau- 
ne pouvoit ſe contenir ; il vouloit $'elancer a 
te de la maiſon du Roi; il couroit deja Vepee 
main: il s'ecrioit: marchons, Francois, ou eſt 
Phonneur de la nation? On Parréta, on lui ob- 
a que fa vie Etoit trop precieuſe. Al dit-il, le 
dune bataille, ce net pas la mienne , c'eſt celle 
—_ 
carnage continuoit, les regimens ſe preſentoizent 
ns apres les autres & Etolent Echarpes en detail. 
, entrautres , fixa Pattention du Marechal de 


que le corps pliar , demanda quelle Etoit cette 
pe! On lui apprit que c'étoit le regiment des 
«aux, cOmmande par le comte de Guercht , le 
des officiers qui efit le bonheur de n'etre pas tus 
leſſe; il s' cria: voild gui eſt admirable ! 
te lennemi, comptant ſur la vitoire , jettoit des 
allegreſſe. Ils retentirent juſqu'a Tournai. Les 
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ang * ſera inſerèe dans les pieces pour ſervir a Phiſtoire» 


N2 


parle que du Roi & ne dit pas un mot de 
12955 1745. 


diſpoſitions , mais toujours avec la reſerve qu'il 


Ce heros, en voyant des rangs entiers tomber 


— 1 AA ͤ us 


961 hs 
2 ſoldats qui du haut el Lt, Etolent ſpefy 
1745. du combat, ſe préparoient à rendre complett 
l defaite des aſſiégeans: la garniſon tenta une þ 
mais des miliciens & des troupes de nuuyellels 


uts p 
eſt 


elle 


| laiſſés à la garde de la tranchée, firent fi bien 7H 
| devoir, qu'elle fut repouſſée avec perte. tot 
1 Ter fut dans cet inſtant critique qu'on ſe dete due: 
| A un dernier effort, & par une triple attaque WM: |: : 

ſaillir à la fois les Anglois par le front & par fry 


flancs. Ce mouvement fit eſpérer que les d 
changerotent de face. Les troupes montrerent a 
de bonne volonte que fi elles n'euſſent pas 

.  batru, & la charge recommenca. Jamais deu 
mces rivales, pouſſées par le deſir de la ven 

ce, ne $entrechoquerent avec plus de furie, ( 

en cette occaſion que la maiſon du Roi, qui n' 

pas encore donné, ſe couvrit de gloire. Suiya 
 mEthode recommandee par le chevalier Follard, 

tenir loin des ennemis les troupes dont le 


Me 
e. | 
Fran 
Vere! 
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chang 
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la 
leur en 1mpoſe davantage, le Marechal de Sax 2 
voit laifſee en reſerve , ainſi que les carabinfifi-lege: 
L'exemple de ces troupes fraiches, dont l r47 
$'Etolt accrue dans VinaQtion , ranima les autre t & 
SEtotent rebutées. Tous les regimens frangoi ir, 
Etrangers, cavalerie & infanterie , ſe precipitae le | 
avec une impètuoſité nouvelle. La colonne ine In ter 
lable , fit face aux trois attaques & les ſoutint WW; on 
intrépidité. On la foudroyoit par un feu terrivWhoſer 
continuel; le ſien ne ceſſoit pas. Ce devint , de may 
& d'autre, une effroyable boucherie. Le Due a 
Cuniberland cachoit ſes pertes, les notres det de 
ſenſibles. On vit les regimens du Roi, de d Coulee. 
& d' tubererre ſe retrancher derriere des mono nb 
de cadavres. L'armée des confederes ſoutenolt Wiſes 
ſuccès precedens par d'autres avantages. Nos Heu (: 
Ecraſces , plut9t qu enfoncèes, paroiioient en iS: i 
dre en divers endroits. Cependant pluſieu's WF 
chements ne prenant conſeil que de leur val 
oſerent heurter , tète baiſſée, ce bataillon 101 1. 


ble; rien ne fut capable de Ventamer. Tout 


9715 fy 3 
ats particuliers ſe livroient ſans aucun concert , = 
reſt ce qu'on appelle de fauſſes charges, dans 1745+ 
welles toute la bravoure eſt inutile contre la diſ- 

line & Pordre. 5 e 

|roit plus que jamais queſtion de retraite. Ceux 
Goient aupres du Roi, croyoient la bataille 

due: on n'avoit plus de boulets dans Fontenoi 

a redoute du bois de Barri. La plupart de ceux 
ſervoient Partillerie etotent tués; le Marechal 

zue avoit donné ordre d*'Evacuer le poſte d'An- 

1; il ne ſongeoit qu'a prevenir une dẽfaſte com- 

e. Lépouvante commencott a ſe mettre parmi 
Francois : un tres-grand nombre de cavaliers ſe 

rerent pouſſès en dEſordre juſqu'a Pendroit ol 

tle Roi avec ſon fils. Ces deux Princes furent 

ts par la foule qui ſe precipitoit ſur eux. S. M. 
changea pas de viſage : elle étoit affligee, mais 

ne montroit ni colere ni inquietude. Elle re- 

qua environ deux cens cavaliers Epars derriere 

vers Notre-Dame- aux- bois, elle dit a un che- 
leger : alle-vous-en de ma part rallier ces gens-l4 

s ramenexg, Ce chevau- leger ſe nommoit de Jouy: 

bet & les ramena, Il croyoit n'avoir fait que ſon 

vr, & il fallut le faire chercher apres la victoire 

tle recompenſer. a Shs 


In tenoit un conſeil aſſeʒ tumultueux auprès du 


I 


nt on le preſſoit au nom de la patrie de ne pas 
nö oler davantage ; il réſiſtoit toujours; il ſentoit 
de mauvais effet produiroit ſon départ. Le Maréchal 
Düne arriva dans ce moment; le Roi lui fit part de 


et de la deliberation. (wel eft le ldche (1) qu 
oute ce conſeil 2 Votre Majeſte, s Ecria-t-il? Avant 
on ab:, c'etoit mon avis, II eſt trop tard actuellement, 
nog es ne ſont pas aſjez deſeſperces. Le Duc de Ri- 
e furvint peu après, il raſſura les eſprits inti- 
5: 1] apprit que des boulets venoient darriver 0 


100 Us ſervit d'un terme plus energique: quel eft le * 1 
N 3 


r ” 


— — 


1745. 


faut. La maiſon du Roi s'y preſente & 8) inſn 


falloit que cette ouverture pour la rompre. C. 


faiſoit honneur: il ſe trouvoit heureuſement 2po 
quatre canons deſtin6s a favoriſer la retraite. l. 
XV enchant ſaiſit Vavis de fon favori. II oq 


celui qui vient d'etre renverſe. Cette colonne, 


les corps charges des autres attaques fe precip 
| fur les hgnes qu'ils ont en tete & les rompett 
3338 endroits. On en vient aux armes bland 


2 crier vive France ! mais malheureuſement apres 
quelques-uns eurent été tués. La colonne une 


point de quartier, & maſſacroit ſans pitie tou 


prune 2 ſe dEbarrafſer des monceaux de cadavres 
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m— & que Fontenot tenoit encore; il certifia qui 
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noit de reconnoitre la colonne , & qu'ayec quel 
en d'artillerie on pouvoit Pentamer ; quit 


Fidee d'un officier ſubalterne d'artillerie, dont i 


au Duc de Pequigny d'aller faire pointer ces q 
pieces. Ce Seigneur y court; on lui en repreſen 
deſtination: point de retraite, dit- il, le Roi on 
gue ces quatre canons fervent 2 la victoite. On les! 
e a Vinſtant fur Parm&e ennemie , qui fe co 
deja maitreſſe de notre champ de bartaille & n{ 
u'à quelques pas. On en fait rapidement pluſi 
echarges. La certitude d'erre foudroyé !'inftant 
pres, fait craindre au ſoldat d occuper la place 


qu'alors impenetrable , laiſſe enfin appercevoit un 


les gendarmes & les carabiniers Elargiflent le paft 
les autres regimens ſuivent, animes par ces ſud 


melee fur affreuſe, & la confuſion telle que 
carabiniers prenant un inſtant pour des Anglots 
Irlandois vetus a peu pres de meme, les oblige 


ouverte , tout plia, tout ſe débanda. Lennem 
put plus reſiſter corps à corps à la furie fra 
Le ſoldat irritE de la premiere reſiſtance ne i 


qui ſe trouvoit ſous ſa main. Ceux qui echappt 
au fer du fantaſſin, &toient Ecraſts par la cal 
Les chevaux enſanglantés juſqu'au poitrall al 


a plaine Etoit couverte. Le ſingulier, cell q 
dEroute generale d'une armee peu dheures 4% 
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dattte contre ces legions enchantées, viſibles 
mvifibles à leur gre; ce fut Vaffaire de ſept ou 
u minutes. Le Francols étonné de ne rencontrer 
tout que des Frangois, reſpire enfin; il gotite la 
dune victoire fi long- temps diſputée. . 
hacun raiſonna, comme il Etoit affecté, ſur la 
iſe du gain de la bataille Les uns Pattribuerent à 
preſence du Roi & du Dauphin; d'autres a Pha- 
6 du Maréchal de Saxe; ceux-Ja A la charge vi- 
reuſe de la maiſon du Roi; ceux-ci i l'imagi- 
jon du Duc de Richelieu; les derniers enfin, à 
leur de nos troupes, que rien ne put découra- 
Ces diverſes circonftances y concoururent ſans 
ute; mais les fautes des ennemis n'y contribue- 
t pas moins. La premiere fut d'avoir larffe derriere 
x la redoute des bois de Barri & Fontenoi, dont 
auroient tourne le canon meme contre les Francols. 
ſeconde , de $8'etre avances fans cavalerie. La troi- 
me, de n'avoir pas faift Vinſtant ou l'on ne tiroit 
Is qua poudre de Fontenoi pour s'emparer de 
polte. La quatrieme enfin, & la plus conſiderable 
ens doute, vint de la part des Hollandois qui, 
ne rouches d'un premier échec, au lieu de forcer le 


ntenoi, de venir par-là donner la main aux An- 
is & les ſoutenir, reſterent ſpectateurs inutiles 
es combat. „ 


ne bes que le champ de bataille fut libre, le Roi, 


en inſpirer au Dauphin Vhorreur qu'il eut tou- 
aug lui-me me pour les guerres les plus juſtes, le 

ft parconrir. Le jeune Prince, fremiſſant, vit 
Aurel ce qu'il n'avoit jamais vu que dans Phiſ- 
app; Tbumanité dégradée par la main des hommes, 


e aste plaine abreuvée de ſang, des membres 
rs & ſeparts de leur tronc, des monceaux de 
avres, des milliers de mourans qui tentoient vai- 
ment de s'en degaper. Il racontoit qu'il en avoit 
ue, oubliant qu'ils Etoient ennemis & ſe ban- 


N 4 


pide, devint Pouvrage d'un inſtant. Le reſte - 2 
[1 faite & diſparut. On eilt dit qu'on venoit de 1745. 


lie K Anton & les redoutes qui le ſéparoient de 
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== dart mutuellement les plaies qu'ils venoient 4 BM toy 
1745. faire; d'autres luttant contre le trépas, ſe roy Mir 7 
dans leur ſang & mordant la pouſſiere; que cc 

uns ſoulevoient la tete , & rappelloient un 5 ol lu 


vie pour crier: vive le Roi & Aon ſeigneur le Dau ie |: 
ils expi.oient dans ce dernier effort; pluſieur, ii pe 
cupes du ſalut de leur ame, au defaut de pretre (ett. 
ſe confeilojent a Dieu & imploroient ſes mise unce 
des. De quelque c6te qu'il pretat Poreille, i, 
des gemiſſemens lamentables ou des grincemens en 


rage. N rue 
A cet horrible ſpectacle, fi touchant pour end 
jeune Prince, dont le cœur a toute fa ſenſibilits; lie, 
Sattendrit. Le Roi, qui Sen appercut, lui «ric 
apprenez , mon fils, combien la viftoire eſt chere n ei 
lcureiſe! Le Monarque lui avoit d&ja donne uit 
pareille lecon au commencement de la journée, ne 
que ſon premier chirurgien, la Peyronie , etoit venMif pou 
lui rendre compte de la catatirophe du Duc de GrafWncoi 
mont, S. M. &etoit ccrice en ſoupirant : 44 ! i! pe. 
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rc 
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aura bien dautres auj urd'hui. Le Dauphin ne rep0 
dit 3 ſon auguſte pere que par ſes larmes. En 
moment, on vint demander au Roi comment il ve 
loit qu'on traität les bleſſés du parti Anglo 
comme les ndires , ils ne ſont plus nos ennem:s. En elle 
ils furent ſecourus avec toute TVattention poſiibl 


une grande partie fut envoyee à Lille, ou tous nee: 
couvens & communautés ſervirent d'höpitaux. on 
Dames de la ville quitterent leur toilette & lere 
amuſements pendant pluſieurs jours; elles decairere | eut 
leurs chemiſes pour faire de la charpie. II man Le 
aux ennemis 4, ooo hommes à Pappel; mais 6% ent: 
= revinrent des le ſoir meme ; ils perdirent 40 pie gelte 
de canon. Les Francois acheterent auſſi bien d 
cette victoire: chaque regiment regrettoit une paſene 
du corps; quelques-uns Etoient Ecraſes & n-. e 
ſauvsE que leur nom. II y avoit eu a proportion plifWoit 
d'officiers tus & bleflts, que de ſoldats, & po ell 
rendre juflice à tous, il faudroit preſque nomm # | 


toute la nobleſſe du royaume. 


a, 
Tournai ſe rendit dix jours apres cette victoire. 
ur reconnoitre les ſervices du Marechal de Saxe, 74). 
6 comble de gloire, d'honneur & de biens, le 

| lui accorda les honneurs du Louvre, lui donna 

zie le parc & le chateau de Chambord & augmenta 

; penlions de 40,000 livres par an. . 
Cette ville, qui avoit autrefois appartenu à la 

ce, & l'un des plus anciens patrimoines de nos 

is, ne fut point fachèe d'etre conquiſe , non par 

cun attachement pour ſes vainqueurs, mais dans 

vue de ſon intEret, On ſait combien nos troupes 
pandent d'argent ol elles paſſent, par leur prodi- 

It?, & la garniſon Hollandoiſe faiſoit venir de fa 

nie juſques a ſes chauſſures. Cette Economie tres- 

n entendue de la part d'une nation qui ne re- 

doit point les citoyens comme ſes compatriotes , 

| ne réſidoit-là que comme chez des etrangers , 
pouvoit que faire mieux goliter la magnificence 
ncoiſe. Tournat en eut bieritot un exemple, par 
ſpectacle qui ne s' toit pas renouvelle depuis les 
mieres guerres de Louis XIV. Les cours ſupe- 

ures de la capitale avoient arrete des deputations 

r complimenter le Roi ſur fa victoire. Elles arri- 

ent avec un cortege nombreux & proportionne 

z prandeur de leur miſſion. Elles eurent à Pon- 

In une audience publique, qui put donner aux 
gers une idèe de l'état du Monarque dans ſes 


ions pacifiques. 5 

itre attaque de la ville & celle de la citadelle, 
[ eut une ſuſpenſion d' armes: elle capitula le 19 
Le jour de l'octave de la fete-Dieu, le Roi fit 
eltree a Tournai avec ſon fils. Ils afſiſterent à la 
ion du Saint-Sacrement. Les habitans furent 
& de leur piete; ils ſont fort ſuperſtitieux. Ils ſe 
Pert les uns aux autres » qu'on ne devoit point s'é- 
er que le ciel ſe declarat pour une armee qui 
dt a ſa rete des Princes auſſi religieux. » Oui, 
elle etoit commandee par un General qui n'en- 
lt point la meſſe, qui croyoit peu en Dieu, & 
dans ce temps- là mEme Etoit victime du fruit de 


mn {es dEbauches. Le PH. aa fs ; 1» ils admirojeny 
1745- le recueillement & la dévotion, vivoit alors ent 

| ble adulrere. Sans fouiller dans les décrets de F 
vidence , la veritable cauſe de cette glorieuſe camy; 

& des ſuivantes, fut Fontenoi. Larmée des | 
tant affoiblie & diſperſce, ne put &oppoſer à ay 


re, Ce 
en me 
E REI 
zone | 
K d 
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3 Lo 
Lie Roi marche à de nouvelles conqueres à la tei oblięe 
ſienne toujours accompagné de M. le Dauphu eit a. 

Comte de Lowendhal prend la ville de Gand par Wſvoient 

lade; Bruges ouvre ſes portes au Marquis de Soup: le 

Roi ſe rend maitre d Oudenarde en moins de . M.! 

jours de tranchée ouverte. Il fait fon entrée MH ort ei 

ville de Gand & y donne audience au Baron de ande 
ſtorff, Envoyé du Rot de Danemarck, qui lui fu les c 

que la Princeſſe de Danemarck eſt accouchte Wſurd , 
Frince. Prife de Dendermonde par le Duc d Haro er dar 
d'Oſtende par le Comte de Lowendhal encore A euſe 


debar 
el il 
kolts 


de fix jours de ſiege. It s'empare de Nieuport a 
garniſon en cinq jours. Enfin Ath ne tient pas 
long temps contre le Marquis de Clermont-Gallen 


amais Louis XV avoit paru fi grand que e la 
cette campagne, il dictoit des loix a ſes ennem non 
me. Tandis que les Hollandois combattoient en p 


lui, il avoit toujours aupres de fa perſonne u kran 


x Sep. baſſadeur de cette Republique. II faifoit rechne. 
fon nom i la Haye les vaiſſeaux de la Compagi en ge 
Indes, YHercule & le Jaſon, pris par les Ang & p 


achetés à Batavia par le Gouverneur general. L 

de la Ville, fon Envoyé, produifit les deux 
entre les deux nations, qui défendent de donne 
traite dans les ports rEciproques a ceux qui auronl 

30 De. des priſes fur Pune ou fur Fautre, bien loin de pe! 
tre de les marchander & de les acquerir ; & les 
genéraux en ordonaerent la reftitution. 

Ce Miniſtre , pour mieux concilier au Ro! ſon 

tre cette Republique, entree dans la querelle fl 
eſptit de parti, plutot que par un vœu reel & 

nime , reclama fa mediation. & propoſa chez ell 
ſemblee dun congrès general pour. mettre fil 


peu 
ut le 
dit m 
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„„ ; 
e Ce prelude de bonne foi & de confiance fut 
en meme temps d'une nouvelle rẽquiſition, pour 
| Republique s'abſtint d envoyer dans la Grande- 
ne les fix mille hommes des garnifons de Tour- 
& dOudenarde , engages par leur capitulation a 
fire aucun ſervice militaire juſqu'au 1 Janvier 
„Loppoſition eroit juſte, & les Hollandois fu- 

obliges de les faire revenir, attendu que le Roi 

yt attaquer l'Angleterre, & que les Anglois ne 

wient pas lui oppoſer des troupes qui auroient 

pu leur ſerment. 8 ; 0 

M. Britannique avoit, de ſon cõtẽ, demand ce 

fort en execution des traitEs de fa nation avec la 

lande, qui devoit lui fournir ce contingent dans 

les cas d'invaſion. Celui- ci toit poſitif. Le Prince 

wrd , emports par fon courage, & ne pouvant 

er dans une inaction qu'il regardoit alors comme 
teuſe , toit abordé a la fin d'Aoũt en Ecoſſe. A 
debarquement il avoit publié un manifeſte, dans 

el il declaroit qu'il s'y Etoit rendu pour reclamer 

roits : 1] promettoit d' etre le plus vaillant défen- 

de la religion & de la liberté des Anglois; il eſpe- 

monter ſur le trone fans autre ſecours que celui 

ſn peuple, & ne vouloit employer aucunes trou- 
arangeres, à moins que ſes ennemis ne lui en 

milent Pexemple & ne I'y forcaſtent. Cette rẽſo- 

on gencreuſe reEveilla en fa faveur un certain nom- 

de partiſans de la maiſon de Stuart: il fe trouva 

peu à la tète de dix a douze mille hommes; mais 

ut le ſeul effet d'un premier enthouſiaſme, qui le 2 04. 
at maitre de la ville q'Edimbourg & de EA ws 7 
es places. Il battit 4, 000 Anglors à Preſton, en- 3 Dec. 
en Angleterre & penetra juſqu'a Lancaftre , ſans 
ontrer d'ennemis pour le combattre , mais auſſi 
trouver d'amis qui le ſecourent ; il s'avance a 
lesßeld, à 43 lieues de Londres, ſans qu'il ſe fit 
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k mouvement en ſa faveur. Enfin le Duc de Cum- 
y [end repaſſe dans fa patrie, le juge un ennemi digne 
ll 


ut; il marche à ce Prince, qui ſe replie du core 
[Ecolle. Son arriere-garde eſt battue a. Clitton & 


LD 
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le rejoint en déſordre à Carl 
. revanche à Falkirk, y gagne une bataille qui pale 
6. rétablir ſes affaires & donne à la France quelque 


8 Juin Philippe & le Maréchal de Maillebois s'oient 
274 · dus maitres de la valléèe d'Oneille, Etoient entit 


Offenſée du traité de Worms, elle s'Etoit arr 


On force les Autrichiens, Joints à eux, a Non; 
s'empare a leur vue du chiteau de Seravalle, de! 
tonne, de Plaiſance, de Parme, de Pavie. Pout pu 

les Genois de leur défection, les Anglois awe 


Final, mais ſans ſucces & ſans effet nuiſible. Lar 
| gnols parviennent à Milan. Cette ville ſans fortli 


les troupes qui ſe preſentent à ſes portes; VInkant0 


le ſerment de fidélité du Senat & des habitans. Al 


cinquante jours. Le bonheur qu ils avoient eu dest 


* 
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es mais il prend r de | 
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poir d'une revolution en faveur de ce jeune hi 
TL iitalte offroit une perſpective encore plus ix 
Les Autrichiens occupés contre le Roi de Prifþ 
eee? Fes n'avoient pu fe porter en forces e 
pays» rien n'arrètoit les progres de Parmte oe 

ince des Francois & des Eſpagnols. LInfam I 


le territoire de Genes, de concert avec la Riu 


avec les Allies, & obligée de leur fournir 10, eleſj 

hommes & un train d'artillerie conſiderable, Il en emen 

ſulta une ſuite de ſucces non interrompus. Le oil 
quis de Mirepoix bat les Pièmontois à Monteſend le 

S'empare de leur camp : le Maréchal de Maillebis te 

defait a Baſſignano ſur le bas Tanaro, & le Co e fail 
de Lautrec en triomphe dans la vallée de Pripe . 3 

tre L 
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Pas 


eſcadre de treize vaiſſeaux, eſſayent de bombar 


penẽtre victorieuſe dans Alexandrie . on redut 
ville & le chateau de Caſal: le brave Cnevert fait 
garniſon d'Aſti priſonniere de guerre. Enfin les f 


tions, eſt dans Vuſage de ſe rendre ſans rẽſiſtance doi 
Philippe y fait ſon entree le 9 Décembre, & 


la Maiſon de Bourbon conqueroit à la fois des E 
au nord & au midi, & cette campagne, plus heutel 
que la precedente , finit glorieuſement de toutes pi 
auf en Amerique. Les Anglois y avoient pris la vl 
de Louisbourg dans Viſle Royale, apres un lege A 
| as 


TN 8 
de la batterie royale qui couvre ce port & ſa == 
cipale defenſe , leur avoit fourni le moyen, en la r745. 
ant contre cette citadelle , de la battre de plus 

& leur avoit facilite cette oy ou plutor 
ge fut due qu'a une faute preEcedente & plus ca- 

le. M. de la Maiſon- fort, commandant le Vigilant, 
tparti avec des canons, des boulets, de la poudre 
utres munitions de guerre; il avoit pafle heureu- 
ent, & le vent favoriſoit ſon entrée dans la rade 
duisbourg. Un petit corſaire ennemi ſe preſente 

ji, lui lache de temps en temps quelques coups de 

n & s' eſquive. L'orgueilleux capitaine s indigne de 
eaudace ; il donne la chaſſe au craquelin , qui lui 
eleſpoir de s'en approcher , & le conduit inſen- 
ement vers 'Eſcadre Angloiſe , mouillee dans une 
wiline; il s'apperęoit du piege, il veut revirer de 
izle vent change, il manque fa miſſion & eſt pris. 

ce renfort les Anglois, que l'approche de la mau- 

e ſaiſon dEcourageoit , jugent que la place eſt en 

ne de munitions; ils ſe raniment & ſe ſervent 

tre Louisbourg des choſes deſtinées à fa defenſe. 
reſte, la victoire de M. de Macnemara , ſimple 
uine de vaiſſeau , charge du commandement d'une 

dre de cinq vaiſſeaux & deux fregates deſtines pour 
les de Amérique, od il rencontra pluſieurs vaiſ- 

x de guerre ennemis qu'il combattit & qu'il obli- 

de ark la fuite (1) , ſoutint Vhonneur du pa- 

In frangois. Le Miniſtre de la marine dalors ne 

jolt point que la defenſe du commerce fut à ne- 

er il la regardoit comme une des plus efſentielles* 
ons des officiers du Roi. Malgre leur ſuperbe & 
epugnance , il les y forcoit. Ce meme M. de 
nemara, chargé durant ſon expédition d'eſcorter 
rentes flottes, les conduiſit à leur deſtination , & 
tant ſon devoir à des faits plus brillans, ne crai- 
pas de s' expoſer aux railleries & aux injures de 
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| Expreſſions des patentes de Vice -Amiral, accordees a M. 
MUFMAra en 1756, | 


RE OT OE 

ſes Camarades, pour sen tenir à exècutet litteraleme 
1745. ſa miſſion. (1, . " Dr £2 

| LVhiver de 1745 2 1746 fe peſſa en réjouiſſance 

en fetes. Le Maréchal de Saxe jouit à ſon retour d 

triomphe nouveau, la premiere fois qu'il parut l 

Era. Comme il ſe trouvoit au balcon à portte de 

cene, Mlle. de Metz, qui faiſoit le role de li; 

vint à ce heros & lui mit une couronne de hut 

ſur la tete. Ce ne fut point un jeu de theatre, & 

public par des applaudiſſemens repetes & unanins 

la lui decerna d'une maniere plus flatteuſe encote. ( 

toit le prelude de ce qui devoit ſe paſſer i Verſii 

JJ makes ©: 

La gloire dont Louis XV S'étoit couvert J Fon 

noi & durant toute la campagne, lui faiſoit pard 

ner ſa foibleſſe d avoir mene avec lui ſa maitrelle, al 

au reſte, ne s'ëtoit point affichèe comme la Ducke 

de Chateau-roux; elle stoit tenue dans Hombre 
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la rẽſerve: beaucoup de gens ignoroient meme qui e 
A \ . , 2 5 
fut a Parmee ; il toit convenable de dérober au ele 
du Dauphin un commerce d'un trop funeſte e mir 
au commencement de ſon hymen, & il cut Mur 
| entre 
* e N proc 
. (1) Extrait ? un manuſerit hiflorique fur la marine , des 
guerre de 2756. . Suivant M. Lombard, aujourdhui Li zuole 
vant de vaiſſeau, embarque en 1745 dans Peſcadre de M bit; 
Macnemara , ſur un vaiſſeau que commandoit le Chevaler fit: e 
Macnemara ſon frere, M. de Macnemara convoyant une tt * 
St. Domingue, rencontra, par le travers du Mole St. Neo 
une Eſcadre Angloiſe inferieure , qui gagna le large ah W t 
la nöôtre; mais s'étant appergu que nous ne faiſions aucun Us gra 
vement pour courir ſur elle, & s'imaginant que nous ct100 er A 
toibles, elle revira de bord & fit voile ſur nous. Alors omm 
Macnemara regardant le combat comme inevitable , ſe ; nojer 
devoir de ſe mettre en ligne, & fit mine de revirer de be | 
mais au lieu de ſe preſenter au vent, il revira en _ Ver | 
jours ſous le vent. ous manceuvre indigna le ume la ve. 
bard , qui Secria tout haut: mais on ne veut donc pas ſe 0 un d 
& c. Alors Vennemi s'appercevant de cette finguliere mu % 
crut qu'il y avoit du myſtere & s'eloigna. Vraiſemblab 11 F 
| | ordres de ce General portoient de ne ſe battre que lor u 
iS trouveroit force pour Ia defenſe de ſes convois. reti 


0712 


ſuiter que ce myſtere elt pi) durer. Mais la paſſion du 


ne maniere fi violente, & ambition de la favo- 
e prit un tel eſſor, qu'on ne parla plus que d'elle 
n bout du royaume a Tautre. Elle devint le canal 
 oraces , qu'elle ne plit concentrer en elle ou dans 
Emille; elle nomma & diſgracia les Miniſtres & 
Ginfraux ; elle fut Parbitre de la paix & de la 
re; mais ſur-tout elle prẽſida aux plaiſirs, & c'eſt 
ce moment le ſeul departement qu'elle avoit, le 
| qui lui convenoit & qu'elle remplit avec tout le 
it & tour le talent poſſible. | 
[dame d'Etioles s'etoit fait ſeparer de ſon mari; 
e convenolt plus qu'elle en portat le nom & ſur- 
t celui d'un ſimple ſous-fermier. Le Roi la quali- 


me maiſon Eteinte. Dans les commencemens de 


ale tres-plarſante. M. d'Etioles exile de Paris, 
elle a la vie, cherchant durant ſa convaleſcence a 


la diverfite des objets, parcoyroit la France dans 
extremitEs, juſqu'à ce qu'il lui füt permis de fe 
procher du centre. Il Etoit accueilli & fere des 
mes, recherche & carefle des femmes. Les uns 
uotent ſa protection, les autres ſa couche. On ne 


t; que du moins ſa femme inſtruite des egards 
pl ayoit eus pour lui, n'en ſlit gre & que ce ne 
un titre a fa protection. Dans chaque province les 


l. A un de ces repas ſe rencontre un vieux gen- 
mme campagnard, aſſez heureux pour ne pas 
mitre la cour, ni le Roi, ni ſa maitrefle , pour 


a venẽration que le voyageur ſembloit inſpirer i 
in des convives & veut s'y conformer. Il demande 

e ſes voiſins le nom de I'erranger. On lui ré- 
"que ceſt le mari de la Marquiſe de Pompadour. 
nt, & la premiere fois qu'il prend un verre 
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atque, loin de s' teindre par la jouiſſance, S accrut 1745- 
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Marquiſe de Pompadour. C'ttoit le nom d'une an- 


te nouvelle qualité, il en reſulta une ſcene pro- 


ermir fa ſanté & a diſſiper une reſte de mElanco- 


alt pas qu'il ne revint à Paris & n' et un grand 


brands Seigneurs vouloient le poſſẽder & le rẽ- 


rer meme $'il en avoit une. Seulement il eſt frappe 


il regarde M. d'Etioles & s'écrie, ſuivant les ys 
1745. coutumes qu'il croyoit encore en uſage : Monſieu 


- 
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Marquis de Pompadour, voulez-vous bien me permel 
| avoir Phonneur de ſaluer votre ſanté! Et tout le mot 
de rire ,, excepté le heros , dont c'ttoit rouvrir er 
lement la bleſſure, & Forateur interdit de ce pe 
flage general. Il fut bien plus ſot, lorſque quelq 
lui apprit charitablement la ſottiſe qu'il venoit de ce 


mettre par fon ignorance & ſon indiſcretiion : ſott dan 
_ Cautant plus ficheuſe qu'elle étoit de la nature o (at 
celles qui ne ſe rEparent point par aucune excuſd ens 
qu'il faut abſolument laiiter tomber. k CO 
Madame de Pompadour aimoit naturellement lille 
arts & les lettres. Etant ſimple Madame d'Etiol f 
elle avoit à fa ſuite des beaux eſprits & des autef ber 
Volteire étoit du nombre: la faveur de cette Deine 
ne ſerv qu'a lui attacher davantage ce grand pol 0quet 
alors auſſi très-ambitieux. Elle Pemploya d'abord x * 
ſes feres, & il compoſa, lors du mariage du Daup uff 
la H. inceſſ te Navarre, comédie-ballet, avec dur? 
muſique chantante: M. de la Poupeliniere, fer x dan 
general & lirtErateur, y mèla quelques ariettes; WM ip 
meau en avoit fait la muſique, & le tout n'en fut 5 | 
meilleur. Le potte cependant pour rEcompenſe e er 
fans financer, une charge de gentilhomme ordiq i, 7 
de la chambre. Ce preſent &toit de la valeur ceny. 
ſoixante mille livres, & autant plus agréable N 
peu de temps apres il obtint la grace ſingulier E 
vendre la place & d'en conſerver le titre, les pt ty 
leges & les fonctions. 11 avoit plaiſanté lui-meme m 25 
ſon ouvrage & ſur le prix exceſſif qu il en avoit Ii 5 
dans un impromptu peu connu ; | 3 
Mon Henri Quatre & ma Zaire, Nees 
Et mon Americaine Alzire, | core 
Ne m'ont jamais valu un ſeul regard du Ri; nal, 
J'avois mille ennemis, avec tres-peu de gloire; 
Les honneurs & les biens pleuvent enfin * moĩ, | 
Pour une farce de la foire. „5 | 
2 + (1) Vo 
ente d' 


Le mauvais ſucces de la Princeſſe de Navarre 1 
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; dignement les viQtoires de ce Monarque & de 
wuronner comme un Heros. Il imagina un opera, 
nt pour ritre : le temple de la gloite. Dans ce ballet 
que , Louis XV etoit ws a ſous le nom de 
yan: il ne couroit pas après a Déeſſe; elle venoit 
ii; ſe Palſocioit & le placoit dans ſon temple, con- 
dans le temple de la elicits publique. Ce ſpecta- 
„ dabord execute dans Vinterieur des petits appar- 
nens, fut repré ſenté par des Seigneurs & Dames 
a cour, entre leſquelles brilloit la favorite. Elle 
nplilſoit le role princi al, & l'on juge combien le 
dnarque dut Etre ſatisfait de ſe voir couronner à la 
b par la gloire & l'amour. II ſe paſſa à cette fere 
e anecdote ſinguliere, que nous avions juſques-là 
Mhoqute en doute , mais que nous trouvons conſignée 
Ws aucune reclamation dans un ouvrage produit ſous 
$ auſpices du frere puiné du Roi (I). Voltaire en 
jour , ou Von avoit banni toute Etiquette, ſe trou- 
It dans la loge du Roi, derriere S. M. Sur la fin 
k piece, il ne peut tenir a ſon raviſſement, & ſai- 
ant le Monarque entre ſes bras, il &ecrie avec 
alport: eh Bien Trajan, vous reconnoiſſep-vous-la ! 
ts gardes a Vinſtant viennent punir ce manque de 
dect & l'enlevent; mais au fond, le mouvement 
it trop flatteur pour le Roi, & il fit grace au té- 
rare enthouſiaſte. | 5 
tour ſatisfaire aux dépenſes extraordinaires que 
Itotent ces divertiſſemens, od la favorite n' par- 
vit rien, parce qu' ils Etotent les meilleurs & les 
s moyens de conſommer & perpẽtuer Penchan- 
ent de ſon royal eſclave, il falloit à la tte des 
ances un homme abſolument à ſes ordres. M. Orry, 
core dans les principes Economiques du vieux Car- 
ul, avoit peine à conſacrer à ces ſuperfluités les 
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kite d Ormoy, mois de Novembre 1778. 
me 1], EN 1 


0 


ha pas la Marquiſe de Pompadour de mettre ON — 
ure Voltaire au retour du Roi. II s'agiiloit de celE- 1745» 


— 


(1) Voyez le Journal de Monſieur, publié par Madame la pre- 
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r treſors de l' Etat, deli n l. ne Dyailleurs j1 «4 
174). niſſoit, a la place du contrôle- général, la place de 
recteur- général des batimens, qu'elle vouloit & 
tomber dans fa famille. Il n'ẽtoit guere poſſible 
depouiller fans raifon ce Miniſtre; au lieu quen 
diſgraciant tout-à- fait, ſon ſucceſſeur s eſtimerot: 
enrichi de la premiere dépouille. Le motif inttrel 
trop Madame de Pompadour pour y reſiſter, M 0 


* 0 


fut renvoye &, comme le plus grand nombre & 
Dec pareils, il ne put tenir a Vabandon general qu 
4 Dec. traine une ſemblable humiliation ; il n'y ſurvècut 
. 355 3 
II avoit été remplace par M. de Machault d Ame 
ville, Intendant du Hainaut, & fils d'un Mach 

encore exiſtant, ſurnommè Machiult coupe-ttre 
raiſon de la ſévérité qu'il avoit exercee dans ſes co 
miſſions de Magiſtrature. Nous verrons dans la ft 
ce qu' toit le fils, qui va marcher à grands pas d 
la carriere du miniſtere. Quoique peu rampant] 
d'un caractere ferme , il ceda aux circonſtances 
ſouffrit ſans murmurer le partage qu'on voulut fa 
Le Sr. le Normant de i ournehem,oncle de la Marqu 
obtint la charge de Direceur-general des batime] 
C'ttoirt en attendant que le Sr. Poiſſon , ſon frert 
put V:xercer. Il venoit d'etre mEtamorphoſe en M 
quis de Vundieres: les plaiſans l'appelloient le 


| 118 propo 

quis davant - Hier, & il falloit laifler oublier ceq a 
libet & beaucoup d'autres avant de lui confier Hater 
adiminiſtration dont s'etoit honoré, il n'y avoit Non! 

15 Jan. dix ans , un Duc d'Antin 5 un fils de la Comteſſe lille 
2745- Toulouſe. Mais par une precaution fort ſage, il Mon. 
un mois apres la ſurvivance. e Irenc 
Ces intrigues ſubalternes oecupoient Vothvete gn. 
courtiſans, tandis qu'il s'agitoit dans les diyers Cal rendr 

nets des Potentats , des negociations plus import; 

tes au repos. de PEurope. Le Roi eſfperant fe i (ucts 
nager une alliée dans le nord, ou du, moins E { 
pecher de devenir ſon ennemie, avoit fait enfin e- 
connoftre dans une audience publigue , par M. Dai « 


ſon Miniſtre a Pétersbourg, la Czarine en qui I. 
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ies des Rufes, Depuis plus de trois ans == 
Fo Le W 


uſement exécutée, ayolt mis cette Princeſſe ſur le 
ine , Ja France , toujours circonſpecte, ayoit voulu 
voir Etablir ſolidement ſon empire avant de faire 
je pareille de marche. Elle avoit eu d' abord un ſucces 


orble, puiſque l'autre Souveraine Etoit entrée in- 
edement dans ſon alliance, en ſe Géclarant pour Dec: 
e doide Pologne Mais ce ſecours devint fort inutile 
SW, nmoyen.c 


u moyen de la paix ine de ce Monarque , 
| lon yerra par la ſuite que les intrigues des en- 
emis à la cour de Petersbourg prevalurent contre 


jt ſecours. Le traits de Dresde , connu alors, elec- 
on du nouvel Empereur = ctoient des evenemens 


lles de la France, au pornt d'en obtenir un pui{- 


coll. Needle „& obligerent les Cours de Verſailles 
eadidasunir plus étroitement. Leurs victoires 


bs, mettoient dans 12 cas de dicter encore la loi La 


unde envoya vers la premiere le Duc d'Hueſcar en 
„e d' Ambaſſadeur extraordinaire. Il ẽtoit queſtion 
a e traits canvenu entre le Roi de Sardaigne & les 
ungen couronnes qui, pour contrebalancer la defec- 
0 ion des Rois de Pruſſe & de Pologne, cherchoient 
er enlever Je gardien des Alpes aux'ennemig; projet 
. pzutant plus ſage , que la Reine de Hdagrie ſe 


paler trente mille hommes de renfort. Mais ce Prince, 
on moins politique que guerrier habile ; après avoir 
Ilſe toucher les arrangemens preſque a la conclu- 
lon, avoit profits d'une ſécurité funeſte pour ſur- 


prendre dens Alti, des le commencement de la cam- 


1 Nene, le Marquis de Montal, & Pobliger de ſe 
accre priſonnier de guerre avec ſes troupes. Ré- 
r euion qui enleva bientdr à Infant toutes ſes con- 
le ſites en Lomsardie. Il toit eſſentiel de prevenir 


"wy e-Noailles avoit -depeche a Madrid pour régler 
le operations. futures. : 3 
Louis XV deſiroit tôttjouts la paix & la propoſoit: 


& ſuites funeſtes NA „& le Maréchal 


propoſoit de reprendre la ſupcriorits en Italie , od la 
kanquillite de 'A llemagne lui permettoit de faire 


1746. 
5 Mars 
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elle Etoit Pautant plus aiſée à faire de fa part 
1746. ne demandoit rien, qu'il ne vouloit rien garder; 
cependant on ſe defioit de ſes proteſtations; on 
forcoit de projetter de nouvelles conquètes. Le c 
etoit alors occupé de deux grands objets Le Prin 
Edouard fe ſoutenoit en Ecole. Ses partiſans, 9. 
determiner la France à le ſecourir , repreſentoi 
ſa poſition comme de beaucoup meilleure. A les; 
tendre il ne lui falloit que des renforts pour c 
pletter la rEvolution & remonter ſur le trone dh 
gleterre. Un ſeul, non moins attaché à ſon mal 
mais plus clairvoyant ou plus ſincere, Milord 
réchal, ne voulut pas induire le miniſtere en erte 
II lui fit. entendre qu'a moins des ſecours les p 
puiſſans & les A Thorens d'hommes & argent 
il n'etoit pas poſſible deſperer de veéritables ſucc 
que les autres ne ſervirotent qua affoiblir la Frau 
2 2 occaſionner la perte des braves gens qui auroie 
embraſſé la cauſe d'un heros , dont le courage & 
tEmeErite Etolent les ſeules reſſources. La franchiſe 
ce diſcours dẽtermina le gouvernement A prendre 
parti mitoyen , qui fut de ne favoriſer Pentrep 
du Pretendant qu autant que la prudence le pern 
toit; de le tromper lui-meme, afin de tromper 
ennemis , &, en leur donnant le change par lacri 
d'une diverſion, de fe faciliter des conquetes pl 
reelles & plus ſolides On fit donc faire à Calaisty 
les preparatifs d'une deſcente mEdit&e. On dreſſa mi 
un manifeſte à tout EvEnement : on y employa 
_ Ecrivain , dont on eſperg quel indiſcretion produl 
le meilleur effet, & Von n'en doutera pas, qui 
on ſaura que cet Ecrivain.Etoit Voltaire (I). Le L 
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de Richelieu ſe rendit dans ce port, & Sy tint pe [Ph 
dant quelque temps a la tete de 30,000 hom jolt t 
prets a $'embarquer inceilamment & meme s eng : 
. Quant quelquefois. Une eſcadre commandee par Me 
eee mes 

bs Log 4} | "vi % 5 e Br. 

(.) On renvoye aux pieces pour Jervir a Thiſtoire 7 wo, "Wie fi 


feſte * Ne. 111, 


aquefeuille croiſoit dans la Manche, & donnoit === 
aucoup d'inquietude aux Anglois , obligés d'y en 1746. 
nſerver une bien ſuperteure. Il rẽſulta de ces feintes; 
ind&pendamment de ces forces maritimes devenues 
utiles „ elles retinrent ſur les cotes des troupes qui 
roient EtE en Ecoſſe accabler le Prince Edouard, 
qu'elles les empecherent de pailer la mer & de 
enir en Flandre. ; 
Cependant le Marechal de Saxe étoit retourné en 
andre, ou il ne ſembloit s'occuper que des plaifirs 
e Thiver & du carnaval. Une belle nuit meme qu'il 
onnoit un bal aux Dames de Lille, il fit inveſtir 
melles: il ouvrit la tranchee quelques jours apres , 
oufia les travaux avec tant de vivacitE, malgré 
W cigueur de la ſaiſon, qu'en moins de quinze jours 
ville fut obligée de capituler , & de laiſſer entre 
s mains du Roi une garniſon de neuf mille hommes 
nſonniere de guerre. Ce fut leprElude de nouvelles 
pnquetes. Les Hollandois voyant les armées de 
rance Sapprocher d' eux de plus en Pins , NEtotent 
int a ſe repentir de n'avoir pas conſerve la neutra- 
6; ils craignotent toujours que la moderation de 
ouis XV ne fit pas auſſi ſincere qu'il Pannoncoit , 
de devenir victimes d'une querelle ol, dans tous 
s cas, il n'y avoit rien à gagner pour eux. Ils avoient 
n vain fait part à leurs allies des propoſitions du Ri 
bur la paix. Le Roi George étoit trop aigri de voir 
France lui ſuſciter un rival, fomenter ſourdement 
ne rebellion dans ſes royaumes & ſe preparer à la 
Putenir plus ouvertement. La Reine de Hongrie ve- 
bit de mettre ſon mari ſur le tröne Imperial ; elle 
dit debatraſite de ſon ennemi le plus redoutable & 
plus voiſin ; elle ne pouvoitconſentir au dẽmem 
rement de ſes Etats d'Italie; elle ſavoit que ce pays 
fot toujours été Ecyeil de la gloire des Francois , 
r ſe flattoit qu'ils en ſeroient de nouveau repouſſés 
tte année. Les Hollandois réduits a travailler eux 
mes à leur propre conſervation, apprenant le ſiege 
e Bruxelles , inquiets de Iouverture d'une campa- 
ie ſi prẽmaturèe , & prevoyant les oy rapides 
; 8 
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F ²˙ \, OSD 
p=== que ce premier ſuccès devort avoir, eurent rec; 
3746. aux ſupplications ordinaires. Ils deputerent 2 Ver:0 
le Comte de Waſſenaer, en quiaitte de Miniſtre jj 
nipotentiaire. Il Eroit chargé de depoſer dans le (4 
de S. M. leur douleur , leur crainte & leur confiznd 
Il eut audience le 27 Février, il recnt de noyyelf 
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les 


aſſurances des bonnes intentions du vainqueur, M Fri 
11 mobtint aucun changement au plan dopEtHHjiaMu 0 
formé; le 26 Avril , M. Gilles, autre Député de Verf 
Republique pour de nouvelles inſtances & de noi” ſuc 
velles propoſitions , neut pas plus de credit, Left cual 
reEſolu a faire une troiſieme campagne, partit quelque rince 
jours apres. Le Dauphin lui demanda la permiſſion 25 
t 


Taccompagner; il fe flattoir dautant mieux de fal 
tenir que Madame la Dauphine Etoit groile : mais 
Miniſtres craignant Phumeur auſtere de ce Prince 
ſes yeux trop clairvoyans, en difluaderent le M 
narque. Ils diſſimulerent le veritable motif de |; 
avis par Vapprehenſion de la tẽmèritè du jeune Prince 
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dont Pardeur fi difficile 2 contenir a Fontenoi, i ne 
deviendroit que plus fougueuſe , a meſure qu'il ſef nn 
miliariſeroit avec la guerre. Le Roi, qui redoutt op 


auſſi ce témoin de ſes foiblelles ', ne fut pas fic 


_ qu'on lui ſupperir un pareil prẽtexte. II pretera | w_ 


maitreſſe à ſon Fls. La Marquiſe avoit tout-2-tatt ful ow 
} o — . . Py . 
C _ Jugue le e e elle voulut participer !1bremel . 
aux hommages des vaincus, & cet arrangement! 


non 
la b, 
Mus d. 
tre t 
argue 
cert. 
le fy 


imme 


encore diminuer la nation de quelque degré daffe 
tion pour ſon maitre. Mais fi t: rendreſle des pe 
ples ſe refroidiifoit , leur admiration croiſſoit 
 PeEclar des nouvelles victoires. On ne diſcutoit p 
qui les remportoit: il Etoit preſent, & tout ſe raf 
portoit à lui. Il rempliffoit en apparence le ptemi 
devoir d'un pere de ſes ſujets , de s'expoſer pol 
leur defenſe, pour leur ramener la paix & Pabondan 
les ſources du bonheur public 
Louis XV, fit le 4 Mai ſon entrée dans Brune 
| les; le magiſtrat en corps le recur & le harangh 
aux portes de la ville, & le comte de Lowendt 
#tabli Gouverneur, lui en preſenta les clefs, 5. 


. rere. 


oe Lat 
mit à la tète de ſon armee, qui marcha ſur fix 
ones. Les fortereſſes s'Evacuoient ou ſe rendoient, 
neſure que le Roi approchoit; en ſorte qu'2u bout 
un mois il fit ſon entree dans Anvers, & prit ainſi 
feſſion des deux capitales des Pays- bas. Il acheva 


les conquerir preſque tous par lui- meme, ou par 


1746. 


4 Juin. 


; Princes de ſon ſang, ou par fes Génèraux, car 
yoit été oblige de quitter en Juin & de ſe rendre 


Verſailies aux couches de Madame la Dauphine. 


& ſuccts ne furent pas moins rapides ſous le Ma- 


Fal de Saxe, à qui S. M. laiſſa le Generalat. Le 


rince Charles étoit venu cette année commander 
ume des allies, & wavoit pu retarder la perte de 
it de provinces. Au mois d'Oftobre , le Marechal 
ne, qui aimoit les tronpes & en prenoit ſoin, 
uche de leurs fatigues durant une campagne longue 
| commencee des le mois de Janvier, f 


r un trompette a ſon rival de commencer a pren- 
e des quartiers d'hiver, & lui fit part des motifs 
humanité qui Vinſpirotent. Le Prince Charles lui 
pondit avec hauteur, qu'il n'avoit ni ordre ni con- 
il prendre de lui. 5 Eh bien, » répondit- il, 


t propoſer 


je Ly forcerai de la bonne maniere. » En effet, il 


nne ordre de fe preparer A la bataille pour le ſur- 


ndemain. La veille on n'en joua pas moins la co- 


edle dans le camp, & Madame Favart, alors la 
kitreſle du Maréchal, après le ſpectacle fait fon 
pnonce & dit: ATeſſieurs, demain reldche, d cauſe 
la bataille ; apres-demain , nous aurons L' honneur de 
us donner, &c. Ce propos, gafconnade dans un 


tre temps, n' toit propre en cette occaſion qu'a 


arquer la confiance des troupes dans leur chef, & 


certitude de la victoire. D'apres ſes diſpoſitions 
le fut langlante: les ennemis laiſſerent 12, oo 


dmmes ſur le champ de bataille, & 3,000 priſon- 


lers, tandis que les Francois ne perdirent guere 


de 1,000 hommes. La nuit qui ſurvint, empecha 
me des allies d'etre detruite pendant ſa retraite. 
Apres cette bataille, appellée la Bie de Rau- 


e Chevalier d Aubeterre parut frappe de la 
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Russ, 
bonne mine & de l'air guerrier d'un priſonniet j; 
1746. glois, & lui dit: je crois que Sil y avoit eu 50,0 
f hommes comme toi dans Larmee ennemie , nous auy 
eu peine 4 la battre. Le ſoldat répondit vivemen 
nous avons aſſes d hommes comme moi, mais il y 

en manguoit un comme le Marechal de Saxe, 
II &en falloit bien que les affaires des deux © 
ronnes fuſſent en auſſi bon état en Italie. Depuis 
mort de Philippe V les choſes y avoient change 
ſolument de face. Ce Prince qui, apres avoir & 
foibleſſe de quitter le trone pour faire fon (ay 
avoit eu la foibleſie plus grande de renoncer } | 
ſalut pour remonter ſur le trone, recevoit au mg 
de l'énergie de fa femme. Elle avoit deja établi! 
de ſes enfans Roi de Naples, & vouloit faire re 
tuer à l'autre le patrimoine de ſa maiſon ; elle fe 
tenoit la puſillanimite de ſon epoux. Elle ne putay 
le meme empire ſur le ſucceſieur, qui, ne dunay 
lit „n'avoit pas pour elle la mEme deference , q 
du ſang de Savoie par ſa mere, ctoit plus porte 
faveur du Roi de Sardaigne, & Od ailleurs fe def 
des vues ambitieuſes de ſa belle- mere. 
Son premier ate d'autorité fut de rappeller | 
troupes d'Italie. On venoit de perdre la bataille 
Plaiſance; on $'&toit retire dans PEtat de Genes 
fallut en ſortir, & les deux armèes repaſlerent 

Provence. _ | = 
_ Larwee Imperiale , apres avoir repris dans ce 
3 . tous les poſtes perdus la ang 
7Sept. prẽſente devant Genes. Le Senat n'eſperant plus 
ſecours , & craignant un vainqueur irrité, fait ou 
les portes au Général Nadaſti, conſent par la a 
tulation que la garniſon ſoit priſonniere, s' oblige di 
voyer le Doge avec fix Stnateurs (comme autrelo 
Louis XIV) faire des excuſes à la Reine de ei 
Setra liè avec ſes ennemis, implorer ſa clemence, &s 
gage a payer ſur le champ 50,000 genouines , faiſant 
viron 400,000 livres de notre monnole , pour 4 
diliributes aux troupes allemandes. Le Marquis Bc 

d'Adorno eſt Etabli commandant dans la ville. 
F. * 
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enouines a ſolder en différens termes, dont le 
; floigns eſt de quinze jours. LEtat ne peut ſuf- 
ce payement; la banque eſt épuiſée, le credit 
du, le commerce ruiné; toutes les terres ſont 
ges, les belles maiſons de plaiſance qui em- 
iſ{ojieut ies dehors, pillees: les habitans ſont traités 
eſclaves par les ſoldats; ils n'avotent plus à perdre 
la vie, & de reſſource que leur déſeſpoir. Ce 
ple foible encore, nourri loin des armes, indigne 
e voir enlevé la principale artillerie de fa capitale, 
c de ſervir lui-mème aux travaux, & battu comme 


zrniſon la combat, la chaſſe de la ville & la 
ouſſe juſqu'au dela de ſes frontieres. II briſe le 
g dun ennemi, dont n'avoient pu le ſauver, ni 
enceinte de rochers, ni les Rois de France, 
pagne, de Naples, ni lui-mème quelques mois 
nt, od il lui auroit été plus facile de ſe défendre. 
tte glorieuſe expEdition eſt imitèe par les habitans 

a campagne, & la rẽpublique, enticrement debar-_ 

t des troupes Allemandes, recouvre en peu de 

rs fa liberts ) 86 
Iln'eſt pas de ſucces, ſans doute, qui ne ſe doivent 

1 fautes des adverſaires Le decouragement & la 
rſtzrnation avoient perdu cet Etat; ils Etoient deve- 
s le partage des Autrichiens. La puſillanimite du 
nmandant, qui s'amuſoit a nEgocier , au lieu de 
mbattre, laiſſa tout le temps aux GEnois de ſe raſſem- 
yer, de ſe fortifier , de faire leurs diſpoſitions & de 
donner des chefs. Il ſe confioit aux SEnateurs, qui 
erent en cette occaſion un Etrange role. Sous main 
oulevoient leurs concitoyens & prenoient en meme 
ps avec le Marquis de Botta des meſures apparen- 
pour faire rentrer les ſouleves dans la ſoumiſſion. 
corps s'abſtint de toute rEvolution , & la faiſoit 
avouer a Vienne par ſon Miniſtre. II déclara que 
Vobleſſe n'avoit aucune part à ce changement, 
loan appelloit reyolte, Cette conduite autoriſa le 


-ois jours après les Commiſſaires Autrichiens de- 
ent encore une contribution de trois millions 1746. 


noupeau de beres de ſomme, ſe revolte , attaque 6 Dec. 


_—_ 
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conſeil de cette Cour à agir encore en ma tre; il fr 
1746. qu'il edit à fournir non-ſeulement le reſtant des 
tributions ordonnees, mais il en demanda de nouye 
pour les dommages cauſes à ſes troupes; il ei 
qu'on rendit tous les priſonniers, au nombre de 30 

& ſur- tout qu'on fit juſtice des ſéditieux. Ce | 
dures, qui annongoient aux Genols tout ce 
avoient à craindre, $'ils retomboient ſous la puiſt 

du vainqueur, les raffermirent dans leur réſolutio 

ſe defendre & de mourir pour la patrie. Ce qui ble 

ſur- tout Vorgueil de ce Peuple Roi, c'étoit de 

la Corſe lui Echapper, inſulter a ſa miſere, & re 
vrer une libertẽ qu'il lui diſputoit depuis ſi long ten 
ina, Ah ce courage & ces efforts, les Genois yi 

rieux dans leurs foyers, n'etoient point aſlez ague 
pour tenir la campagne. Seuls ils aurotent ſuccon 

ſous ceux des troupes regulieres. Le Comte de & 
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lembourg remplacant le Marquis de Botta, les reli te 1: 
de plus pres dans leur ville. Ils ſe trouverent bie ues 
bloques par mer & par terre, car une eſcadre Ai dilc 


mule 
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le & 


gloiſe ſecondoit les Autrichiens. La France, dont 
fort dans cette guerre Etoit de ſe ſacrifier continue 
ment pour ſes allies, leur envoya des ſecours darge 
d'hommes, & ſur-tout des capitaines. Cetoit dau 
plus génęreux, quelle trembloit pour elle-mene, 


Larmée Autrichienne & Piẽmontoiſe favoriſee pes. 
zovov une flotte de S. M. Britannique, avoit paſſè le Ve n 
1746. toit entree en Provence. Les ennemis occupoient es, 

le tiers; ils s' toient avances juſqu'a la riviere d Ag e. E 


dans le deſſein de tomber ſur Toulon & ſur Marſel 
à la faveur de la Marine Angloiſe. Ils prirent dabt 
les Iſles de Sainte- Marguerite & de Saint-Hono 
connues pour receler dans leur ſein tant de vidi 
des vengeances miniſtérielles. Ces malheureux co 
toient ſur leur liberté. La faralite voulut que le c 
mandant, vieil officier, effrays des bombes dont 
flotte ennemie Taccabloit, capitulät f1 vite qu'on 
permit d'emmener ſes priſonniers avec les autres ei 
du Roi & a petite garniſon. II fut mis au coll 
de guerre & condamne a la priſon pour $'re fen 
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ant de precipitation. Ce fut le ſeul exemple du- 
ede la ſévérité des loix militatres durant cetce 


were, & malheureuſement le plus inutile, en ce 
eat exercẽ ſur un officier obſcur, ſans protection, 
oni & le plus digne d'indulgence. | 

es Je Marquis de Mirepoix qui commandoit dans cette 


e, d avVoit pu, avec quelques brigades qu'il avoit, 
harceler Varmee ennemie & retarder ſa marche. 
ren arreter les progres, on jetta les yeux ſur le 
hal de Belle-ile ; il Etoit excellent dans cette 
re de chicane, exigeant un eſprit d'ordre, de 
il & de combinaiſon. _ 4 555 
orſqu'il arriva, les allies avoient forme le ſiege 
vi bes. Les Anglois la bombardotent par mer, tan- 
que les Autrichiens en faiſoient le ſiege dans les 
es. On n'avoit point de marine a Toulon en état 
teuir tete aux premiers, depuis long-temps mai- 
de la Méditer rannte. Les cotes n'ëtoient point de- 
lues que par des miliciens effrayés; les troupes, 
- i diſcipline , s'arrachoient le foin & & la paille; 
nulets de vivres mouroient faute de nourriture: 


wean ennemis avoient tout ranconne , tout dévaſté du 
oo la riviere d'Argegs & de la Durance. Le Ma- 
aa! ne put d'abord qu'etre temoin de Perat deplo- 
ne. e & du decouragement ou Etoit la province & les 
| 


Ie a Aix, n'ayant plus d'arm&es , fondues faute de 
res, & fit les fonctions d'intendant & de munition- 
e. Enfin les renforts Etant arrivẽs, & ſeconds du 
quis de la Mina, commandant les troupes Eſpa- 
es, il fit lever le ſiege d' Antibes. Par des mou- 
nens adroits de ſon armee, il fit craindre au Comte 
brown, Général des ennemis, de ſe trouver en- 


008": en Provence ſans eſpoir de retour; ce qui Vo- 31 
age de repaſſer le Var en déſordre & avec precipi- 
nt 


on, laiſſant aux Francois partie de ſon artillerie 
otes ſes munitions ; foible dedommagement des 
uibutions qu'il avoit levees, & ſur-tout des dé- 
tons & du pillage exercés par les ſiens. Deux 


pes. II trouva Dom Philippe & le Duc de Mo- 


es contribuerent principalement à cette lib ration; 


1740.4 


16 Jan 


—— — 
7 > 


Cant hes BY? : — tO, m * — 2 1 — 
.. FSI iii oaet ad, — — — 


= C ODS S....—. 

le defaut de ſubſiſtances qui n'arrivoĩent plus wy 

1747 nemis par la voie de Genes , point eſſentiel, & 
rend la plupart des invaſions infructueufes, & |; ; 
cert parfait entre le Marquis de la Mina & le 
chal de Belle- ile, dont Veſprit de conciliation q 
ce prodige. _ 
Cet heureux EvEnement permit de faire paſſe 
Génois les ſecours promis & le Duc de Houfft 
mort dans cette place, mais qui , enleve par la pet 
vérole, ne put dire comme Mithridate : 


Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains, 


Ce fut le Marechal de Belle-ile , qui, apris; 
fait reprendre par fon frere les iſles de Sainte 
guerite à la vue de la flotte Angloiſe, pour prog 
une diverſion , eut Vaudace de peEnetrer a ſon tour 
les Etats du Rot de Sardaigne, de menacer le Pic 
& de forcer ce Prince à rappeller ſes troupes du 

cus de Genes; ce qui affoiblit tellement les Impét 
que la cour de Vienne en ordonna la levee, { 
mouvement obligea Veſcadre Angloiſe, deſormais 
tile, de ſe retirer. Le Duc de Richelieu, heureu 
tout, nomme par le Roi poffr remplacer à Gene 
Duc de Boufflers, vint recueillir la gloire & les! 
neurs deſtinés à celui-ci. Il empecha cette ville, 
2 2 la paix, de retomber au pouvoir de la R 


e Hongrie. En reconnoiſſance il fut fait Noble | 


nois, inſcrit ſur le livre dor, & on lui erigea 
ſſtatue dans cette immenſe & ſuperbe ſalle du p 
du Doge, od figurent ainſi tous les grands ho 

qui ont dEfendu ou illuſtre la République. 


19Juil. Le ſeul Evenement facheux & remarquable de 
guerre en Italie, fut Paffaire d'Exiles , od [= C 

de Belle-ile, ayant eu Vimprudence den attaque 
retranchemens , malgre avis d'officiers plus conl 
ſeurs , plus experimentes , plus au fait du loc 
joignit la fauſſe honte de n'oſer avouer ſon ert 

& prefera d'expier ſa faute par une mort courage 

mais inutile; opiniarrers folle & atroce, puiſqu! 
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xs, de Grille & de Donge. 
es Genois furent les ſeuls allies que la France ſe- 
tavec ſucces durant cette guerre. Elle avoit pro- 
Charles VII la couronne imperiale & lui avoit 
perdre ſes Etats; le Duc de Modene, depuis long- 
ps hors des ſiens, n'avoit qu'un vain titre de Ge- 
liſime; il ne reſtoit pas a Dom Philippe la moin- 
de ſes conquetes , & le Pretendant gemiſſoit de 
vir 616 qu'un Epouventail dont elle ſe füt ſervi 
r effrayer ſes ennemis. En effet, ce Prince, apres 
ir lutte pendant plus d'un an contre ſa mau- 


Cumberland, Pavoit rEduit au ſimple role de fu- 
& de proſcrit. Errant pluſieurs mois, & cache 
les montagnes, il avoit EtE trop heureux d'Echap- 
aux pourſuites de ſes ennemis & de ſe ſouſtraire 
ur fureur. Paris vit revenir avec attendriſſement 
bros infortuné. Ceux qui n'ẽtoient point au fait 
obſtacles invincibles qui s'oppoſoient a ſa reuſſite , 
buerent ſa défaite au peu d'efforts que la France 


ere qui Pavoit rendu le jouet de fa politique: mais 
maniere dont il ſe comporta bientd6t , diminua Vin- 


We odieux.. Soit pour s'étourdir ſur ſes malheurs, 
e de I'effrot au Roi George ſon rival, par ſon ap- 
ence {EcuritE , tandis qu'on trainoit à PEchaffaud ſes 
tans les plus zElEs, on le voyoit affectant de ſe 


les bals, à toutes les fetes qui eurent lieu du- 
t Hhiver II choiſit pour maitrefle la Princeſſe de 


plus propres à lui faire perdre ſa gloire & ſa ré- 
on. Enfin il ſe plongea dans la dEbaucke & la 


eux, Quelqu'un de ceux qui lui Etolent attachés, 


0pa dans fa perte une foule de braves gens nEceſ- wa 
1 ſuivre ſon exemple, tels que Mrs. d' Arnaud, 1747» 


e deitin&e , EtoIt repaſſè en France. La bataille de |, 
rr : 7 | vr 
Iloden qu'il avoit perdue en Ecolle , contre le Duc 1346. 


It faits pour lui; ils s'indignerent contre le mi- 
qu'on prenoit 2 ſa cæuſe, le rendit mEpriſable & 
inſenſibilité veritable, ſoit eſpoir d inſpirer en- 
ner en public, aſſiſter à tous les ſpectacles, 4 
mont , une des femmes les plus folles de la cour, 


pule, en ſe livrant aux excts de la table les plus 


r odſa lui repreſenter Vindecence de ſa conduits 
$747. lui peignit la déſolation de tant de maiſgy 


; fe to eee avoir fait tant de ſacrifices pour un N 
a | ; 
i | .C\ — 


22 Jui! Devenement le plus remarquable fans contredi 
1745. rant Phiver fut le ſecond mariage de M. le Day 
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luſtres dans le deuil pour avoir embraſſe f, 
fenſe: ce Prince fit une rẽponſe qu'on moſe n: 
ter & qu on ne voudroit pas croire, mais dan 
ſens le moins révoltant annongoit qu'il avoit f 
-meme ingratitude, la -mEme durete de cœur au 
fiir ne dans la pourpre. Le principe de a pen 
-fa denance de Milord Marechal. Inftruit de hf 
.chife avec laquelle il avoit parle à la cour de Fry 
iJe Pretendant lui en ſut mauvais gre : inſpire p 
vils flatteurs, il s'en Eloigna , & ce ſerviteur : 

be, Keeper . ans avoit donné des preuye 
. _equivoques de fon attachement à la maiſon de $t 


humiliation ne rendoit pas plus digne du ti 


Ce Prince avoit perdu {on auguſte compagne des 
tes d'une couche. La douleur qu'il reflentit de « 
perte, fut extrẽme; & sil eũt fallu attendre la fi 
ſes regrets avant de lui propoſer un ſecond hy 
-Cauroit été trop long pour l'impatience de la Fra 
voyant avec peine qu'il ne füt pere encore que 
nile. Sa tendrefle dut c&der à la raiſon d'Etat, 
_-conlentit à convoler à de nouvelles nöces. Le c 
_ ZEronna toutes les Puiſſances, quand on ſut qui 

tombè ſur une Princeſſe de Saxe, ſur la fille dun 
* * occupoit le trone du beau-pere de Louis 
cun Roi uni ctroitèment avec ſon ennemie, & 
tout rEcemment avoit vu le Roi de Pruſſe, all 
la France, de vaſter ſes Prats de concert avec elle. 
les reflentimens des Princes ne laiſſent point de 
ces profondes comme oenx des particuliers. La 
politique, qui des force d'onblier facilement les | 
faits, les oblige également d'oublier les 1njures. 
leurs, c'ẽtoit la ſeule Princeſſe qui convint à peu 
dans la circonſtance. LEſpagne n'en avoit plus 
ner. Le Portugal en poniédoit une nubile; mi 
Royaume, abſolument ſous le joug des Anglais 
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mcun avantage: on étoit en guerre avec le Roi wa 
&aigne , dont une fille, quoique plus àgée, efit 2747. 
onvenir; on venoit de ſe trouver trop mal de 


nice de la Baviere pour ètre tenté de renouer. 
leurs le Maréchal de Saxe, oncle naturel de la 
ePrinceſſe, dont le nom en ce temps-la rempliſ- 
4 France & l'Europe entiere, ne contribua pas 
par ſes inſiuuations a déterminer cette demande 


comme on le juge bien, fut 'tres-agreable à la 


& Pologne. La future Dauphine n'en fut pas la 
bs ſatisfaite. | 4 

Duc de Richelieu, dont la faveur croiſſoit jour- 
ment, employe tour-à-tour a la guerre, aux ne- 
tions aux intrigues galantes, aux ceremonies 
parat, & propre a tant de fonctions diverſes , Am- 


deur extraordinaire du Roi, fit à Dresde la de-. Jan, 


de de la Princefle , à qui cette nouvelle rappella 
aecdote qu'elle a xacontee elle- meme a Verſailles 
be Soldint , ſon confefleur (i). Agee d'environ 


ge ans, la curioſité Pavoit conduite dans le monaſ- 
des Dames du Saint-Sacrement à Varſovie. Une 


le religieuſe ſe preſente a la Princeſſe, Parrere 


| prenant la main: » Madame, lui dit-elle, me 


onnoillez vous? — Oui, vous etes la mere Saint- 
fan. — Sans doute; mais je m'appelle auſſi Dau- 


ne, & je vous declare , fouvenez-vous-en un 
or, 9% ne Dauphine tient la main d'une autre Dau- 
ine. »Le compliment flatteur, sil retit Etc fait 
lement a l' pOque du premier mariage de M. le 
phin, devenoit d'une indécence impertinente. Le 
ige de la prophetelle le lui fit pardonner, & 


le contenta de la regarder comme une radoteuſe. 
puis on a aſſurẽ que cette religieuſe vivoit en grande 
tation de ſainteté. 5 1 

hol qu'il en ſoit, l' V ene ment, prẽdit ou non, eut 
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Comme ce trait a grand beſoin autorités, il eſt tiré de la 
ls Dauphin , pere de Louis XVI, ecrite ſur les Memoires de la 
Preſentte au Roi & à la famille royels. Par M. PAbbe Proyart. 
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lieu d'abord à Dresde par la bEneEdiQion du y, 
1 . L'Echange ſe fit dans une preſqu'Ile du Rin, Meuse 


27 Jan. du fort de la Pile, oh le Prince Lubomirski 10 
Princeſſe au Maréchal de la Fare & à la Ducke 
Brancas , charges par le Roi de la recevoir. 

Les courtiſans ne la trouverent point jolie. 
jours avant ſon arrivée à la cour, le Roi! 
Dauphin 8'avancerent à ſa rencontre; on ſe i 
pres de Brie-Comte-Robert. La Princeile deſcey 

premiere de voiture & courut ſe jetter aux T 
du Monarque en lui demandant ſon amitié. 5, 
relevg en Pembraſlant, & la preſenta au Dayj 

Il eut fallu que cette nouvelle Epouſe eit ci 
des charmes pour lui faire oublier celle qu'il ple 
Auſſi, quand le Dauphin, la premiere nuit d 

noces, entra dans ſon appartement, a la vue de 
ſieurs meubles qui lui rappellerent ce tendre f 
nir, tous les ſentimens de ſe. douleur ne priren 
lus de force & il ne fut pas maitre de reteni 
armes. La Dauphine les vit couler ; elle enparutt 
elle- mème, & lui dit: donne? , Mon ſieur un lin 
4 vos pleurs, & ne craignez point que je men af 
elles mannoncent, au contraire, ce que di droit d. 


moi- meme, ſi je ſuis aſſex heureuſe pour merit 


eſtime. Elle la meErita , mais ſans jamais obteni . Ur 

cœur au degre ol Vavoit poſſed la precedente Deu qu 

Du reſte, elle avoit infiniment plus de reſſout t, 
core de Veſprit. Son Education ainſi que celle deren 

tes les Princeſſes du nord, avoit été très- ſoignee : 

tre fa langue naturelle, on lui avoit pris la din, 

francoiſe, Vitalienne , Vhiſtoire , le de dein: pun ſo 

autres connoillances d'utilitE ou d'agrément eit 

entrees dans le plan de ſes études, & ſon avidit Paut 

| traordinaire de ginſtruire lui avoir fait faire de e,. 

By progres en tout genre. C'elt ce qui donna lieu te 
aire, ce courtiſan delicat , ſi adroit 2 ſaiſir les e! 

& les paſſions de ſes maitres pour les mieux ues 

cadreſſer 2 la nouvelle Dauphine ces ſiances phil le 

| E 1 i tout le monde fait par cœur, ou 1! 9 pul 
3 ingenieuſement par un contraſte piquant, a lavic bY 


3 | | | Tor 
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rique lui fit tort en cette occaſion. La Princeſſe 
moins flattẽe des Eloges qu'il lui prodiguoit, qu'tn- 
nte qu'il Va crut capable d'applaudir au ridicule 
verſoit ſur S. M. Il fut oblige de déſavouer la 
e; & depuis, en la faiſant imprimer, il ne nomma 
Phiroine & ſuppoſa qu'elle avoit &tE compoſee pour 
Alteſſe anonyme. Fo 5 
; poſition de Madame la Dauphine vis-2-vis de la 
ine, Etolt très-embarraſſante. Elle ne parut qu'en 
blant devant une belle-mere , dont le pere avoit 


&rrone par le ſien. La religion acheva d'tteindre 


erſion que la politique ne pouvoit que reprimer. 
is la jeune Princeſſe y concourut de ſon mieux. 
troiſieme jour apres ſon mariage, elle devoit, 
ant etiquette, porter en bracelet le portrait du 
ſon pere. Quoiqu'on ſe fut deja fait de part & 


e, on ſent combien il en devoit cod: er a la fille de 
iſas, de voir briller ſous ſes yeux comme en triom- 
, dans ſon propre palais, le portrait Auguſte 
Une partie de la fatale journée $'eroit Ecoultce 
$ que perſonne efit la hardieſſe de fixer cet orne- 
r, plus Eclatant que les prEcedens La Reine ofa 

Premiere en parler & y porter ſes regards: voil4 
„na fille, lui dit-elle, Je portrait du Roi votre 
Oui Maman, repondit la Dauphine en préſen- 
t ſon bras à S. M.4 voyez comme il eft reſſemblant ! 
tot celui de Staniflas. Depuis lors en effet, l'un 
[autre penetres de reconnoiſſance de cette galan- 


opterent pour leur fille & vecurent dans la meil- 
re intelligence avec elle & toute fa famille. 

es noces de M. le Dauphin ne purent ſe faire ſans 
le royaume entier y participàt par des réjouiſſan- 
publiques. Les bals de Verſailles fixerent ſur- tout 
ention; il s'y paſſa quelques anecdotes qui meri- 


Tome II N | P 


— c—o—_ 
. ˙—·1 ũ̃ 


v.uſe & active de Madame la Dauphine, le vuide,. | 


lence & Vennui de celle de la Reine. Son genie 1747+ 


c le temps dans le cœur de S. M. des ſentimens 


tre des proteſtations bien ſinceres d'oublier le 


e, ou le cœur ſe peignoit encore plus que Veſprit, 


Titre conſerytes. Au bal pare on fait qu on n'ad- 


—— at oct <Y 
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1 


— met que tout ce qu'il y a de de plus magnifiqu 
1747. Seigneurs les plus mal a Paiſe font obliges de g 


qu'on vouloit faire changer de place auſſi, ſe y 


le cœur du Monarque Echouerent , ou du moins 


& [2:6 ] 


pour y briller. Les bourgeois de Paris, toyjoy 
des de participer aux plaiſirs de la cour , fog 
emprefles de sy rendre; mais ils n'y peuvent 4 
que comme ſpeQateurs. Les femmes ne ſont p 
moins curieuſes d'y paroitre. On place celles. 
ſpectacle ſur des gradins, & Pon a grand ſoin ded 
les plus jolies pour les offrir aux regards de h. 
les hommes le ſont de leur cote. Un particulje 
tant mis ſur une banquette deſtinee a dautres, 
cier des Gafdes-du-corps voulut le deplacer il rf 
Pautre inſiſtant, le Abo qui, ſans doute, avoit de 
ſons pour conſerver ſon incognito, excede dimpatie 
dans fa vivacite lui repondit : je m'en f.. ., Ian 
'& ſi cela ne vous convient pas, je ſuis un tel, col 
regiment de Champagne. Cette querelle fit de le 
ſe répandit dans la ſalle. Un inſtant après, une 


trop tracaſſèe, 8'Ecrie : n, vous ferex ce que 
voudrez , mais je ſuis du regiment de Champagne. 
Jn cette Epoque , cette phraſe ſubſtitute au mo 
_ Energique du colonel, a fait proverbe, & ex 
plus decemment la meme choſe. 12 
Le bal maſque eſt plus libre : avec des billets 
cun y eſt admis indiſtinctement. La Marquiſe de 
padour ſe doutoit bien qu'on profiteroit de cette 
pour lui enlever le Roi, elle Etoit ſur ſes gaif 
& fut i bien ſervie par ſes Emiſlaires, que les d 
ſes tentatives des femmes qui avoient des vue 


rent a ſon Egard aucune ſuite facheuſe. Une ſcen 
ginale & plaiſante vint faire diverſion aux ava 
1 & amuſa beaucoup le Monarque. Un 
ſplendidement ſervi offroit en profuſion des rafra 

| > aux acteurs du bal. Un maſque en do 
jaune s'y preſentoit frequemment & devaſtoit I 
blement les liqueurs fraiches, les vins exquis & 
tes les pieces de reſiſtance. $'il diſparoiſſoit un in 
toit pour revenir plus altéré & plus affamé.] 
remarquè de quelques maſques , qui le montre 


$|[227]4Þ 3 

res, Le domino jaune devint Vobjet de la curio- 

generale. S. M. voulut le voir: inquiete de ſavoir 1747. 

| &oit , elle le fit ſuivre; il ſe trouve que c'etoit 

bmino commun aux cent-ſuifles , qui s'en affu- 

ttour-à· tour, viennent ſucceſſivement ſe rempla- 

| ce poſte , qui n'etoit pas le plus mauvais. On fait 

m cent-ſuitie , qui vaut trois ou quatre hommes 

lacorpulence , devore bien comme dix. Leur nom 

ndique le nombre: c'etoit comme sil eut paſſe 

e bonches au buffet. Page Eo 

eSeigneur le plus diſtingue aux noces de Madame 

wphine fut le Marechal de Saxe. La gloire de ce 

s couvroit trop bien le vice de ſa naitlance pour 

a Princeſſe dẽ ſavouàt un tel parent. La France 

re regrettoit de ne lui avoir pas donne le jour; 5 

ſenvioit a ſon pays, elle venoit de Padopter : 

eme, Francois dans le cœur, deſiroit d'etre re- 

comme tel, & avoit demande & obtenu des wo 

; | 4 | 1746. 

es de naturalitE. Apres la bataille de Raucoux, le 1 No 

i avoit accord fix pieces de canon, du nombre 1745. 

elles enlevées a l'ennemi. C'eſt ainſi que Louis 

zwoit autrefois rècompenſé Villars. Enfin il ve- 12 Jan. 

& le dèclarer Mar&chal General de ſes camps & ar- 77 

titre donne autrefois a Turenne. Tant de diſtinc- 

quoique fi dignement mèritées ,| ne pouvoient 

ver d'elever contre cet Etranger (car on le regar- 

dujours comme tel) la jalouſie des courtiſans & ſur- 

des Miniſtres, en ce qu'il gagnoit de plus en plus 

nfance de S. M. Ils réſolurent de travailler effi- 

tent à la paix pour arreter le cours de ſes triom- 8 

& ſon accroiiſement d'autori tnc. 

pres les propoſitions du Roi, il ſe tenoit des 

ences a Breda, ol le Marquis de Puyſienx avoit ,g... 

oyé en qualité de Miniſtre Plénipotentiaire 1746. 

france}, pour aviſer avec ceux d Angleterre & | 

lande aux moyens de reconciliation entre les | 

nces. La démiſſion du Marquis d'Argenſon; ar- Janv. | 

durant cet intervalle, retarda le grand ouvrage 2747. 

| on travailloit. On a d&ja obſerve que le depar- | 

lt des affaires Etrangeres ne convenoit ni à fon | 
| 
| 
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genre d'eſprit ni à ſon caractere. On ne voit 2 co 
d autre cauſe que le dẽgout & fa répugnance } y arqu 
diſſimulation perpetuelle , qui contrarioit ſans ce | 
aiere & ſa fnchiſe „lui ait fait prendre le parti bayſar 
5 retraite , dont la ſanté en pareil cas eſt toujoyr [2 de 
prètexte. Pour ne rien perdre du fil des negociation Ir, ay 
_ fam&es on fit paſſer M. de Puyſieux au miniſter Wi. 7; 
cant. La ſeule raiſon de cette convenance funde 
peu pres auſh de Velevation de celui-ci, Il fut te nglo 
place dans ſa fonction à Breda par M. Dutheil, ri 
cretaire du cabinet du Roi, qui le valoit bien poi ala 
moins. Les Anglois, qui n'ttoient point encore q jou 


tames , qui avplent eu des avantages conſiderable; 


du ce 


mer & ven promettoient de plus grands, qi bboit 
voyoient que des reſtitutions pour eux a faire ih Hes.“ 
tenoient peu de compte de la moderation de Loficicr: 
XV. Avant de la conclure ils vouloient rendre fair « 
peuples la terreur que le Pretendant, a Vinſtigar-nd; 


Ils ne parloient pas de bonne foi & trainolent 


amour- propre: ils vouloient effacer cette tache 


de la France, avoit portée dans les trois Royaum var 


cro1! 
longueur. Fr En 
Ils venotent de recevoir une humiliation 31Ori but e 


& c'ẽtoit une raiſon de plus pour aiguillonner He re 


cendr 
uelque expedition plus heureuſe. Leur projet a 


nne 
Ete, pendant qu'on dévaſtoit la Provence, de mi i ete 
ce port & avec lui la Compagnie des Indes; dre: : 
rendre maitres du Port-Louis, qui ſeroit tombe es H 
Orient; de mettre la Bretagne à contribution ; t [1 
faire ſoulever les Calviniſtes vers la Rochelle, conMecizn 
vers le Languedoc & le Dauphiné. Une meprilaghM: , ; 
Echouer Ventrepriſe en cette partie, tandis qu: |; 
courage, Vintelligence & le gEnie du Maréchal de nt d 
ile les repouſſoient dans Pautre. rand; 
On peut juger de Vetar de la c6te lorſque les Wiſer les 
nemis y parurent , par ce qu'en Ecrivoit un viel ur! 
cier qui commandoit au Port-Louis: pres 
» Jai appercu, dit-il, le 28 Septembre wel Abbe 
» qui ſe multiplie a Vinfini ; mais je refiſtera! aenréſer 


v acette nation Anglicane. Le deux Octobre il mate, 


„ 
is ſont deſcendus à Polduc avec trois cens cinquante: 
arques plattes & cinquante - cinq vaiſſeaux de guerre. 27. 
& kon avoit des fuſils, on les battroit; mais les 
haflans n'ont que des fourches. 
a deſcente s effectua ſans obſtacle par le GeEneral Sin- 3 Sep. 
r, ayant avec lui cinq mille hommes de troupes rẽ- / 
s Le commandant francois , qui Etoit un l'Hôpital, 
Wt de Fartillerie & douze mille hommes de milices. 
lnglois ayant menace de tout mettre à feu & a ſang, ſi 
leliſtoit, la frayeur s' empara des eſprits & Yon 
itula des le premier jour de l'attaque, c'eſt-a-dire 
q jours après le dẽbarquement, car VYennemi avoit 8 Sert. 
u ce temps dont on n'avoit pas mieux profite. II 1746. . 
pbloit que ce füt un défi a qui feroit le plus de fl 
tes. Au lieu de battre la chamade, les tambours,des [1 
liens, peu inſtruits , battirent la generale. Sinclair | 
fat ce que cela veut dire & craint une perfidie. 
pendant le vent changeoit; PAmiral Leſtoc en aver- | 
par un ſignal. Une peur panique ſaiſit Vennemi , | 
croit ſe voir attaque ſans pouvoir fe rembarquer. 1 
ut devant les Francois qui lut apportolent les clefs, _ [| 
out etonnEs de ne trouver perſonne dans le camp. | 
 remporte que du ridicule & des hutces , & va 
cendre a Quiberon, petite ile déſerte & aride. Ce- 
une vengeance auſſi mal imaginèe que autre = 
It etẽ mal exẽcutẽe: c'Etoit une nouvelle ſottiſe, Li 
1 = | 
es Hollandois n'Etotent pas plus determines , ou 
dt la Republique Etoit diviſce en deux partis. Les | 
Clans defirotent ſincerement la paix; mais la no- | 
le, animee par la faction d Orange, qui fe flattoit ö 
ch continuation de la guerre, de voir un change- | | 
it dadminiſtration, de profiter des troubles & de — 
fandir , Etoit oppoſe aux premiers & Pemportoit. | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


r les obliger de &Gaccorder, & leur inſpirer une | 

3 „il fur rẽſolu qu'on les ſerreroĩt de 

es. 1 5 

Abbe de Ia Ville, Miniſtre du Rot a la Haye, Avr 

PMiſenter aux Etats GEnEraux , de la part de fon 1747+ 1 

re, une declaration, portant en ſubſtance que de | 
= 1 


nand 


f &6[:50]S 

ma |; mime maniere qu'en 1744 ils ont envoye dans! 

; 1747. Plaines de Lille & de Ciſoing , ſur le territoirs M 
trance, quarante mille hommes de leurs troupe 

ſans pretendre faire la guerre au Roi, S. M. fe ty 

vant forcce par les circonſtances & pour la ſirer 

conquetes qu'elle a faites ſur la Reine de Hongri 


— 


de faire entrer ſes troupes ſur les terres de lu WT ? 

blique, n'avoit point intention de rompre avec el WW. 

mais ſeulement de prevenir les dangereux eff 1 | 

la protection que la Republique accorde aux tou e 

de la Reine de Hongrie, leur promettant de ne Net 

garder les pays & places que les troupes de $. "mM 

ſeront forces d'occuper pour leur Foun ſarets, q fre 

comme un depot qu'elle s'engage de reſtituer auſſi . 

que les Provinces-Unies ne fourniront plus de ſeco | Bre 

a ſes ennemis. mma PT 

Cer avertiſſement fut le ſignal des hoſtilires, & fi .. 

de conquetes rapides qui Etonnerent les Holland. ro 

& firent Eclorre VEvEnement , objet des negociatio dune 

du Duc de Cumberland à la Haye pendant Thiver. Lawfe 

Ma Le Prince de Naſſau eſt declare Stadhouder, Am do 

en al-& Capitaine general des Provinces-Unies , dib Come 

par le peuple , enſuite par les Etats. GEneraux & He d 

17 xii toutes les Provinces. Pen apres la nation, dans a! 

: premiers momens de ſon enthouſiaſme travailla i r ois: 

dre ſes chaines indiſſolubles, en declarant, com n ne 

elle avoit fait en faveur de Guillaume III, depuis MW... 

d Angleterre, le Stadhouderat hereditaire dans cel Ede 

maiſon, meme en faveur de la ligne féminine, 2 col j.. - 

dition neanmoins que les Princeſſes heritieres 18 qui [ 

roient point Epouſe un Roi, ni un Electeur. La nie 

tature eſt le modele du Sadhouderat; mais les He pl 

1 mains ne poullerent point la flatterie juſques à 5% p,,. 

| ' poſer à avoir un Dictateur femelle. _— 

C'ẽtoit un defenſeur qu'il falloit a ces Republica coupe 

1 & non un maitre. La nomination du Stadhouder ng..." 

j pecha pas Varmee du Roi, qui &toit entree en Zelanhrie 

depuis quinze jours, de penttrer plus avant , & ouve 

. prendre difterentes places a la vue de Varmee eng, pi 
mie. Alors les négociations furent ſuſpendues. 
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Hoey continuoit à réſider en France en qualitẽe ===. 
nbaſſadeur; mais on le degoiitoit , on le plaiſan- 7747: 


on le tournoit en ridicule : il n'ẽtoit pas homme 
J \ 


recevoir impunEment. Un ſoir qu'il ſoupoit chez 
quis de Fontaine, au deflert paroit fur la table 


os fromage de Hollande : Monſieur ” Ambaſſadeur , 


du fruit de votre pays, lui dit le maitre. Il n'y 
tplus ; il ſe leve bruſquement, met la main dans ſa 
te, jette ſur la table une poignée de ducats & 


ie: en voila arſe. II fe retira de Paris peu apres. 


Je leur cot6, Mrs. Dutheil & Macanas , Plénipo- 


teres de France & d'Eſpagne, declarerent aux 


tres des autres Puiflances , que la proximité des 
es ne permettoit pas de continuer les confEren- 


iBreda, & que leurs maitres conſentiroient qu'il 
aſemble un Congres a Treves , a Cologne, ou 
x-la-Chapelle. TAY . 


Roi fit cette quatrieme campagne & gagna en Juillet, 
onne, contre le Duc de Cumberland, la bataille 
Livfeld , moins diſputee & plus ſanglante que 
de Fontenoi, ou ſe ſignalerent principalement 
omte de Clermont & le Comte d'Etrées, ol le 
ite de Baviere fut tue, ou l'on fit priſonnier le 
Kral Ligonier. S. M. coucha le ſoir, ot le Prince 


Mos avoit couche la veille. N Fa 
In ne s arrèta point: on mit le ſiege devant Berg- 


dom, ſurnommee [a pucelle , QUI1 avoit brave le : 


ede Spinola , une des places les plus inexpugna- 
tes Pays-bas par ſes 10 
qu Venvironnent & qui empechent de Vinveltir 


ortifications, par les ma- 


\ 


mier. Ce qui devoit inſpirer en cette occaſion _ 


re plus de ſEcurite a ſes habitans , c'eſt qu'elle 
) i 9” A 2 

t layantage d' tre continuellement rafraichie de 

bes. Elle avoit une communication qu'on ne pou- 


Ouper avec Tarmee du Comte de Schwartzenberg. 
eur ſeule devoit triompher de cette ville. Elle 15 Sep 
iſe daſſaut après ſoixante-quinze jours de tran- 747 
erte. On ne put empecher le pillage, attrait 
I puilſant pour le foldat dans ces ſortes d'expe-: 
us. Il fit un butin conſiderable. C'eſt au Comte 
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de Lowendhal qu'on dut cette conquẽte. Ce N; 
1744. compagnon du Marechal de Saxe, n'&toit Pas 
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x du 


rand militaire , mais c'ttoit un des hommes leg 
inſtruits de PEurope : on dit meme qu'il parloit 
torze langues. II avoit le meme ſoin que Mauri 
la conſervation des troupes. Dans fa lettre à ce ( 


ui 

ral il eſtime ſa perte à 400 hommes ſeulement Co 
celle des ennemis A 5, 000, tant tués que ble en re 
Proportion bien extraordinaire, & qui prouve . q1 
degré il poſſẽdoit cette rare qualité. Le Roi, a cen 
ment ou il apprit la priſe de Berg- op - zaoom, rem; urqut 
comme humiliant pour la France, que ſes deux Wis ch 
grands capitaines fuſſent étraugers; qu'elle ere 
pProduiſ it plus de tels qu/autrefois : &e/t qu'aujout de p 
répondit le Prince de Conti, preſent, nos femmes ien e 
affaire 4 leurs laquais. Madame de Lowendhal , 0 ttoit 
venue chez le Monarque, il la recut comme la fei Mn 1ui 
d'un hEros , & lui dit: Madame, cout le monde gu bire 
par cette conqueie. Je donne d votre mari le bud eſt 
Marechal, & / eſpere delivrer mes ſujers du fliau iſt ech 
guerre. Il declara en meme-temps le Maréchal de Mel 
Commandant-general des Pays-bas, &, avant de qui ur 0 
la campagne, parut en effet de nouveau auſſi empſ pail 
de faire la paix que s'il efit été battu. Labbé deu 
Ville fut chargé de declarer aux Etats genéraul Nence 
les principes de moderation de ſon maitre ni qt 
pas change depuis ſes nouvelles victoires. (apt 
Les Hollandois convaincus enfin de la bonne fois d 
Louis XV, ſongerent ſérieuſement a profiter de ¶ r to 
_ ouverture. Ils preſſerent PAngleterre de sy renal Dub 
18 Sep & le Comte de Sandwich &crivit au Marquis de Min; 
ſieux, pour lui propoſer de recommencer à Aitgue 
Chapelle les conferences pour la paix. Sa propos de 
fut acceptee : il en réſulta bient6t ce traité fi M defe 
nant, ou la France, qui avoit épuiſé ſon ſang & it de 
tréſors dans cette guerre, victorieuſe depuis cinq t ar 
non-ſeulement ne recueillit aucun avantage , na Bc 
aucun dedommagement , mais recut la loi qu elle W's a 
roit pu difter. eau 


Nous avons été a Aix-la-Chapelle; on nous f un 
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if la falle od ſe tenoient les conférences, Ia 2 
on a été ſignée la paix, & l'on nous a raconté 1747. 
hte ſuivante. Le Comte de Sandwich étonné 

klicss qu'il trouvoit de la part des Plenipoten- 

du Roi, qui ne vouloit rien, qui accedoit a 

qui accordoit tout, & craignant un deſſous de 

s, avoit Ecrit a ſes eſpions a Verſailles, qui lui 

at rẽpondu qu'il pouvoit aller en avant avec ſé- 1 
x; qu ils Etoient ſtirs des Miniſtres, trop jalouxkxk 
icendant que le Marechal de Saxe prenoit ſur le 0 
urque, & de la maitrefle , qui étoit laſſe de cou- [if 
ks champs ; qu'ils Etotent tous ligues pour finir 
terre a quelque prix que ce füt. La marine deve- | 
& plus en plus le core foible de la France, & 


nes cn exagérant ſes pertes en ce genre & celles dont 
„bot menacee , que l'on intimida Louis XV, & 1 
fenen lui fit faire les ſacrifices les plus honteux pour 


e bire. | 3 | 
ao elt vrai qu'en 1746, l'eſcadre du Duc d'Anville | 
« echoué dans une entrepriſe contre VAcadie. La | 
e Wntelligence. entre les capitaines, jaloux de ce Sei- | 
qu er, qu'ils appelloient un intrus, parce qu'il n'avoit | 
pig patie par les grades inferieurs, en fut cauſe. | 
e eulement ils ne voulurent pas guider ſon inex- i 
ence, mais ils contribuerent à lui faire faire des 


cs qu ils lui reprocherent enſuite, dont il mourut | 
Maprin. Les Anglois avoient pris le Mars, & les j 
is de la flotte diſperſce n'avoient rapporte a Breſt 
r tout fruit de leur expedition que la peſte. Mais 
Dubois de la Motte, frere d'armes de Dugue 
un, eſcortant une flotte marchande à Saint-Do- 


An eue, avec le ſeul vaiſſeau de guerre le Magna- 

olg de 74 canons & la fregate IEroile de 40, 8'E- 

1 difendu contre quatre vaiſleaux de guerre Anglois, | 
11 deux de 80 canons, les avoit mis en fuite & 

n arrive à bon port A fa deſtination : mais M. | 


a Bourdonnaie', Gouverneur de PIſſe de Bourbon, 15 Sep 
5 avoir battu & diſperſe avec une eſcadre de neuf 
eaux la flotte Angloiſe de VAmiral Barnet, avoit 99 
une deſcente pres de la ville de Madras, s'en 21 Sep 


g | | | | 


JJ 
e ctoit empare & l'avoit renconne pour 1, 008 
1747. pagodes d'or, & pour 500, ooo en munitions &. 
marchandiſes, le tout faiſant environ 13 à 14nill 
de notre monnoie; & M. Dupleix, Gouverney 
Pondicheri, trouvant cette condition trop avantipen 
pour les ennemis, avoit refuſe de la ratifier. 
En 1747, deux combats inegaux que la mathe! 
Roi avoir eu a ſoutenir, l'avoient prodipieuſeng 
. affoiblie, & Vorgueil des Anglois en avoit tg 


pmpend; 
ordon 
le dix 
oit cell. 
es autr 
ras 1 ['/ 
domit 
al Kno' 
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1 plus de hauteur. Le premier avoit eu lieu nne d 

Cap Finiſterre entre Peſcadre du Marquis de hl. Du: 
quierre, compoſèe ſeulement de quatre vail Wh .. 

N p 5 ) - | Y aur 
cinq fregates, & Varmee navale de Amira Au apart « 
forte de ſeize vaiſſeaux de ligne, qui avoit tellng gon 
enveloppe les Francois, qu'aucun n'etoit toi 


Le ſecond 8'toit paſſè en Amerique , ou Parnte: 
vale de VAmiral Hawke, de vingt vaiſſeaui dt 
premiere force, avoit eu affaire a Peſcadre de 

de TEſtenduere, de huit vaiſſeaux ſeulement, d 
il ne gctoit ſauve que le commandant. &le . Toma 

que montoit M. de Vaudreuil , ſimple capitane 
vaiſſeau, qui, par une manceuvre hardie & {a 

avoit remorque ”Increpide, Mais les deux flottes | 

| Peſcorte de l'une & l'autre eſcadre avoient g 

lo'endroit de leur deſtination. r 
1748. Au commencement de 1748, le Magaanime, u 
1 FEv- mandè par le Comte d' Albert, revenant de Vani 
ue, démaàté par une tempète, avoit été obig 
2 rendre, mais après un combat de huit heures, 
tenu contre quatre vaiſſeaux ennemiss. 
Enfin M. de Montlouet, ſoit à la cote de Gun 
ſoit en Amerique , ot il avoit rencontré les 4 
ſuperieurs en forces, s'toit tir avec autant dat 
que de fermeté de ces deux miſſions Epineuſes 

Il reſultoir de cette ſituation que ſi la marine 0 

avoit ſuccombe, c/avoit été, ſuivant la politique 


ſayoit 

maitre 
, foit 
entatic 
rẽtenc 
qu'il E 
Ire au; 
eme 
tevanc 
au ſe 
avolt 

du N 
quitl e 
lions 
dre ql 
Eure 
Rein 
Inces « 
t par 

It que 


N le det 
gouvernement bien entendu, pour le ſoutien dud nt les 
merce & des colonies. L'un alimentoit encore fon ſu 
& Von venoit d encourager les armateurs Frangl coit d 


ſuppléer à la foibleſſe de la marine du Roi, pi 
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pmpenſes bien propres a les exciter. Il paroiſſoĩt === 
 ordonnance , od du conſentement de M. l'Ami- 1748. 
e dixieme des priſes faites ſur mer à ſon profit, 5 Mars 
ot celler d'etre leve juſqu'a nouvel ordtre. 


5 autres pouvoient cauſer encore bien de l'em- 

52 PAngleterre. Si VIſle royale Etoit paſſée ſous 

domination, Madras étoit ſous la notre : ſi PA- 

| Knowles s'etoit empare du Fort-Louis a Saint- 
mingue, les Anglois Etolent incertains du fiege 
ne de Pondicheri, qu'en effet la belle defenſe 
M. Dupleix fit lever. SES 5 

| y auroit donc eu de quoi chicaner long- temps 
apart de la France, ſi le Comte de Saint-Séverin 
ragon , qui la repréſentoit, y efit été autoriſé. 
5 cftolt un parti pris; le nẽgociateur . 3ro 

ſyoit le mot de ſon adverſaire , s'en prévalut. 

maitre, ſans trop deſirer la paix, en avoit be- 

, foit pour raffermir ſon trone & <Etetndre la 
entation occaſionnee dans ſes Etats par Virruption 

r&endant , ſoit pour mettre fin aux ſubſides nor- 
qu'il eroit oblige de fournir, ſoit enfin pour ſa- 

Ire aux requiſitions de la Hollande qui le preſſoit, 

eme du nouveau Stadhouder , dont la dignité ſe 

teyanovie avee la REpublique. La neceſſits de ſub- 
au ſecours de cette Alliee &toit fi preflante , 
avolt été oblige de faire venir des défenſeurs du 

du Nord & de ſoudoyer 30,000 Ruſſes. Enfin , 

qui! eüt Veſpoir à la longue de s'emparer des 
ions frangoiſes dans PAmerique , il y avoit 2 
dre que les armes du Roi rallaſlent plus vite 

[Europe. | e 8 £5 


17 Oct 


Reine de Hongrie avoit à recouvrer ſes riches 
nces de Flandre que le Maréchal de Saxe preſ- 
par d enormes contributions, & qui ne pou- 
t que ſe devaſter de plus en plus. Ce General 
le defaut d'aimer l'argent & de vexer prodigieu- 
it les vaincus, Il avoit fait racheter trois ou quatre 
ſon ſuperbe Cours à la ville de Bruxelles, qu'il 
fot de couper toutes les fois qu'il vouloit des 


$ [236] $ 


=== fecours pEcuniaires. Cette Princeſſe ne deygj a par le 
1748. perdre a la continuation de la guerre, & eſle | A: |: dans 


niſſoit avec gloire , ayant mis ſon Epoux fur e . conſe. 
Imperial. Elle ne cẽdoit que ce qui ne lui pn page 
noit pas, & ce qu'au fond elle ne pouvoit ſe 92 aliance 
de conſerver. Les Rois de Pruſſe & de Sardeigne, n Grand 
ſeuls qui duſſent gagner dans cette querelle, (gy norie ce 
bien - aiſes de s'aſſurer, par un traité definitif & lfﬀicion , 
neral, leurs nouvelles acquiſitionss. te de e 
noique le Rot d' Eſpagne füt très- refroidi ſu WM pereur | 
mterers qui avoient excite Philippe V, it ayoi } a natic 
pas laiſſer demembrer ſes Etats du nouveau-no ft à re 
ue menacott la marine Angloiſe , & il ach ee, pa! 
ans autre effuſion de ſang, une portion de ui erque 
le patrimoine de ſon frere. ” qui mar 


gr Maſtricht, inveſtie par la plus belle mancum de la 


uerre qui elit EE imaginèe depuis long- temps, Moard, a 
e dernier effort que la France er a faire. Cet M Dperance 
core le Marechal de Saxe qui termina, comme i (rv:: « 
commence. II executa fon projet avec le concu erf die 
deux hommes peut-etreuntques chacun en leurge s que | 
M. de Crémilles, Maréchal général des logis delun erſuad 
& M. Paris Duverney, auſſi cẽlebre dans att des borce, 
_ fiftances que le premier dans Tordonnance de ce 
marches. Celle - ci etoir telle, que les ennemis er des 
ment mqutets pour Maſtricht, Luxembourg & Brent de 
diviſerent leurs troupes & faciliterent ainſi Tine opera 
ſement de la premiere. Mais le Général, qui t prev 
_ 1a paix alloit ſe faire, Epargna le ſang des i fallo 
ne ſuivit que mollement le fiege. Cependant ett de 
Marquis de Biſſy, offcier d'une grande eſpenn urs 2 
deja diſtinguẽ par de hauts faits , y fut tue dungen me 
de- mee for! . repond 
Te dernier coup daignillon fit preſſer la feu. 
des pceliminaires juſques à la concluſion definitive fi 
quĩ eut lieu en Octobre. Suivant les clanfes gm ce 
pales on rendoit de part & d autre toutes les Mero: 
wes: Vinfant Dom Philippe acquéroit les Due, . 

e Parme , Plaifance & Guaſtalla; le Rot de Sarda &; I 
gardoic , 2 quelque choſe pres , ce qui lui ww. Wi: ie 


* 
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| par le traité 4e $035 le Duc de Modene ẽtoit 
Al dans {es Etats; Genes dans les ſiens: PAngle- 1748. 
e conſervoit tous les avantages de ſon commerce 
e lEſpagne; on maintenoit le trane de la quadru- 
aliancè pour l'ordre de ſucceſſion a la couronne 4 
n Grande- Bretagne; on garantiſſoit a la Reine de 
nerie celui Etabli en fa fayeur par la Pragmatique- 
don, ainſi qu'au Roi de Prufie la Silene & le -j 
mte de Glatz. Enfin le Grand-Duc toit reconnu 1 
pereur par toutes les Puillances. h 
i nation frangoiſe trouva principalement deux þ| 
ſes à redire A ce traité. La premiere tEtoit une | 
ſe, par laquelle les fortifications de la ville de '' 
nkerque devoient reſter dans Vetat ou elles Etotenrt, 
ui n'annoncolt plus dans Te P oi dela moderation , 
z de la foibleſſe. La ſeconde, Pexpulſion du Prince 
ard, après l'avoir appelle en France, Vavoir eblout 
herances brillantes, l'avoir, au peril de ſa vie, 
ſervir de jouet à nos defleins , ce qui-ẽtoit làchetẽ 
perfdie. Auſſi le Prẽtendant, qui n toit plus pour 
s que le Chevalier de Saint-Georges, ne pouvant " 
perſuader qu'on poufſat Vinfamie juſques a lenſever 
force, ayoit EtE ſourda toutes les inſinuations te- 1 
s 2 ce ſujet, & le gouvernement fut oblige de | | 
ner des ordres au Duc de Biron, Colonel du re- | 110 
ent des gardes frangoiſes , pour Parreter. Ce fut | 
opera que ſe paſſa ce ſingulier evenement. Le Roi - | 
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It prevenu M. de Vaudreuil , Major des gardes, 
Il falloit qu'il ſe chargeat de Vexpedirion , & il 1 
ertit de deux choſes; Pune que ce Prince marchoit 4 
urs armé; l'autre, qu'il avoit menace de ſe tuer | 
on mettoit la main ſur lui. II lui dit qu'il falloit 1 
repondre ſur ſa tète de le ſaiſir ſans aucun accident (870 
eux. M. de Vaudreuil ayant obtenu de S. M. carte — 
che ſur la maniere L le projet, en y ap- 
ant cependant toute la dEcence reſpectueuſe que 
erlonne exigeoit & que permettroient les circonſ- 
&, fit toutes ſes diſpoſitions. Loptra étoit com- 
ce; fentrée de la Calle Etoit alors dans un cul- 
F<: ie Pretendant arriva, & deſcendu, toutes les 
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e iſſues ſe fermerent; il ſe trouva pris avant de 
1748. douter, M. de Vaudreuil lui annonca ſes orqre, 
les lui montra; il lui demanda la permiſſion de 
fouiller. Il proteſta & donna meme fa parole hon 
mh n'avoit point d'armes. Cependant le Major le 
fait ſerrer par ſes grenadiers , lui trouva plufieuts 
tolets. On le mit dans un carroile & on le condy 
a Vincennes, ol fl y avoit un ſouper ordonneh 
lui. 11 ne vit qu'un couvert, en voulut d'autres, 
engagea M. de Vaudreuil & les autres officiers In 
ger avec lui. II reſta ainſi trois jours; puis on led 
duiſit au Pont de Beauvoiſin; ce qui lui ft per 
toute envie de revenir en France. 
Tout Paris fut indigné de cette conduite: on 
compara a celle de Louis XIV, & cet proprems 
a cette Epoque honteuſe que commenqa à ſe manife 
pour le Souverain & ſa maitreſſe, le mepris gent 
qui ne fit que s'accroitre juſqu'a la fin. Le premit 
en depoſant ſa cuiraſſe, ſembla renoncer à la gl 
& meme a l'amour de ſes peuples , en laiſſant les tt 
de ſon empire à la ſeconde , dont le regne odieux 
devoit plus diſcontinuer juſques à ſa mort. 
Ce mepris Eclata pour la premiere fois dans des v 


fatyriques ſur Voutrage fait au Prince Edouard, ou || 


diſoit a Louis XV , en parlant de cet illuſtre proſci 
= II eſt Roi dans les fers; qu' tes · vous ſur le trone? 
& apoſtrophant la Nation 


Peuple , jadis fi fier, aujourd'hui ſi ſervile; 
Des Princes malheureux vous n'=tes plus Paſyle! 


L'empreſſement du public i rechercher ces pie 


2 les apprendre par cœur, à ſe les communique 
prouva que les lecteurs adoptotent les ſentimens 


potre. (1) Madame de Pompadour n'y &tolt pas 


e. Par 1 
pparoit a 
| Duchel 
bien ell 
tions le 
lültribute 
tot rem 
ent mis 

e de fer. 
ir debou 
forges , 
K. M. 
4 de {or 
pluſieur 
re le D. 
nce le | 
on diſ 
itement 
er, C 
de Vet 
enta qi 
 illuſtre 
al, a je 
lesherbi 
le Noi 
fs de l. 
a bafle 
dame « 
n Min 
hranlab 
er, ſi le 
maitre 
fryer 

ela 1 
5 qu 
| perm 
quiſe 


irouy 


. 


0 


1 


. (1) On mettra dans les pieces pour ſeryir aVhiſtoire , Guelqu 


unes de celles faites alors. No. IV. 


La M 
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| Nuchefle de Chateau-roux, & l'on faiſoit voir 
dien elle lui Etoit inférieure. Elle ordonna les per- 
ſrions les plus ſèveres des auteurs, colporteurs 
iributeurs de ces pamphlets , & la Baſtille fut 
tor remplie de priſonniers. Quelques-uns meme 
ent mis au Mont Saint Michel, dans la fameuſe 
e de fer. Cleft un ſéjour affreux, où Pon ne peut 
ir debout ni couche. C'eſt-là que fut enfermè M. 


I M. de Broglio , abbé de ce lieu, ayant eu 
de ſon ſort, obtint ſon Elargiſſement au bout 


e le Duc de Broglio, qui devenu Marechal de 
nce le fit Commultlaire des guerres. Parmi les au- 


itement & long-temps a la Baſtille; M. de Reſ- 
er, Chevalier de Malthe. Le premier n'avoit point 
de vers, mats les diſtribuoit: quelqu'un lui re- 


| illuſtre ſon homme. Il a depuis été cree Cenſeur 
al, a joui ſucceſſibement de la confiance de M. de 
lecherbes, de M. de Sartine, de M. Albert, de 
le Noir, de M. le Camus de Neville, les divers 


ame de Pompadour, d'en avoir fait à ſa louange. 
n Miniſtre , Tami du Roi, qui devoit ſe croire 
ranlable dans fa faveur, ſi jamais courtiſan a pu s'en 
er, ſi la naiſſance, les longs ſervices, Vattachement à 
maitre, leſprit, la A 

fryer de la diſgrace, ne tarda pas a Eprouver lui- 
ela vengeance de la favorite. Le Comte de Mau- 
55 qu'on a reconnu facilement à ces traits , $'Etoit 
permis quelques plaiſanteries ſur le compte de la 


touva ſous ſa ſerviette ce quatrain: | 
by 9985 | 


La Marquiſe 2 bien des appas; 


, Par un parallele non moins humiliant on la 
naroit a Agnes Sorel , ou, ſous ce nom generique , 1748. 


forges , accuſe d'etre Vauteur des vers dont on a 


plafieurs années, le donna pour Secretaire a ſon 


on diſtingue encore M. de Mairobert , reflerre 


enta qu'il ſe feroit enfermer : tant mieux, dit-1], 


fs de la librairie. On a reproche a l'autre d'avoir 
a baſſeſſe, apres avoir compoſe des vers contre 


le don de plaire pouvolent 


quiſe, & S. M. en avoit ri. Un jour a Marly , | 
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Ses traits ſont vifs, ſes graces franches, 
Et les fleurs naiſſent ſous ſes pas: 


Mais, helas ! ce ſont des fleurs blanches- 


L'inſulte étoit, fans doute , ſanglante; aucune 
me ne Veit pardonnee. C'etoit attaquer celle d 
tant plus cruellement qu'on reveloit a toute la g 
z un defaut ſecret que ſon amant meme ignoroit, } 

1] nẽtoit point prouve que le Comte füt coupable 
Le ſoupcon ſuffit; il eut ordre de ſe demettre de 
emplois. M. Rouille, qui n'avoit jamais rien congy 

ports, eut ce département; ce qui fit dire, en 0 

ſur le mot, qu'on donnoit la marine d conduit Mi 

roulier. Le Comte d' Argenſon eut le département 


Paris 


Ce n'eſt pas ordinairement durant la diſprace( 
Miniſtre qu'on lui rend juſtice; auſſi Yon ne m 
pas de blamer beaucoup le nouvel exile & de & 
ſon adminiſtration. Mais nous, plus à meme del 

 precier, devons redreſſer ce jugement aveugle, | 
cipite & paſſione des contemporains , & nous of 
croire que la poſterite plus Equitable regarders 
Comte de Maurepas comme le meilleur Miniſtte 
la Marine ait eu ſous Louis XV. Si Pon conſidere 


& celui des haras du royaume. 


de foible 
erre , | 
dans 
ſes qu'il 
une ru 
provitio 
navires 
le voir 

lites m 
It une 1 
it d'ech 
pad 
onvois 

les fond 
partei 
lic. II pt 
les pa 
rent ja 
s li bit 
leur de 
durant 
de 1's 
ktio n. 
ſufgſan 


lompu 


() Ces vers, afſez mauvais, n'&toient meme pas dign 
lui: on lui a plutot attribue la chanſon ſuivante: 


— 


Cette petite bourgeoiſe, 


Elevee a la grivoiſe, 
Meſurant tout a fa toiſe, 


Fait de la cour (on taudis, . . . dis, &. 


Louis, malgre ſon ſcrupule , 
Froidement pour elle brüle, 

Et fon amour ridicule Yo 

A fait rire tout Paris. . ris, &c. 


On dit meme que &Eftrade , 
Si vilaine & ſi mauſſade, 


Aura hientot la paſſade, | 
Dont elle a l'air tout bouffi! fi! &. 
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\ foibleſſe od il la trouva au commencement de 
ere, le dẽfaut de fonds qui lui manquerent tou- 1748. 
dans ce temps malheureux, on ſera ſurpris des It 
bs qu'il fit avec fi peu de moyens. PreEvoyant de 1 
une rupture avec Angleterre. , il avoit eu ſoin N 
proviionner les colonies , de faire rentrer tous 
wyires marchands, & de ſe niettre dans le cas de 
e voir entame nulle part aa commencement des, 
ites maritimes. Par cette. precaution il ſe mEna- 1 
tune refiource dans le commerce qui, trop ſa- | 
t d&chapper à la puiſtance d'un ennemi redou- 
„ paya volontiers enſuite un droit d'eſcorte pour 
onyois 3 droit qui tournit au Comte de Maure- 
Is fonds extraordi naires dont il avoit beſoin pour 
departement, auquel refuſoit de contribuer le fiſc | 4 
lic, 11 profita de ces ſecours avec tant d'economie, 
les patemens des ouvriers & des matelots ne 
rent jamais dans les arſenaux. Il diſtribua les eſ- 
s {1 bien, que les convois ne manquerent nulle 
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leur deſtiriation. On a vu que la ſeule colonie per- ; | I 
durant 14 guerre fut PIſle Royale, encore par la l 
de Tolficier chargé de la ſecourir. D'ailleurs, l 
etions maitres de Madras : compenſation plus „ 
ſuflante, & le commerce de Inde n'ẽtoit point 


eſt· il arrive ſous ſes ſucceſſeurs? En 1756, od 
Bine étoit remontée, od Vargent couloit avec 


— we are 


—_— — no-one cs Ce ES 
— 


ton pour elle, le commerce ſe trouva ruins I 
5 

qu avant de commencer la guerre. Depuis, nous | | 

5 peru tous nos vai:ieaux, preſque toutes nos [ 


lions dans VAmerique & dans PInde. Et dans la 
e aduelle de 778, od Von ſe fElicite d'une ma- | 
non moins brillante que celle de Louis XIV , | 
5 depenſes en ſont plus enormes que jamais, qui | 
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, entendu les plaintes de nos ports marchands 
altes? Nos comptoirs aux cotes de Coroman- | 
* de Malabar ne ſont-ils pas deja pris, & 4 


7 [Indouſtant & de Chine ne nous ſont- ils pas 1 


{eu vice d'adminiſtration à reprocher au Comte | 
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de Maurepas, c'etoit trop de foibleſſe dans 
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| 7748. tions. Sil eũt commence par quelque exeml h won 
tant, lors de la diſcorde Elevee dans 'eſcadre q les 5 
1 quis d' Antin; s'il et fait trancher la tete uct rh : al 
3 des mutins dans celle du Duc d' Anville, Ace l! 5 le 
[| | ſon-fort, infiniment plus coupable que I'Amiral N Tan 
[! fufille depuis en Angleterre , ice Poulkonque, q . lui 
| mouille a Vile de Re, ſe laiſſa aborder ſtupidem 11 mo 
i par un corſaire ennemi, gliile ſous pavillon fr nit 
Parr ſon conyoi & enlever ſans defenſe par 's = 
batiment de beaucoup inférieur, il efit rendy un ius 12 
ſervice a Etat & Epargne bien des fautes & des 1 i a 
heurs. Mais cette molelte funeſte Etoit moins la fe. hy 
que celle du maitre & du gouvernement. ant. 
Madame de Pompadour, en after miſſant & tend Nous 
ſon empire durant la paix, ſentit bientor le pos- bier 
fardeau qu'elle s toit impoſe en mème- temps. des au 
XV, que diſlipoient les voyages. la diverſité des ie us ill 
le tumulte des camps, les mouvemevs de fam (cet ar: 
tomba dans une langueur & dans un affaitenefegodt f 
dont il fallut le tirer par toutes ſortes de ſecouſi Franc 
Elle aimoit les arts, elle les appella a fon Scouts ii a pe 
fit trouver a ſon royal amant des jouiſſances inconmi oiſonne 
Depuis quelque temps le gouvernement avoit WiM'|eyes 
donnè des tentatives pour parvenir à faire en Nrrupti. 
des porcelaines., ſemblables a celle de Sue. Wi Elle 
_ ._...., avoient réuſſi. La Marquiſe determina le Roi à Ee con 
: 24Jul une manufacture de cette eſpece au chateau de temps 
cCcennes, & depuis de la. transferer à Seve , ole you, 
j cleva un batiment vaſte & magniaque, à porte bureau 
Verſailles. Les deux amans y alloient ſouvent, eng gulemer 
[| rageoient les travaux par leur preſence, & rent trove, 
= fanter ces chet-d'ceuvres d'une pate plus vit pub! 
que celle de la Chine, mais qui lui eſt bien ſuperie b, en 
| | ainſi qu'a celles d Europe, par Elegance des form Wcedtion 
|| la regularite du deſſein & la vivacite du coloris. Þ Ul avoie 
. ſoutenir cette manufacture, fort chere, & lui pile; m. 
| rer dudebit, chaque année S. M. en faiſoit pp la ry, 
8 les productions dans ſon palais, od elles ctolent ger en o 
0 les, & elle invitoit les courtiſans den achetef fette! 
Ws | f | | | | 


+ [ 243 ] + WO 
Louis XV conſerva toujours cet uſage , meme apres 
mort de la Marquiſe , & tout le monde a ſcu 
:necdote fuivante. Labbé de Pernon, jeune Con- 
ler au Parlement, étoit, comme les autres, à ad- 
irer les morceaux les plus rares de cette manufac- 
re dans la galerie de Verſailles, lorſque le Roi paſ- 
int, lui dit: % bien L'Abbe, prenet᷑ cela, C'eſt beau; & 
lui montra en mème- temps ce qu'il y avoit de plus 
pagnifique. Hire, repondit 'Abb 7 Je ne ſuis nt 20 
105 Seigneur, nl aſſe; rice. Prenez toujours „ re- 
iqua le Roi, une bonne abbaye paiera tout. En effet 5 
M. ayant trouve le Grand- aumönier, lui ordonna 
je 1 855 a Pabbe de Pernon, le meilleur bénéfice 
Jacant. 
Nous avons dit que Madame de Pompadour jouoit 
es- bien la comedie. Il y avoit frequemment des ſpec- 
{cles aux petits appartemens, ou les perſonnages les 
lus illuſtres & les plus graves de la cour fe livrerent 
cet art pour amuſer le Roi. C'eſt à elle qu'on doit 


pi a penẽtrè juſques dans les couvens, & qui, em- 


orruption a ſon combie. 


le youdroit les diriger encore & lui adminiſtrer les 
ouveaux objets de ſes plaiſirs, ſoit qu'elle cherchir 
uement un autre moyen de Vegayer par le detail des 
teigues, des revolutions, des lubricités de ce ſer- 
public, elle ſe ménagea la ſurintendance de bo- 
a en faiſant ordonner à la ville d'en prendre la 
tection. On aſſimila ce bureau aux Elites de Rome, 
u volent Pinſpe&ion des ſpectacles de cette grande 
lle; mais il y a loin de ces magiſtrats à un marchand 


en outre par le Lieutenant de police, Berrier, la 
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1748 


e golt ſcentque qui s'eſt emparè generalement de toute 
| trance , des princes, des grands, des bourgeois, ' 


oiſonnant les meurs des l'enfance par cette foule 
eleres dont ont beſoin tant de ſpectacles, a ports la 


Elle donna auſſi aux hiſtrions une conſiſtance & 


le conſidèration nouvelle, ſoit que prévoyant deja 
\ "HY 
temps ou n'excitant plus les deſirs de ſon amant, 


la rue Saint-Honoré , fait Echevin. Flle ſe fit don- 


«tte ſcandaleuſe de tout Paris, & cette capitale 
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immenſe & licencieuſe offroit chaque jour quelquy 


| 

1749. anecdote utile a ſon projet. ee. 
Madame de Pompadour inſpira encore au Roi! 4% 

manie des batimens. On a vu qu'il en avoit aer 4 
got, mais qu'il étoit retenu par la crainte de Ja de Far 
penſe. Elle le fit paſſer par deſlus cette conſidèration 1 By 

& il fallut que tous les controleurs gEncraux ne tro, 27 , 

_ vallent rien d'impoſſible pour toutes les fantaiſies d 5 10 
Monarque en ce genre. On vit bientot s'elever tun 11 © 

de colinchets diſpendieux, moins propres à manifeſte . 


la grandeur que la folie du propriétaire. Outre le 
principaux voyages de Compiegne & de Fontaine 
bleau, elle fourniſſoit ainſi a Louis XV des hoſpice 
A (on ennui, qu'il promenoit ſans ceſſe d'un lieu dan 
19 Sep un autre. Flle ſuggera au Roi Caller viſiter le Hare] 
un de ſes arſenaux de marine. Cette imagination ay 
roit pu etre utile, en lui faiſant connoitre & encou 
rager cette partie foible de Vadminiſtration, dont o 
commenqoit de s occuper ſẽ ieuſement. Mais ce voyag 

ne fut que frivole, comme celle qui le propoſoit. 
1750. Il en fut de meme du camp de Compiegne, od lot 
Juillet prit pour pretexte de faire voir au maitre un nouyea 
corps, nomme les Grenauiers de France. C'etoit unt 
excellente idée du Miniſtre de la guerre qui, pour nt 
pas perdre ce qu'il y avoit de plus precieux dans cha 
que regiment réformé, c'eſt-à-dire les 5 
qui rehdent ordinairement Vame & Veſprit du corps 
imagina de les conferver & réunir ſous une denom 
nation generique. M. de Crémille, qui avoit été Ma 
réchal general des logis de Varmee en 1744 & 1745 
qui avoit contribue en ce qui le concernoit au ſucci 
de ces deux campagnes , & qui, nommòè enſuite nl 
ecteur de cavalerie, infanterie & dragons, cherch! 
a briller par des innovations dans la tactique, avdl 
demandé a les faire exécuter devant $, M. Made ce; 
de Pompadour y enviſagea une partie de plaiſir pouey: x: . 
le Roi & pour elle, & ce ſpeRacle, ainſi que cel; b 
du Havre, ne ſervit qu'a diſtraire un moment 8. M Pend 
ſans Vioſtruire, à cofiter beaucoup cbargent ſans ue, ©. 
cun avantage, & à faire voir de plus en plus , 500 
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France le pouvoir, le luxe & la prodigalite de cette == 
mme, pour qui s'accrut la haine de la nation. 1750. 


Flle étoit d&ja forte: on imputoit a Madame de 
Pompadour de n'avoir pas recueilli les avantages de 
| paix par la ceſſation des 1impots. Sous pretexte de 
liminuer promptement les charges de l'Etat & de 11 
balager les peuples, on avoit fait donner par le Roi I 
les Na anne pour la réforme des troupes. Elle | 
toit conſiderable, & ſon exEcution fit honneur au 
Comte d'Argenſon, en ce qu'il n'en reſulta aucun! ys 
pillage , aucun d&ſordre dans VErendue du royaume. 88 
Mais, en produiſant beaucoup de mècontens, de gens 
ans emploi, ſans ſubſiſtance & ſans reſſource, elle 
ne remplit pas fon principal objet. On eut d'abord _ 
zelqne lueur d'eſperance en voyant paroitre un Arrèt 4Feve 
, porte ſuppreſſion de pluſieurs menus 749. 
droits etablis pour ſubvenir aux dépenſes de la guerre. 
Elle se vanouit bientòt par l'Edit qui convertit le Di- 
nieme établi au mois d'Aotit 741, en un Vingtieme 
indenni & continua les deux ſols pour livre du Di- 
neme, afin de ſubvenit au paiement des dettes de 
ktat avec ces fonds verſes dans une caiſſe d'amortiſ- 
ement. C'eſt alors qu'on commenca a regretter pour 
La premiere fois le Cardinal de Fleuri. L'execution ne 
Cuffrit aucune difficulté dans les pays d'EleQtion , ot 
on sen tint a de ſimples murmures. 11 n'en fut pas 
de meme du Clergé & des pays d' Etats: ceux de Lan- 
puedoc refuſerent de 8'y ſoumettre & furent caſiés; 
impoſition en fut faite par les Intendans. ; 
Cuant au Clergé, ſa réſiſtance ne fut pas moins vive 


| 
K moins opintatre. Dans tout autre temps il efit me- 
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hace des foudres de Vegliſe & les efit peut-ttre em- 

Jloyes. Mais le Controleur-general Machault , homme 
ezmatique, ferme & plein d'énergie, Eroit au deilus 

le ces vieux préjugés. 11 tranſmit au Roi ſon intré- 

ICs : il etoit d'ailleurs ſoutenu de la favorite qui en 

volt beſolnn. 7JVVVßCV—éf ne oh 

*ndant la tenue de aſſemblée générale du Clergé, 1 Juin. 
s Commiflaires du Roi demanderent une ſomme de 
50, 000 livres pour cinq ans, impoſables à rai- 


23 
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| , ==—=ſon de 1, 500, ooo livres par chaque anne mo (SUS 
| 750. Ecre employs au rembourſement des dettes 4 MS {oier 
27 aol Ordre. Ils lui annoncerent en mEwe temps ques, jon ne 
adreſſoit ce meme jour au Parlement une declaration WW bciete 
dont PexEcurion avoit pour objet de conſtater |; VM |<g!1! 
leur des biens eccléſiaſtiques du royaume , & de rſv"'c5 » 
former les abus qui ſe commettent dans les chamber jult 
des decimes. T2. . a tat 
Cette declaration enrégiſtrèe le meme jour, ne d vit le 
noit que fix mois pour tout délai. Elle étoit mot ent da 
d'une facon 2 intsreſſer le reſte de la nation, puiſqi is trof 
S. M. n'y deſiroit conſtater les facultés du Clergé de 
qu' afin de proportionner à ſes richeſſes les ſecbuſ tie de 
qu'elle ẽtoit nẽceſſite à lui demander dans les beſoin Un me 
de l' Etat. Elle ſe concilioit d'ailleurs tout le ſecon fut orc 
Ordre, ſe plaignant depuis long-remps d'ttre &r nde de 
par inegalite des répartitions dont il toit toujou $ obei 
victime, & qu'elle youloit redreſſer. u com 
Le Cardinal de la Rochefoucaut preéſidoit cette H leee 
_ ſemblee. On Pavoit choiſi comme un perſonnage eier le 
ene de tout fanatiſme , modere', ſage, homme de cour Wi de M 
capable de ſe ployer aux circonſtances. Mais, ſoit qui leur-g 
ne füt pas maitre de contenir les Prelats, ſoit qu fut ren 
l'eſprit du corps, fi actif dans cet Ordre, exaltit fo ſatisfit 
imi:magination, comme celle de ſes confreres, & len hs ſes 
todep. trainat avec eux, il y eut des repreſentations folles bees py 
| arreètées & préſentées à S. M. Laſſemblée sy p Prenne 
ancit de ce que la déclaration attaquoit les immuniif”) cel 
| Es du Clergé, annoncoit comme ſubſides les dons gr Irs „ & 
* tuits qu'il avoit coutume de faire, tendoit à lui fu bene 
l payer le Vingtieme, & derruifoit l'honneur des m erſaire 
| niſtres de Vegliſe , en les ſuppoſant des prevaricateui eps 
1 dans les departemens des impoſitions. Rien de p de 
| bardi, ſans doute , de plus ſuperſtitieux , de P' priſe 
faux, de plus inſultant pour le Roi & la nation, q 5 J 
ces aſſertions. La philoſophie, qui faiſoit des prog * 4 
| ents, mais certains, avoit appris que les mem" 10 | ih 
„ du clergé étoient d'abord citoyens, & participant Ga 
| leurs droits, devoient auſſi en ſupporter les charges * # R 
: f. 


que leurs immunités netant fondèes que ſur Ia 


4 
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t, Pimbecillite des Souverains & des Peuples , === 


emen . . 
\ {tient toujours en droit de revenir contre, parce 


jon ne preſcrit jamais contre ceux de la raiſon, de 
ſociets, de Phumanité; que daus les principes meme 
 [tpliſe & des donataires , ſes biens Etant ceux dee 
mes, ils ne pouvoient recevoir une deſtination 
us juſte en ce ſens qu'en tournant a la liberation 
betat entier obérè pour le ſalut general ; qu' enfin, 
toit le Clergé lui- meme qui ſe deshonoroit en to- 
nt dans ſon ſein des prevarications non ſuppoſées, 
is trop reelles , trop conſtatèes par les reclama- 


nie de ſes membres. . ; $9 
In neut donc aucun égard a ces repreſentations. 


nde des Commillatres du Roi, & le Clerge n'ayant 
s obéi ſur le champ , intervint un arret du Conſeil 
i commettoit les Intendans pour faire la repartition 
levee de ces derniers en la forme ordinaire, & fit 
mer les {cances le 20 Septembre. Malheureuſement, 
de Machault ne reſta point aſſez de temps Con- 
Jleur-gEnEral pour ſuivre l' execution de ſes projets; 
fut remplace par un homme mol. L'Ordre de PEgliſe 


ces pecuniaires ſes pretendues immunités. Mais 
premiere atteinte une fois donnee en adminiſtra- 
n, ceſt un exemple d'Emulation pour les ſucceſ- 
rs, & fans doute il viendra quelque Miniſtre doué 
meme genie , du meme courage que ce redoutable 
| coups plus aſſures & plus durables.. 
L de Machault avoit mieux reuſſi dans une autre 
epriſe , ſugger&e par cet eſprit philoſophique qui 
oi juſques dans le miniſtere. On commencoit à 


* 


on des établiſſemens des gens de main-morte , 


Q 4 


us de la plus grande, la plus ſaine & la plus utile 


fit ordonné à Paſlemblee de délibérer ſur la de- 


ſatisfit point à ce qui lui étoit preſcrit, perſiſta | 
hs ſes pretentions & préféra de ſauver par des ſa- 


ferfaire du Clergé, afſez heureux pour lui porter 


1750. 


15 ep 


tir les inconveniens qui réſultojent de la multipli- 


e h facilitè qui leur avoit toujours ẽté laiſſee ge 
voir acquerir des fonds, ſans pouvoir jamais les 
ner: facilite qui tendoit à faire paſſer inſenſible- 
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e ment dans leurs mains la plus grande partie desfon 


1750, 


Aoit 
1749. 


_hopiral, ſans permiſſion expreſſe & lettres patent 
' expedices & regitrees dans les cours ſouveraing, 


ſages du regne de Louis XV , fut recue avec dt 


deſtruction ne pouvoit, ne devoit du moins Sopd 
you. lentement. On $'en tint pour le moment 3 d 


pece exiſtans ſans cette autoriſation juridique; il; 
terdiſoit a tous les gens de main-morte d'acqueri 


ou rente, ſans une autoriſation lègale, precedte dul 
information de l'utilitè ou incommodite de la chok 
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de VErat , & tout-à- fait nuiſibles a la ſubſiſaqę g 
la conſervation des familles. Il Etoit abſoluneyy 
ceſſaire de reformer ce vice du gouvernement, dl: 
principes ſuperſtitieux dont il avoit été infeg; 4 
Porigine. On étoit devenu trop eclaire pour 1 
abſorber tous les biens temporels par des cénobir 
ne devant rechercher que ceux de Pautre monde. 
ſongeoit ſerieuſement a rémèédier à cet abus dis 
ſource, en ſappant par les fondemens cette fy 
monaſteres dont la France étoit couverte: mais g 


endre par un édit aucun nouvel Etablillement 
chapitre , college, ſeminaire , maiſon religjeuſe t 


rEvoquoit en outre tous les Etabliflemens decettes 
recevoir ou poſſéder à Tavenir aucuns fonds, mii 
Cette loi, une des plus impor tantes & des | 


acclamations unanimes ; il n'oſa pas s' lever contre 
un ſeul contradicteur, & le clergé, en fremillant 


fur oblige d'y ſouſcrire. Il prévdyoit combien me 
devoit lui etre funeſte un jour; mais il ne put aler 
ſouſtraire i l'empire de cette raiſon lumineuſe A. 

en avoit diQ6 les diſpoſitions. Il n'en avoit pas elo: 

de meme a Vegard de la premiere. Ne pouvant, tur 
moyen de ſa ſéparation, ſe defendre en. corps, gear 
avoit employs dans fa cauſe une foule decrivans les! 
natiques & fougueux. Ses ennemis avoient profüc nor 
Poccaſion d'y rẽpondre & de rẽpandre leur fiel ſu cu. 

21 Mai pretres. La fermentation croiſſoit, &, pour late we. 
1751 il y eut un arret du conſeil quelques mois apt, 
ſupprimant trente- neuf écrits imprimés furtiven® 58 

Wn Lins permiſſion dans cette diſpute, On ayoit etage 
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iifenſe de lire ces pamphlets n'etoit qu'un moyen 
les repandre en excitant lacurialitc; que $'occuper 
pareilles querelles , c'ctoit les augmenter, & que 
Perſecution étoit ſur-tout le meilleur aliment du 
time. On eut bientot lieu de s'en appercevoir. 
Le Clerge connoit parfaitement cette reſſource, 
ellaire à toute puillance fondee fur opinion, & 
 affoiblie dans le calme des paſſions , ſe diſſipe 
ou tard ſous Vinfluence du bonſens, ſi un nou- 
u choc ne les rallume & ne ramene les nuages 
t toit offuſque Veſprit des peuples. L'inſcantecoit 
que. Son irréconciliable ennemie, cette philoſo- 
e qui, juſques-la concentree entre un petit nom- 
> de diſciples iſolés, froids, flegmatiques, comme 
e timides, n' oſant combattre Verreur que de loin , 
5 lombre & le ſilence, avoit enfin franchi les bar- 
res, Sapprochoit meme du trône. La lumiere pé- 
troit , ſes progres ne pouvoient que devenir plus 
des inceſſamment ; elle alloit briller de toutes parts. 
en Etoit fait, ſi le preſtige s Vanouiſſoit une fois 
irement. Il préféra de haſarder le tout pour le 
bt, & s'il ne triomphoit, -d'accelerer ſa chute, 
tor que d'attendre une ſubverſion plus lente, mais 
itable. Les occaſions ne manquoient pas de ren- 
ger le combat. L Archevèque de Paris fut regardé 
ume un des chefs du clerge le plus propre a ſe 
. th art e Hay” = 1 8 OY 
\ M. de Vintimille avoit ſucceds ſur. ce ſiege M. de 
lelonds, grand Moliniſte, fanatique, ardent, mais 
nt une mort prècipitèe avoit arréèté les projets de 
geance contre les Janſéniſtes. On trouva ſous les 
les une foule de Lettres de cachet d&ja remplies. 
$ noms des proſcrits. Lenr_ malheur ne fut que ſuſ- 
Nu. M. de Beaumont, qui le remplaca , Etoit dans 
memes, principes , en outre fort ignorant, fort 
(ce, fort ſuſceptible de prevention, ami de la flat- 
e & des dElateurs ; du reſte, perſonnage de mœurs 
es & auſteres, intrépide dans ſa foi & dipoſé a 


temps de la Régence, a Voccaſion de la Bulle, & — 
«le Cardinal, au ſujet des Convulſionnaires, que 1751s 


111 | Ap 
en devenir le confeſieur & le martyr , il le filo 
751. La premiere occaſion qu il eut de fe fignaler 0 
une affaire damour- propre. Les adminiſtrateutz 
Thöpital général de Paris, dont il étoit le proj, 
par ſa place, nayant pas voulu acquieſcer au che} 
dune ſupericure qu'il defiroit, il n'en conclut 9, 
moins contre la pluralite des voix & nomma la Dar 
Moyzan, fi celebre depuis. Cette fille doute de 
tẽète & de toutes les qualites propres à Padminiſte 
tion dune maiſon, intriguante, adroite, hypocrite 
ttoit encore jeune & bien de figure. Elle avoit 
carnation tendre , les yeux ſéduiſans, le teint fra 
& repoſé dune devote. 11 n'en falloit pas tant pg 
fournir maticre à la calomnie Le ſeul motif du Pre. 
avoit ẽté fon zele ardent pour Vextirpationdu Jan 
niſme & pour la propagation du Moliniſme, ende 
vant aux dignités que des gens de ſon parti & don 
il fe crut ſir. Les adminiſtrateurs blefles de cette il 
terverſion de Vordre , fe retirerent de VatllembleeX 
12 Juil ſe pourvnrent au Parlement LU Archeveque ſe couvrit 
1749. au contraire, de l'autorité, c'eſt-à-dire eut recout 
23 Mar aux lettres de cachet, & ce ne fut qu'au bout de pre 
1751. de deux ans qu'il intervint une déclaration du Roi 
contenant un nouveau réglement pour Tadminiſtretiot 
de Phopnal- general. Difficultés des Magiſtrats, examen 
deſcente fur les lieux, modifications; Vaffaire traine 
encore pluſieurs mois. Le Roi veut que la déclaratio 
ſoĩt excutẽe purement & ſimplement ſuivant fa forms 
& teneur; ce qui donne lieu a diverſes repreſenta 
tions, remontrances, ordres du Roi & lettres de 
juſſion. Enfin fatigué de tant de délais, le Monarque 
ſe fair remettre par le Premier Preſident les minutes 
du Parlement, les ſupprime, Evoque à lui toutes 
les affaires de Vhopital, & termine par en attribuer 
& en renvoyer la connoiſſance au grand conſeil; ce quſ 
24 No donne lieu à une premiere cetiation de ſervice de 
la cour. Elle ne dura que peu de jours, mals fut 
bientst ſuivie de pluſieurs autres plus caraQerilees 
II eſt de la deſtinée de la France derre fans celle 
agitse; ſoit vice de ſon adminiſtration, ſoit Veffer de 
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roubles du dehors ſont appaiſés, il en nait tou- 151. 
rs dinteſtins. La querelle au ſujet de Vhopital ge- 1 fail 
zl netoit que le prelude d'une plus grave. Des 1749. 
Lo, on avoit fait dẽnonciation au Parlement de plu- 

s refus de ſacremens faits à des malades au lit de 
mort, faute par eux de rapporter des billets de 
feſſon, pour connoitre s'ils avoient été entendus 

un pretre approuve, ou d'accepter la bulle Uni- 

ius; notamment celui du Cure de Saint-Etienne 
Mont a M. Coffin, Conſeiller au Charelet ; en 


s la capitale & differentes villes du reſſort Le Roi 775%» 
vt juſques-13 ſuſpendu l'effet de ces dẽnonciations. 
Enfin le Cure de Saint-Etienne du Mont, nommé 


hevieve , ayant recidive a Pe gard du Sr. Coffin, fut 255 
ande à la Cour, mais refuſa de rEpondre , ſous 
gexte qu'il n'&toit comptable qu'a Dieu & a ſes ſu- 
leurs rhe Pordre hiErarchique de ſa conduite dans 
tercice de ſon miniſtere. Il fut decrete de priſe de 
ps & les gens du Roi furent deputes vers! Arche- 
que de Paris pour Vengager a faire adminiſtrer le 
alade. Le Prelat dit qu'il avoit trouve Vuſage des 
lets de confeſſion établi dans ſon dioceſe & qu'il 
pouvoit s'en deEpartir. 11 avoit Ere introduit origi- 
rement contre les pretendus ReEformes, & employe 
utte contre les Appellans. . | 
Ceſt ici que commenca proprement de s'engager 
grande guerre entre le Clergé & la Magiſtrature. 
noi ſe conformant à la politique du Regent , en 
orlſant & réprimant tour-a-tour les entrepriſes de 
que parti , crut long- temps tenir l'equilibre entre 
; mais la balance Echappant enfin a ſes mains trem- 
pies, il ſe vit entrainé hors de ſes meſures, & 
!-meme echappe au choc des combartans ſe trouva 
ce de faire cẽder ſon autorité aux circonſtances , 
detruire malgre lui & les Jeſuites & les Parlemens , 
ce laifler PEtat & la Religion également ébranlés 
duleyerſts , juſques dans leurs fondemens. 


lgerers & de Vinquietude de la nation, des que == 


o, autre denonciation de fix refus ſemblables 20Mar | 


re Bouettin , parce qu'il &toit religieux de Sainte- 29 P&+ 
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Le Parlement avoit rendu arret contre le frete p, 
tin, condamne à une aumone de trois liyrs, ; 
defenſe de recidiver , & avoit en mème temps 4 
au Roi; mais S. M. avoit retenu la COnnniilance 
cette affaire. Il avoit perfiſts, arrete & fait des ron 


trances Energiques, ou il avoit peint Finale f 


par le cure a la majeſté des loix en refuſant deſef 
mettre a leurs miniſtres, od il frappoit ſur 1s 


billets de confeſſion, ſur les inconvéniens, les dd 


dres & les vexations qui en réſultoient. Elles & 
relices ſans ſucces, ce qui n'avoit rendu les M. 

trats que plus diſpoſés a ſe faire juſtice eux-m? 

Loccalion ne tarda pas, & d'autant plus belle, gy 
vengeant leur querelle ils vengeotent la mémoired 
Prince du ſang outrage recemment. Le Duc dd 
ſurnomme Je aevor , venoit de mourir 4 Sainte 
nevieve; il avoit voulu remplir avant le deyoird 


bon chretien & appelle ſan cure qui (toit celui 


Saint - Etienne - du- Mont. Frere Bouettin , jorti 
Sainte-GeEnevieve,, connoiſloit cette maiſon comme 


repaite du Janſéniſme, il en ſoupgonna le ma 


entiché, & ſans égard pour b'Altelle Séréniſime, 


850 ſa qualité de premier Prince du Saug, avec 


ermeté vraiment Apoſtolique il le ſomma de lui 


pondre, ainſi qu'un ſimple fidele. Le Duc df 


ne jugeant pas a propos de le ſatisfaire, le rem 


& le tit adminiſtrer par ſon aumonier. Le Parleni 


n'auroit pas mieux demands que de fevir en cette 


1a collection des pieces: nous pourrons 


conſtance, mais Vauguſte penitent ne youlut pi 
preter aſes vues. Le paſteur, tout glorieux de la {ce 


qu'il venoit de jouer, applaudi a outrance dans! 


parti, enhardi par Pimpunité, n'en donna que 
d eiſort a ſoa zele effrẽné (1) ; il ne tarda pas à fate 


— 


— 
—ů — 


(1) Nous avons fous les yeux un manuſcrit tres-ample 

» l 4 = n 1 
authentique, & tire en tres-gr.nde partie des regiſttes 1 
ment fur certe matiere, mais trop etendu pour Ctre ade. | 
| le donnet {eparen 


Clerge & ta Mag: 


ſous le titre de Journal du ſeniſme entre le 
« Ugcc-ſeon des biilets de confeſſion. 
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eu refus envers un Sr. le Maire, ancien cha- 
1 de feue Madame VAbbelle de Chelles; car il 1552. 
loit que tout ce qui appartenoit a la maiſon d' Or- 

ddt etre ſuſpectie de Janſeniſme. Cette fois-c1 

re devint plus {Ericuſe : frere Bouettin fut decrete agar 
riſe de corps & oblige de ſe cacher & de s'enfuir. 

ofa reparoitre , meme après que Parret du Parle- 

t eut été caile par un du Conſeil, & S. M. de- 17 Avr 
dans fa rEponſe aux remontrances de ſon Par- 

nt 2 cette occaſion , qu'elle avoit pris des meſu- 

pour retirer le cure de 5t. Etienne du Mont d'une 

ile, dans laquelle il s'Etoit conduit d'une maniere 

| capable d'echauffer les eſprits, que de les rame- 

11a paix & à la concorde Elle ajouta que ſon in- 

jon n'ttoit pas Moter à ſon Parlement toute 
oiſance de la matiere dont il &agitloit , mais de 

dre les voies les plus convenables pour arreter 
toubles, & ſur-tout d'impoſer ſilence ſur ces 

utes qu'on voudroit renouveller. | 

> Pazlement ſe prévalut de cette reponſe pour 

er du terrein & rendre le fameux arret du 18 

il en forme de reglement , portant defenſes de 

N aucuns actes tendant au ſ. hiſme & aucuns refus 
lacremens ſous pretexte du défaut de repré- 

ation d'un billet de confeſſion, ou de declaration 

om du confelleur, ou d'acceptation de la bulle 
genitus. | e | 5 


et arret (1) rEpandu avec la plus grande profu- 
js ) enchanta tour le parti. On le regarda comme le 
ce : N 


— 


Comme il eſt court, en voici les paroles ſacrementales. 
La Cour, toutes les Chambres aſſemblées, en deliberant a 
cation de la Réponſe faite par le Roi le jour d'hier aux 
Montrances de fon Parlement; ouis les Gens du Roi en 
W's conciufions, fait dEfen'es à tous Eccléſiaſtiques de faire 
uns ies tendans au ſchiſme, notamment de faire aucun 
i public ces facremens ,, ſous prétexte du defaut de repré- 
On d'un billet de confethon, ou de declaration du nom 
conteſteur ou dacceptation de la bulle Unigenitus; leur 
8 de ſe conformer dans Padminiſtration extErieure des 
ens, aux Canons & reglemens autorités dans le royaume, 


1 Pat 
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m—— rempart tutélaire des citoyens contre Tinquiſton 


1752. 


| patrid. . 


clerge; on y joignit une eſtampe all&goriqu (1 
Magiſtrature, ſous Pembleme de la Juſtice, with 
deviſe: cuſtos unitatis, ſchiſinatis ulirix, Elle eg 
armee, fouloit a ſes pieds un flambeau pris dun 2t 
charge du calice & de la couronne. La France pr 
ternee reEclamoit contre le ſchiſme : pro fide, igt 


It n'y eut pas de Janſeniſte qui n'achetät cette s 
ricature religieuſe & ne la fit attacher au cheye| 
fon lit, parmi ces images ſacrees devant leſquel 
taut bon Catholique offre les premices & le un 
de fa journce.. Les conſtitutionnaires, plus fur 
que jamais, mirent de nouveau leurs chefs en mi 
vement ; mais il n'y avoit aucun pretexte de cafſer( 
arret, rendu dans Veſprit meme des volontes mat 


20avr, feſtées de S. M. Tout ce qu'ils purent obtent, 


fut un Arrèt du Conſeil , auſſi en forme de reglemt 
fur la meme matiere. Eſpece de contre: poids de ce 
du Parlement, en ce que S. M. vouloit avant que 
cours connuflent des diffèrends qu'elle occaſionnero 


Sen faire rendre compte. Elle ordonnoit de p| 


conformement aux loix antérieures, la ſoumiſſion 


le reſpect à la bulle Unigenizus , comme à une boi 
Fegliſe & de Vetat , & à un jugement de legliſeu 


verſelle en fait de doctrine. C'troit d'avance deci 


la queſtion : c'etoit veritablement ouvrir la porte 


ſchiſme. Auſſi les fanatiques en prévalurent; 


— —— 


» Leur fait pareillement defenſes de ſe ſervir dans leurs ſermt 


va Voccakon de la bulle Unigenitus, des termes de novateu 


» heretiques , ſehiſmatiques, janſeniſtes , ſemi-pelagiens , al 
» tres noms de parti 5 peine contre les contrevenans a 
» pourſuivis comme perturbateurs du repos public & punis {ul 
„la rigueur des ordonnances. Ordonne que le preſent arreth 


» imprime , lu, publié & affichs par- tout ou beſoin fer; 


ny Copies collationnees d'icelui teront envoyE2s aux bailliaget 


» ſenechauilees du reſſort, pour y etre pateillement ay 
» blices & entegiſtrèes: enjoint au Subſtitut du Procureur @ 
» d'y tenir la main, & d'en certifier la Cour dans le mois, 


us des 
ques ( 
Arcl 
mien 
nalere 
not. 
g exer 
tes p 
tre le 
ſoir, 
livrer 
bs {ed 
ux ſu 
dC viv 
- ceu 
t que 
jent 
niſtra 
ant VG 
ſon d 
frou 
gueu 
IS Une 
avoit 
Ince « 
re a 
bio 11 
oit de 
r de 
t pat 
aire. 


Irtis e 


en 

TOLL e 
ger le 
onve 
. 
lon f 
ge qi 


IS rie 


$+ [255] $+ . ä | 
us des ſacremens Te multiplierent, il Sẽtendirent === 
ies dans les provinces & dans les campagnes : 75% 
Archeveques de Sens & de Tours tes ee ques 
miens, d' Orléans, de Langres & de iroyes fe 
nalerent dans le retiort du Parlement de Faris. 
not les autres Parlemens furent obliges d'imiter 
exemple & ſa ſévérité. Les Ecrits pullulotent de 
tes parts; les prédicateurs tonnęrent en chaire 
tre les Magiſtrats qui oſoient porter la main a len- 
ſoir, & dans l'aveuglement de leur ſainte fureur 
livrerent aux deEclamations les plus violentes & les 

s ſeditieuſes. II n'y avoit pas moyen de fermer les 

un ſur ces exces. Les juges ſèculiers pourſurvatent 

c vivacits les ecclshaſtiques en contravention a la 

- CEUX-C1 recourolent a l'autoritè & crioĩent plus 

t que jamais contre ces pourſuites , qu'ils quali- 
jent d'entrepriſes ſur les choſes ſpirituelles & d- 
niſtration des ſacremens. L'Archeveque de Paris 
ant vainement tenté de raffermir la foi des fideles 
lon dioceſe, & le zele de ſes ſuppots dans ces temps 
trouble & de perſecution, par un mandement 
gueux qu'il avoit recu defenſes de publier, avoit 

Is une autre voie qui ne lui avoit pas mieux reuſſi: 
zwoit 1magine de ſe faire preſenter une requète 
nee du grand nombre des curés de Paris, tendant 
tre autoriſes dans/ Vuſige des billets de confeſlion; 
is il avoit EtE arrete encore par le Parlement, qui 
oit Cecrete le cure de Saint Jean en Greve, calpor- 
r de cet Ecrit. De ſon cõté le gouvernement na- 
it pas voulu que le Parlement donnàt ſuite à cet 
are. Lirrẽſolution du Roi augmentoit; ennemi des 
us extremes il avoit beſoin d'un ſoutien & n'avoit 
en trouver un, meme dans M. d'Aguetſeau. Le 
ſoir Etonnant de ce grand homme lui taifoit envi- 
zer les choſes ſous tant de faces, qu'il voyoit les 
onveniens de chaque cote, & n'oſon fe deter mi- 
. Ceſt ce qui a donns lieu depuis en le comparant 
lon fils, aujourd't.ui Doyen du Conſeil plus par 
ße Que par le mérite, de dire que Pua ſavoir tout 
b rien decider , & Pautre decide de tout ſans rien 
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== ſayoir. Dailleurs, la vieilleſſe & les malheurs wg}, 
1752. Enerve en lui la vigueur de Pame; il s'ẽtoit retirẽ ane 

trente - trois ans de ſervice dans ce premier em 

de la magiſtrature & venoit de mourir àgé de 9 
9Fevr de quatre-vingt ans. Cette perte n'etoit point 2 
75 r. par M. de Lamoignon, homme fi foible quon y 
prẽtendu qu'il avoit donné ſa démiſſion avant di 
nommé, & qu'on ne Iavoit fait Chancelier qud et 
condition. On le ſoupconnoit en outre d'ttre zu 

aux Jeſuites ; ce qui relevoit Veſpoir & Vaud | 
Clerge. Quoi qu'il en ſoit, il ſuggera à $. M. le l 
mauvais parti, celui de temporiſer & de chercher 
moyens de conciliation. En conſequence le Roi, pn 
examiner les queſtions mues au ſujet de la diy 
Elevee entre le Clerge & les Parlemens, &ablit u 
commiſſion mi- partie compoſce des Cardinau de 
Rochefoucant & de Soubiſe, del Archevèque dekoug 

& de PEveque de Laon, & dans la Magiſtrature, ( 

Airs. Trudaine, de la Grand- ville & d' Auriac, C 
ſeillers d'Etat, & de M. Joly de Fleuri, ancien Pr 
cureur- général du Parlement, ſi cElebre par Létend 

| de ſes connoiſſances & de ſes lumieres. _ 
* II Etoit aiſè de prévoir par tout ce qui s ctoit pa 
f prEcedemment , que ces arbitres, deſagreables 
deux partis , ne ſervirotent qu'a augmenter le dl 
dre & la fermentation. En effet, tout toit contradil 
toire dans la conduite de la cour. Si les objets en col 
teſtation intéreſſoient la doctrine, des Conſeile 
d'Etat n' ẽtoĩient pas plus competens que ceux du fr 
| lement pour prononcer. Le Roi lui-mème, quelq 
reſpectable & ſuptrieure que ſoit ſon antorite, n 
| qu'une autorité ſéculiere, n'y avoit que le dioit 

| ſoutien & de protection, & le Clerge fe plain 
} | avec raiſon que la commiſſion ne füt pas compoſee 
tous membres tires de ſon ſein. = 
II difoit inſolemment dans ſes repreſentations ( 
11 Juin 1752 (), ſouſcrites de cinq Archeveque 


(i) Ces repréſentations n'ayant jamais été imprimees, nous 
Lonnerons dans les pieces pour ſervir a Vhiſtoire , N. V. 
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plus grande, qu'ils doivent rendre compte des Rois 
meme au jugement de Dieu; car vous ſavez qu'en- 
ore que votre dignité vous Eleve au deſſus du 
genre humain, vous balilez la tète devant les Pre- 
ts, vous recevez d' eux les ſacremens & vous leur 
tres ſoumis dans Pordre de la religion; vous ſuivez 


olonte. Que ſi les Eveques ob&i/ient a vos loix, 
quant 2 l'ordre de la police & des choſes tempo- 


ance , avec quelle affection deyez-vous ètre ſou- 
is 2 eux, qui ſont Etablis pour diſtribuer les ſa» 
remens ! » Hs he 5 5 
Duant aux Magiſtrats, ils ne ceſſoient de repeter à 
M., que les loix & les formes dont les tribunaux 
t les 


ent, ſont le ſeul gage de la conſervation d'une 
e monarchie , & toute la ſüreté de la fortune, de 


es preſentes, il Etoit plus important qu'en tout 
e temps de faire connoitre 3 ceux qui vouloi-nt 


ceux-Cl le bras de ſa juſtice qu on pouvoit arreter 


57cnement le plus fatal à la Religion, à Etat & 


Pouveraineté. Ainſi les uns continuoient de refu- 


* 


es ſacremens pour obeir à leur conſcience, & les 


MMmunaute de Sainte- Agathe , donfia lieu 3 de 


Tome il, 


ire Fytques & des deux Agefis g 8 8 
de Legliſe: » la charge des Eveques eſt d'autant 9 


eurs jugemens & ils ne ſe rendent pas à votre 


elles, ſachant que vous avez recu d'en haut la puiſ- 


epoſitaires & les gardiens, par devoir & par 
le & de la liberté des ſujets; que dans les circonſ. 


erde la ſaintetè de leur miniſtere pour ſe ſouſtraire 
te regle , qu'ils ſont ſoumis aux ordonnances du 
ume & aux chàtimens qu'elles infligent contre les 
aricateurs; qu'enfin ce n'ẽtoit qu'en appeſantiſſant 


ſchiſme, pour lequel PArcheveque de Paris & 
foule de Prelats oſoient ſe déclarer ouvertement 2 


es de ſèvir contre les réfractaires pour remplir 
ſerment. Un nouveau refus fait à Paris par le 
& les vicaires de Saint-Meédard à une ſour de 


ſelles procedures du Parlement, gui cette fois 110466 
t mis en cauſe M. de Beaumont, ordonna la ſaiſie 
- <mporel , & que les Pairs ſeroient convoqués 


os 


— pour lui faire ſon proc 
1753. 


— 


du Roi aux Pairs de ſe rendre à invitation, ce 


& n'en intéreſſoient pas l'eſſence. S. M. ne mangy 


ayoit Evoque Vatfaire du refus à ſon Conſeil, La fu 


Sainte-Agathe, ſecond Port-Royal , nouveau reit 


une dẽputation pour Vaſlurer de la part quis prenoien 
enſuite à Verſailles, mais le Preſident ſeul fut adm 
 aTaudience du Roi, & leur rapporta qu'il ayoit c 


_ rres-bien accueilli de S. M. & * lui avoit pront 
la plus haute pròtection pour 


i mitant celui de Paris, „ e e les m&mes ovll 
ſur le champ au conſeil. Il toit meme int venu a 


peine de dẽſobẽiſſance, de ſurſeoir a toutes pourſult 


ces humiliations , VautoritE toujours armee col 


* [ 2538] 
ou 1 s. Cette demarche hatdie i 
timida le Miniſtere; il y eut ſur le champ di, 


U 
empechant le Parlement de s'occuper du fond, 
donna lieu d'agiter une nouvelle 1 : avoir. f 
ces defenſes n'attaquoient pas les droits de la Pair 


pas de decider que non. Pendant cet Intervalle, ell 


Perperue, c'eſt ainſi que ſe nommoit la malade, do 
le zele opintatre Vavoit fait ſe deyouer à la cauſe y 
blique, avoit été enlevee par ordre du Comte 44; 
genſon, & il avoit été réſolu de détruire la maiſond 


de l'hẽréſie & ſujet perpetuel de ſcandale. 
TCependant M. VArcheyeque de Paris ne recewi 
que "wa de luſtre de la perſecution du Parlement. Dl 
que les Prelats en furent inſtruits, ils s'afſembleren 
au nombre de vingt-deux Eveques , Archevtques 
Cardinaux chez M. de la Rochefoucaut, & lui fre 


2 Vevenement & lui offrir leur bourſe. Ils ſe rendiren 


e clerge. - | 
Elle ſe manifeſta conſtamment dans toute la fut 
de cette affaire, & dans pluſieurs autres ſur le min 
objet. Les Parlemens de Toulouſe, d' Aix & de Rouen 


, 


— 


cles. Des que les magiſtrats decretolent FYOcatidl 


lettres-patentes du 22 Février, leur enjoignant ſa 
& procedures concernant la matiere du refus 0 
ſacremens, juſqu'a ce qu'il en ait EtE autrement ordonn 
Elles mavoient point été enrégiſtrées: ces degolt 


eux, donnerent du reſſort au Parlement de Patt; 
en recut une telle Energie qu'il adreila à S. M. G 


& [259] 


iis recevoir & qui finiſſoient ainſi: 1753. 
» Si les perſonnes qui abuſent de la confiance de | 
V. M. pretendent nous reduire à la cruelle alter- 

native ou de manquer a notre devoir, ou d'en- 
courir votre diſgrace , nous leur declarons que notre 

cle eſt ſans bornes, & que nous nous ſentons 

le courage de devenir victimes de notre fidélité. v 
Cétoit inculper directement les Miniſtres, & ſut- 

tle Chancelier & le Comte d' Argenſon. Ce dernier 

it hennemi juré de la magiſtrature; hardi, entre- 
knant, ne redoutant rien, il determina S. M. a 
quer toute ſon indignation. II ne douta pas que 
Farlement ne ployàt & ne rentrit dans le devoir. 

Jen artiva tout autrement. Le Parlement arreta » : 
attendu que dans l'impoſſibilitè od il Etoit de faire) Mai. 
parvenir la veriteE au pied du trone par les obſtacles 
qu'oppoſoient les gens mal intentionnés, il n'avoit 

plus de reflonrce que dans fa vigilance & fon acti- 

vité continuelles; que pour vaquer à cette fonction 
importante & indiſpenſable les Chambres demeu- 
rerotent afſemblees ( tout autre ſervice ceſſant), 
juſqu'ace qu'il elit plu audit Seigneur Roi de recevoir 

ſes Remontrances. » | e fy i 
Malgré les ordres réitérés d'enrégiſtrer les lettres- 
entes, objet principal de la reſiſtance de cette cour; 

lore les lettres de juſſion, avant-courieres funeſtes 


rr 


repondit qu'il ne pouvoit obtempèrer ſans manquer 
on devoir & à ſes ſermens. 

Lexil ſuivit de pres cet arrèté; toutes les En- 
Wetes & Requètes, centre de la fermentation, parce 
elles ſont remplies de jeunes gens ardens, avides 
renommee & d'illuſtration, . diſperſẽes en 
ferentes villes du reſſort. On fit un exemple plus 
a ere fur quatre membres regardés comme les boute- 
x. L' Abbé Chauvelin fut envoyé au Mont Saint- 
ichel; M. Beze- de- Lys a Pierre-Enciſe; M. le 
5; W-'dent de Bezigny au chateau de Ham, & le Præ- 
ent du Mazi, aux iles Sainte Marguerite. Ce dernier 
| 8 R 2 


neuſes remontrances du ? Avril, qu'elle ne voulut 
0 


la colere de S. M., de la diſgrace & des punitions, , Mat 
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e n'étoit pas, à beaucoup pres „d'une grande Prepon- 
1753. derance dans fa compagnie; mals C'etoit un ban 

fort indiſcret , fort Etourdi , qui avoit ofs tenir, au 
chambres aſſemblées, des propos injurieux à la Mx. 
quiſe de Pompadour. Elle protita de Voccaſion pour 
venger ſa propre querelle. | 
On avoit menage la Grand' Chambre, compoſte d 
perſonnages graves , mürs, puſillanimes & ply 
ſuſceptibles, en général, de crainte ou de corruption; 
mais elle ne fut pas plutòt raſſemblee, qu au lieu de 
reprendre le cours de la juſtice ordinaire, elle con- 


P 


1 f ( 
-  tinua de s occuper des memes objets, d'informer, c 
1 Mai Qecreter; elle fut transférée à Pontoiſe, ol Det 

ſiſtant dans les arretes du corps entier & toujour Ie 
animee de ſon eſprit, elle ne fit autre choſe que d > Da 
recevoir des dénonciations de refus de ſatremem ür 
d'ordonner des informations, de rendte des decrey, ina 
dont le clerge triomphant ſe moquoit. bam! 
Le public commencor auſſi a ſe laſſer de cette guem de 
Aux gens de parti pres, interefſes pour ou contre rand 
le Pariſien avoit repris fa gaietẽ; chaque jour ilp; Fiiſtei 
roiſſoĩt quelque paſquinade, quelque brochure piu ſur. 
te. Entre toutes ces facéties, il faut diſtinguer rec 
char ſon ſuivante, dont la plaiſanterie légere afobl_h®.::. 
& efface en quelque facon Vimpicte. Elle fixe au 0 TT 

la facon de penſer des gens ſages ſur ces matier our , 

. &le genie du temps. Sa brièvetè permet de Pinſcre ribun 
. R ; og Fs ouve 
Sur VAir: TLaiſez paitre vos bees , Oe, OUS C( 

| Pauvre ſot que vous etes, _ res ) 

Croyez-moi, Monſieur de Beaumont, Wetter 
| Laifſer paitre vos betes, ur ſes 
Autant qu'elles voudront, Il £ 
. Fd | | wh 10, 

Ces bonnes gens, hüllen 
ont peu friands, derſon 
Avec de petits croquets blanes ppoſe 
Vous les renverrez tous contens, facha 
 Pauvre ſot, &c, les dit 
72 | amb! 
De tels repas , It tral 
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Ne cofitent pas, 


Ceſt pourtant ce qui rend fi gras 
Moinillons, pretres & prelats. 


| Pauvre ſot , &. 


On eſt touche , 
Du bon marché; 
Mais on en fe:oit rebute , 
Si vous y mettiez la cherte, 


Pauvre ſot que vous etec , 
Croyez-moi, Monſieur de Beaumont, 

Laiſſez paitre vos betes , 

Autant qu'elles voudront. 


Le Conſeil ne rioit point; il Etoit embarraſſé: il prit 
e parti au temps des vacances du Parlement, de 
aliler la 

inaction, & pour y ſuppléer, d'etablir a Paris une 
hambre des vacations, compoſée de Conſeillers d'etat 
de Maitres des requètes. Elle tint ſes ſéances aux 
Grands Auguſtins & paſſa tout le temps de ſon 


'4 
\ 


& ſur-tout contre le Chatelet, qui ne vouloient pas 
areconnoitre. Elle condamna pour la forme quelques 


hambre perſiſtant dans ſon indocilite aux vues de la 
our, fut exile à Soiſſons & remplacee par un autre 
nibunal EphEmere, appellé Chambre Royale. Cette 
ouvelle modification du Conſeil (car c'ꝭtoit toujours, 
ous cette denomination , un aſſemblage de ſes mem- 
res) ne fut pas plus heureuſe; elle ne ſervit qu'a 
Wetter plus de ridicule ſur Vouvrage & plus d'odieux 
ur ſes cooperateurs. _ 
Il fallut en revenir aux nẽgociations pour le rCta- 
Mitement du Parlement. Le Comte d'Argenſon &tant 
erſonne!lement déſagréable, & d'ailleurs toujours 
dppoſe a cette compagnie, S. M. ſe confia 3 M. de 
lachault, mais voulut paroitre ſeule. La diſperſion 
les diffẽrentes colonies , c'eſt ainſi qu'on nommoit les 
hambres diviſces & rẽpandues en autant de provinces, 
It trainer les pours-parlers en longueur. Tout s'arren- 


eee 6: rentrer d'elle-meme dans 18 


Exiſtence a lutter contre les jurisdictions infErieures = 


riminels proteſtant contre ſes arrets. Enfin la Grand' 


Sep 


| 1753. 
2 Sep. 


v» dans mon royaume; je vous ai impoſe filence 


il arrive toujours ſous un gouvernement foible, q 


couper la racine du mal, en laillant aux loix tou 
leur aclwite. | 7 ts: | 


plus in prudens de renouveller en ce moment le 
* o - / 7 
querelle, qu'ils Erojent , au contraire, menaces du 


répe g toire de toutes les conndifſances humaines, 


ä 
gea cependant; le Parlement revint aux acclamatio 
de la capitale, & le 5 Septembre il enrégiſtralaf 
menſe Déclaration qui, en anEantiſlant toutes 
procedures commencees , impoſoit un ſilence abfy 
ſur les diſputes de religion, & chargeoit 1: Parlee 
d'y tenir la main. | 1 

Par- la, les choſes changeoient de face: auſſi lecler 
fit-!1 l'impoſſible pour empecher ce raccommodemes 
mais le beſoin de la juſtice & la tranquillité desfuje 
du Roi l'exigeoient. S. M. manda les chefs de « 
ordre, les Cardinaux de la Rochefoucaut & de Soubiſe 
& les Archevèques de Paris & de Narbonne, i Choih 
& leur dit: & je vous defends toute reponſe A ceq 
» je vais vous dire. Je veux la paix & la tranquill 


hes, 
ini el 
rance 
tre. 
non le 
Y ONET 
putat 
ces 2 
volt at 
liteur 
ent qu 
neant; 
ener 
ntrep 
Ontrac 
s pre 
lus e. 
DiCtio! 
e Tre 
on & 
eurs 
guru 
es an 
pri. 
gi 
pol 
lu for 
erſec 
s ge 
Inat1{ 
Wont 
bien 
ntre 


v ceux qui y contreviendront, ſeront punis ſuin 
» les loix & les ordoniiances. » 

Icei fe termine la premiere Epoque des diſſenſu 
du Sacerdoce avec la Magiſtrature. Malheureuſemeſ 
ce ne fut qu'une treve momentanee ; les troubl 
recommencerent bientot plus violemment, comin 


met trop d'1mportaiuce aux petites choſes , ou qui ii 
Les Janſéniſtes & les Moliniſtes Etojent d'auta 


Fs . | _ 2 r ff 
ruine prochaine, s'ils ne reumkiotent leurs elo 
contre l'ennemi commun. : 3 

Le projet de l' Encyclopédie, ce Dictionnaire; val 


monument EleveE aux ſciences & aux arts, imag 


par deux Etrangers, Mills & Sellius, & redige u 


Irs. i-iderot & d'Alembert, alloit ſe réaliſer. IU Mudit 
paroi:io!t d6za deux volumes qui cauſoient le Ms! 
grand ſcandale : mais c'ttoit le moindre mal. II Hus - 
ale de prevoir que la compoſition de cet. our erve 


>. 3 | . 4 a 
exigeant nécellairement une multitude de coop ſui. 


. 


teurs, Etoit un point de ralliement pour les phil re; 
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ance en ce moment, en devoit Etrele chef à juſte 
tre. Cétoit lui qui avoit porte les premiers coups, 
non les plus vigoureux, au moins les plus brillans; 
ontre les ſervices qu'il pouvoit rendre, ſa grande 


iteurs , malgré leur amour- propre, ne ſe reconnu- 
ent que pour ſes lieutenans. Diſſiper les prejuges , 
neantir Verreur , Eclairer le genre humain , faire 
ener la vérité, telle étoit la louable & courageuſe 
ntrepriſe de ſes enthouſiaſtes. Ils $attendotent a des 
ontradictions & des obſtacles. Les Jéſuites furent 


Jus encore d'amour-propre les excita. Le nouveau 
)ctionnatre devoit faire tomber nEceflatrement celui 
e [reyoux, Ils ne purent ſupporter cette mortifica- 
on & cabalerent contre le rival qu'on lui 1 
eurs adverſaires, dans les volumes publiés, leur 
urufiotent vingr articles ſuſceptibles de critique & 


livion & a l'état; on ordonna mEme une deſcente 
police chez M. Diderot; on enleva ſes manuſcrits. 


erſecution pailagere ils ſavoient qu'elle eſt dans tous 


Pint ellentiel & le plus difficile eroit rempli; ils 
dient un centre d'unité, une hiẽrarchie convenue 
tre eux, des ſignes de reconnoiſſance, un ſyſtème 
al! & ſuivi, enfin une coherence déſormais indeſ- 
uctible. Ils ſe A 4c , Chacun reſpectivement 


ns relache & ſous toutes les formes leur doctrine, 


105 errerſe, abominable au gre de leurs ennemis, 
if p ſuivant eux ſalutaire & bienfaiſante. Ils oſerent ſe 


ler juſques dans les claſſes de eee & la 


hes, qui commengoient a faire ſecte & à ſe rẽunir mw 
ni en corps. M. de Voltaire, quoique war Fe „ 


hutation, ſon age, Tuniverſalité de ſes talens, ſon 
ces aupres des Souverains, la preponderance qu'il 
yit acquiſe , tout lui fit déférer ce titre. Les deux 


s premiers a les combattre. Un motif d'intérèt & 


es anathEmes des deux puiſlances. L'Encyclopèdie fut -Fevr; » 
pprimèe par Arret.du conſeil, comme contraire à la 1752. 


u fond, les philoſophes ne furent pas faches de cette 
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5 genres le moyen le plus propre d'entretenir le 
matiſme, & de groſſir la foule des ſectateurs. Le 


— — — — 


ns la partie de la ſociere ou il ẽtoit place, a propager 


— — 
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= combattant pour ſes propres diſciples , en ſaper vie pri 
1753. fondemens. | Es 
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Un jeune abbé de condition, guide par un d 
plus ſubtils meraphiſiciens de Vecole , dans Ve 
de s'illuſtrer rapidement , ne craignit point de ſer 
d'organe à la philoſophie moderne: de manifeſter f 
d'etendre le ſyſteme du Deiſme & du Materialiſm 
par une theſe publique, ſoutenue dans la capitale 4 
royaume , à la face de la premiere & de la plus celeb 


Univerſitẽ du monde. Cette theſe , Ecrite en beau latin "220! 
remplie d'exprefſions poetiques , de metaphores i Mal 
lantes, tournée avec beaucoup d'adreſſe & dambiiM reli 


ache! 
ler ſo 
ec, 
mph 
ur la F 
els E 


Ava 
lons 


guité, où l'erreur $'Etoit cachèe ſous le maſque de 
vérité, Echappa A la cenſure de trois docteurs, &fy 
ſoutenue en Sorbonne avec un concours nombre 
& une pompe extraordinaire. L'abbe de Prades, | 
ſoutenant, y aſſimiloit les miracles de Jeſus-Chriſ 
ceux d' Eſculape, aſſignoit le feu comme Veilence q 
l'ame, confondoit toutes les notions du bien & d 
mal moral, & tegardoit Vinegalite des conditions 
les droits qui en dEcoulent , comme peu conformal 


0 

a la faine raiſon. Telles ſont du moins les propol "i 

tions principales, ſur leſquelles fut enſuite aſſiſe ange 

cenſure. Les philoſophes stant trop tot vantés Meme 
leur triomphe, on revint contre Vouvrage deux ne ce: 

apres, ainſi que contre les cenſeurs , qui avoughlh Cor 

rent leur tort & s' excuſerent ſur ce que la petite. rconſ 
des caracteres dans leſquels la theſe artificieuſene Wn, 
prolixe Etoit imprimèe, en fatiguant leurs yeux oi 

diſtrait leur attention ( 1). II fut dEnonce au trace 

lement: la Facultẽ de thẽologie, par un decret condannilh jeu 

la theſe; VArcheveque de Paris & I'Eveque de Moni .4;; 

tauban , dont l'abbé de Prades étoit dioceſan , u.! 

proſcrivirent par un mandement. Enfin il fut de Fler 

JJ ³˙ . &s di 


(1) La cenſure porte: Conſcivit hoc grande nefas per thefim « 
28 Novembris anni proximè elagſi in So bona propugnatam : 10 
ar tificioſd prolixitate , luterarum fuſilium tenuitate digeſlam, fue 
gentium attentionem fatigando diſtraheret , &c. 


l) Vo 
repay 
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fe priſe-de-corps , ſur le rEquiſitoire du Procureur. 
ventral , & oblige de prendre la fuite avec Abbé 1758s 
Von, ſon maitre. Ils ſe refugierent chez le Roi de 

Prufſe. Le premier eut la foibleſſe de fe rétracter 
depuis; il ſe rendit coupable dingratitude envers le 
douverain ſon bienfaiteur, & une fin ſiniſtre termina 

1 carriere commencee glorieuſement. Le ſecond , 

enk en France long-temps apres , eſt aujourd'hui 

n des ſtipendiaires de M. de Beaumont, un des 


uppots les plus zélés du clerge. 


| Malgre ces cenſures, ces mandemens , ces decrets , 
z religion recut une atteinte violente de Paudace du 
achelter. Quant aux philoſophes, bien loin de regar- 
er ſon dEfaut de ſucces & ſon evaſion comme un 
hec, ils en plaiſanterent, & leur coriphee fit un 
amphlet 1ntitule : Ie rombeau de la Sorbonne, od il verſa 
ur la Faculre & ſur le Parlement un ridicule indelebile. 
els etoient les maux dont gemillon Vegliſe. 


ant de reprendre la ſuite du Schiſme, nous 
ons revenir ſur les autres Evenemens importans 
regne durant cette periode de temps. Voyons 
bord en quel état Etoit le Miniſtere , & quels 
angemens il avoit Eprouve. Il ſe rempliſſoit inſen- 
blement des creatures de la Marquiſe de Pompadour, 
ceux qui ne I'etolent pas, avertis par la diſgrace 
Comte de Maurepas, ſe tenoient dans une grande 
conſpettion a ſon Egard. Tel étoit le Comte d Ar- 
non , qui ſuſpect avec. raiſon à la favorite, accuſe 
wor voulu lui ſubſtituer auprès du Rot la Marquiſe | 
trade (1), fa maitreſſe, '&toit oblige de cacher 
n jeu. Heureuſement ſes grands talens le rendoient 
ellaire, & ſa facilité agreable au Roi. D'ailleurs, 
M. reſpectoit en lui le dernier choix du Cardinal 
Fleuri : qui le 3 comme une des meilleures 
5 du royaume, Pavoit appelle au conſeil avant de 


1 — 


er la chanſon, ci-deſtus, attribuee au Comte de 


/ 


1 inne 
le faire nommer Secrétaire d'ttat (1). Voluptuen 
1753. meme debauche, ſes plaiſirs ne prenoient jamais f 

fon travail: il ne ſe coucha pas un jour de f 
ſans s etre mis au courant. Reſpecté des troupes 
cherchoit a s' en faire aimer. II avoir la plus extrtr 
veneration pour ce ſuperbe monument de Louis J 
aſyle des militaires vieux, muriles ou infirmes, [ 
pauvreté étant quelquefois Vapanage de la plus hay 
naiſſance, & meme des grades ſuperieurs dans en 
etat; il fit augmenter les Invalides d'un logement po 
les officiers-genEraux qui voudroient s'y tetirer, 
voulut donner plus 4agrement & dimpoſant à Th 
par des promenades majeſtueuſes, des champs /liſi 
anticipẽs, ou Von verroit errer les ombres en quel 
ſorte de ces gueriers morts d' avance au ſervice de 
patrie en la defendant. Il donnoit ſouvent ſes audienc 
en ce lieu, & $'tmaginoit qu'en le rendant plus: 
guſte, la grandeur Sen refdchiroir ſur ſon miniſk 
Il | Uluſtruit par d'autres Erabliflſemens. Une bifar 
rie ſinguliere, mais tenant à la conſtitution nation 
& aux mœurs antiques , vouloit qu'un officier de for 
ne, blanchi dans le ſervice, renträt tout couvert ( 
gloire & de bleſſures dans la foule des roturiers, do 
il etoir ſorti; tandis que la conſideration , que 
corruption des ſiecles —.— avoit attire pour l! 
cheſſe & les beſoins de VEtat, procuroit au py 
engraille du ſang des peuples, la nobleſſe a 
d' argent, en ſe revetant d'une charge de Secretalre( 
| Roi. Ceſt qu'autrefois la Nobleſſe ſeule en Fran 
Etolt appellee à la profeſſion des armes ; que lp 
un attrait irreſiſtible quelque vilain ſe livroit ace mk 
il meriroit bientot d'etre aggrege 2 cet ordre pard 
actions de valeur & d'eclat. C'ttoit un prix d'emulati 
qui devoit enfanter des prodiges , & peut-Ecre ſo 
ce point de vue le Comte d'Argenſon, en repara 
une injuſtice apparente , a-t-il nerve la vertu guerrin 


llitat 
atuit 
(shor 
EDOu 
la 
niratt 
pla 
ette 
dlery 
omte 
era 
0pn1 
tuell 
up- 
Mi 
toi 
Ons 
ans | 
rme: 
ſtrat 
toi 
ure 
lier. 
Ma 
1 


—— 


— — 


| (1) Il avoit été fait Miniſtre le 25 Aout 1742 , & naval 
Fl le departement de la guerre que le 1 Janvier 2743. 
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I beaucoup a l'Edit qu't 
ant lui mériter la reconnoiſſance de la polterite 
L rendre fon regne à jamais mEmorable. Par cette 
ji, S. M. fonda & ctablit une nobleſſe militaire 
quiſe de droit, non. ſeulement à ceux qui ſeront 
menus au grade d'officiers- genèraux dans ſes troupes, 
dais auſſi à ceux qui la ſerviront, au moins en qualité 
I Capitaines & dont le pere & Payeul Pauroat ſervie 
ala meme qualité: pate & avo militibus, 15 
peu apres il parut un autre Edit, la ſuite de celui-là, 
qui, diſcure philoſophiquement, avoit peut etre 
fi plus de brillant que de ſolide. Il fondoit une Ecole- 
litaire , pour les logemens, ſubſiſtance & Education 
uite dans Vart de la guerre, de cinq cens gen- 


tourvus de bien, ſeront morts au ſervice de 5. M., 
la ſerviront encore dans ſes arméèes. C'ctoit une 
ditation de Vetabliilement de Saint-Cyr , mais dont 


oportionnés aux gevenus d'un Fiat & a la lituation 
tuelle de ſes finances. Celui- ci, Eblouiiiant au premier 
up- il, ne fit pas moins d'honneur que le precedent 


eins par zele pour lui que par haine de la robe. 


mes, de la marche lente & méthodique des ma- 
lirats; il avoit le deſpotiſme dans le cœur & 

mot le Roi de toutes ſes forces: il Etoit ſur- tout 
tre de n'avoir pas eu les ſceaux a la mort du Chan- 
lier. Eu vain pour Pen conſoler on avoit accordé 


ec Pexercice & la ſignature conjointement avec fon 


1 eſt moins tents de ſe porter à des efforts extra- 
linaires pour obtenir une recompenſe,qu'on eſt aſſuré 1353. 
e payner avec le temps Os qu'il en ſoit, on applau- 1 Nov 

fit rendre au Roi, comme x750, 


hommes francois , ſur-tout de ceux dont les peres, 


plan plus Etendu annoncoit un but plus utile. 
ette diſcuſſion nous meneroit trop loin ici; nous 
blerverons ſeulement que tous les ſucceſſeurs du 
omte d' Argenſon n'ont pas penſe de meme ,, & qu'en 
eral les monumens doltentation doivent etrre 


ins les principes de ſon pere, il Ecoit enncmi des 


Marquis de Paulmy la ſurvivance de fa charge , 


22 Jan. 


1751. 


Miniſtre de la guerre, & lui concilia la nobleſſe. 
tot prone du clergé, dont il favoriſoit les interets, 


== oncle; il les vayoit avec peine confiés à un rival 
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1753. redoutoit 5 & qui minant ſans ceſſe pour le i "5 
cheoir ne put le renverſer que par une chite c in 
mune. EE As oeill 

Le Comte de Saint-Florentin, deja le doyen on 
Secretaires d Etat, & le ſeptieme de ſon nom «i... 
la meme charge, avoit echappe à la diſgrace de Mee 
couſin le Comte de Maurepas. Il n'avoit point enter 
le departement des lettres de cachet qui la rendu de Mu p. 
ſi ur. II avoit le clerge, & ce corps ban re 
mieux qu'un autre; il manioit plus aiſẽmenr ce ¶ atio 
ſonnage, d'un genie borne, d'un caractere doux,j riqus 
entreprenant, timide & diſpoic a la ſuperſtition, t, c 
ſuivant des exemples frequens , ſe conciliefacilems ian 
avec le libertinage des mœurs. Du reſte, il & er 
exact, aſſidu, zele pour le ſervice de ſon maitre, Mon 
avoit pour la favorite le reſpect & la ſoumiſſion Noche 
venables. Il commencoit a Etre gouverne par 1 le 
Madame Sabbatin , avanturiere dont les chm hit 2 
Pavotent ſeduit. II en Etoit ſubjugue au point ant 
ne voyoit que par ſes yeux, qu'il ſuivoit toutes vaux 

üimpulſions & nagiſſoit que par elle. L interet dec que 
intrigante, ne pouvant régner en chef, é avc 
moins de dominer en ſecond, & conſẽquemment di comn 
piter a ſon amant un aſſerviſſement abſolu 21a Hes, 
uiſe. Madame de Pompadour, en reconnoiſan not: 
ermoit les yeux au Roi ſur le trafic hontem es pl 
faiſoit cette femme cupide des graces , des recompeſſique 
& memes des rigueurs & des chatimens dont le oo 
de Saint-Florentin ẽtoit diſpenſateur. Sire davoir Wi; e. 
lui une voix de plus au Conſeil, elle le fit . po 
Miniſtre en 1751; C'eſt-à-dire au bout de vin (: | 
ans de ſervice dans fa charge. Il avoit eu Thum arc 
de voir paſſer avant lui M. de Machault , qui n4:;;; 
Contrôleur- général que depuis trois ans. deux 

Ce M. de Machault Etoit la premiere creatu'te 8 de 
Madame de Pompadour. Fait Contréleur-genetigtes 0 
1745, il avoit eu les ſceaux en 1750, lors de h es p 


miſſion du Chancelier dAgueſſeau, M. de Lamoigil 
trop heureux de ſucceder a celui-ci, gvoit eu la lict 


[29] | . 


pris & de la haine de la Magiſtrature , tandis que 
emule, plus adroit, en avoit la confiance & en 
veillloit les hommages. On a parle de la hardieſſe 
ſon entrepriſe contre le clerge, qui, pour ſe 
arraſſer de ce cruel adverſaire, lors de la paix 
ée de 1754, dont M. de Machault avoit été né- 
cateur , obtint qu'il quitteroit le Controle-general 
VV 
Elle toit regie par M. Rouillé qui devoit auſſi ſon 
Nation à la Marquiſe. On avoit d'abord beaucoup 
tique un pareil choix pour ce dẽpartement. Cepen- 
t; comme il n' exigeoit alors qu'un chef Econome , 
lan, capable de vivifier l'adminiſtration & de lui 
er la plus grande aQtivite, que celui- ci avoit eu 
bon eſprit de ſe confier a M. de Mezy, Intendant 
lochefort, homme le plus propre à le guider 
2 le ſoutenir dans le genre d'operations qu'il 
it à faire; il gouverna tres - bien fa partie & 
rant le peu d'annees qu'il y reſta, fit pouſſer les 
raux avec tant de vigueur que la Marine ſe trouva 
que remontée lorſqu' il la quitta. 
Il ayoit ſur-tout ſonge à former des matelots, par 
commerce, par la peche, par la compagnie des 
des, par des voyages dans les mers du nord, en 
mot, par les moyens les meilleurs, les plus prompts 
les plus multiplies , de retablir cette clatle d hommes 
que dett uite. C'ẽtoit d'autarit plus eſſentiel qu'on 
voyoit que la PA ne ſeroit pas longue, & qu'il 
ot employer ſans relache tous les momens de ce 
Wt pour ſe mettre en état de faire face a Forage 
le préparoit. ; bs 
larchant ſur les erremens de ſon pred*ceſſenr , 
eutit la neEceſſits de répandre les inſtructions dans 
deux corps, dont Vignorance Etoit preſque égale; 
de Maurepas avoit perfectionné les études des 
des de la marine dans leurs &coles, & &tabli des 
es pour la plume, dont devoient etre tires les 
ilaires & Intendans , apres avoir parcouru les 


hiſſer demembrer ſa dignité pour jouir de ſes RY FR | 
"neurs & n'&tre plus qu'un ſimulacre, objet du To 
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2 gardes de leur hierarchie. Mr Rouille fit plus; il ent 


pluſieurs membres de I Academie des ſciences, eic 


ſoit pour la conſtruction, le genie , Phydrographie,{ 
pour les travaux & mouvemens du port. Il y eut! 
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un centre de communication de toutes les lumiers 
en crèant ſon académie de marine. On rit d'abqrd 
voir un ſemblable etabliflement , reſerve dordin, 


In ne 

aux ſavans les plus diſtingues, ſe former parmi Ness d 
officiers dont la plupart ſavoient à peine ſigner Monte 
nom; mais c'ttoit un lien de fraternité entre les d lic 
ferentes parties de ce grand tout, m@me les ler a 
ſubalternes, juſques-la tres-diſcordantes. Cetot I jama 
chef - lieu d'emulation, ou devoient ſe former un em 
des GeEneEraux , des Adminiitrateurs , des Officiers De 
Port, des Conſtructeurs, en un mot, tous cem, & 
ont quelque fonction a remplir dans les arſenaux ie 
n | NE Marqu 
Ia partie de la conſtruction ſur-tout ẽtoit fort nfſcren! 
gligée. Cet art n' toit encore que l'effet d'une routi Nit al 
aſlez juſte, ſans doute, puiſque les Anglois ne put up 
ſe laſſer d'admirer la belle forme de V1nvincible , Me 
dans la guerre qui venoit de ſe terminer, & depulit:, « 
forces de le demolir , ont voulu le reconſtruire de 
les memes gabarits (1). Ce ſuperbe vaiſſeau toit Nele 
Morineau, conſtructeur de Rochefort, ou pl ifai 
maitre charpentier, qui n'avoit jamais fait d'&tudes Welle 
ſon mẽtier. Ceux des autres departemens n'avoient Mitre 
des principes plus approfondis & plus calculcs. n 
M. Rouillé, qui, en incorporant a ſon Academ gl co 


ure 


ces favans à S'occuper de la marine, & a la ſoumeti les 
A leurs ſpeculations. Il crea l'un deux , qui avoit 0 de ce 
fa confiance, M. du Hamel du Monceau , inſpecteu * 
eur 


958 de la marine; & c'eſt 2 lui que dürent $ 
reſſer dẽſormais ceux qui ſe deſtinoient à cet eta es. 


dre 


3 


— 


* 


(c) Ce ſont des modeles que les charpentiers font aves 6 
de bois fort minces, pour repreſlenter la longue, 
2rgeur & le calibre des membres & des parties d'un vaille 
quand ils veulent travailler a ſa conſtruction & le mettre 


chantier. 
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eniſſage, un concours, des examens, & les de- 
nens ſont pourvus aujourd'hui d'excellens hom- 1754. 
dans tous ces genres. gs 

u ne laiſſa pas le temps à M. Rouillé de conſom- 
les divers projets qu'il avoit entrepris pour Pa- 
oration de Jon departement, qu'il aimoit & auquel 
ppliquoit avec le plus grand ſucces. On le fit 
ner aux affaires Etrangeres dans leſquelles il n'a- 
mais EtE verſe, & dans quel temps! Lorſque ce 
mement exigeoit le politique le plus fin & le plus 
Deux perſonnages y avoient paſſe ſucceſſive- | 
it, & s'etoient laities furieuſement dErouter par | 
nie ſuperieur du Miniſtere Anglois. L'un étoit 
Marquis de Puyſieux, qui avoit ſuccẽdé au Comte | 
genſon. Ce perſonnage, des plus médiocres, ne 

alt alſurẽ ment pas aiguiſé Veſprit dans ſon Ambaſ- 

pres du Roi des deux Siciles, od il avoit été 

oye en 1735. En 1746, il avoit tres-mal figure a 

du, en qualité de Miniſtre Plénipotentiaire, vis- 

de ceux d' Angleterre & de Hollande ; & la paix 

clue depuis ſon Elevation à la charge de Secrétaire 

fires Etrangeres, avoit achevé de montrer ſa 
jeſſe & ſa nullité. Ce fut ſous lui que M. Groſs, 

niſtre Plenipotentiaire de la Czarine, partit de Paris — 
r retourner 2 Petersbourg , ſans prendre conge 
kcour, que par une lettre qu'il Ecrivit à ce Se- 
we d'Etat, qui s ètoit ouvert trop indiſcretement 
les diſpoſitions favorables de la France pour la 
de contre la Ruſſie; & de ſon dEfaut d'Energie ou 
elle en cette circonſtance importante, reſulta une 
eur entre les deux cours, qui dura pluſieurs 
ks, Petit, mEthodique, minutieux , il ne peut ſe 
dre mieux que par le couplet ſuivant , tire des 
, fur la cour : (1) | | 


En coudoyant la foule 
Le Marquis de Puyſieux, 


aiſſer iv guar HEE | — . 
tre Ces Noels , faits en 1763 & 1764, ne ſe trouvent im- 
es que dans les Memoires ſecrets de Bachaumont, Vol. I. 


0754 


28Jui 


caractere & le genie , lui fit donner ſa demiſſion 


SEverin-d'Arragon , Seigneur Etranger , venu pour | 
premiere fois en France en 1726, comme Emory 
_ traordinaire du Grand- Duc, attach enſuite au lervic 
lui qui avoit nẽgociẽ & conclud le traits de paix Ai 


libèrations d'Etat & qui Py fit admettre C' toit u 


autres, devant Vidole du jour. 


bien deſire pouſſer parmi eux le Marquis de Vandie 


depuis le Marquis de Marigny; mais elle comprit qu 


4721 


A grand' peine fe coule a 
Aupres du Fils de Dieu; 
Pour regarder Penfant ayant mis ſes lunettes, 
Erin, dit-il, je vois le cas: 05 
Fourtant la nouvelle reſt pas 
Miſe dans ma gazette! 


want | 
tre d. 
nailla 
Iloit le 
ant de 
ace de 
ens , 

b vral 
ellt 
5 fon 
aon 
u cor 
peine 
MN ag 
yolt | 


Sa mauvaiſe ſanté, qui trop ſouvent influe ſy 


1751. Il fut remplace par le Marquis de Saint-Contef 
qu! aurvit di ſe former a VAmbailade de Holland 
ont il ſortoit, mais n'en arriva pas moins neuf! 
n'occupa ſon miniſtere que par les attributs exterieu 
I y mourut, grace a ſa deſtinée, qui au bout d 
trois ans termina ſa carriere. C'eſt A lui que ſuck 
M. Rouille. 


Dans ce revirement, M. de Sechelles , Commiſau res 

* 2 \ 9 » 7 
ds parti à Lille, & un des plus grands Intendans du eit 
mee que Von ait encore rencontré, eut la charge d 11 
chor 


Controleur-general des finances, ou le public, pit 
venu en faveur de ſes talens , de ſa probité & 
fon humanite , le vit avec plaifir, 

Hy avoit encore dans le Conſeil le Comte de Hin 


| cord 


du Roi, & nomme ſon Ambaſſadeur en Suede. Ce 
la-Chapelle, qui auroit di le faire expulſer des d 
homme fort haut, impoſant par ſa repreſentation 
cachant ſous de magnifiques dehors ſa nullite reelle 
au reſte, ſouple & bas quand il le falloit , pour 
conſerver en faveur, & ſe courbant, ainſi que | 


Tels Etotent les perſonnages qui | ouvernoient | 
royaume ſous la Marquiſe de Pompadour. Elle aurdl 


res, ſon frere, pour le ſouſtraire aux quolibets, nom 


Mayen 


— — 
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ant pas une capacité tranſcendante, n'Etant jamais 
ie dans la carriere, & p'y ſuppleant en rien par 1754+ 


milance, par des ſervices reels ou apparens, il 

lit le maintenir ol il Etoit. La mort de M. le Nor- 

nt de Tournehem lui laiſſoit occuper en chef la 

ce de Directeur & Ordonnateur-general des bàti - 
ens, jardins, arts & manufactures du Roi. Cetoit 

vrai miniſtere dans ſon eſpece; puiſqu'en ſa qua- 
; il travailloit directement avec S. M.; il diſpoſoit 
s fonds de ſa partie; il accordoit des graces & des 
nfons ; il avoit des bureaux & diſtribuoit des places. 
u commencement de fa fortune, ce jeune homme, 
peine ſorti du college, ayant encore la pudeur de 
on ige , rougiſſoit d'une Elevation ame laquelle il 
yoit n'ttre pas NE. Il avouoit modeſtement ſon em- 
rras dans la galerie de Verſailles, od il ne pouvoit 
woitre ſans ſe voir entouré d'une foule de grands 
zieneurs. » Je ne puis pas laiſſer tomber mon mou- 
choir, » diſoit-il dans ſa naiveté, qu'a Vinſtant des 
cordons- bleus ne ſe baiſſent pour ſe diſputer Phon- 
neur de le ramaſſer ! » Il fut bientòt admis aux petits 
dupers; le Roi Vappelloit petir-frere. Un jour que fa 
eur comptoit diner tete-a-tete avec lui, le Rol ſur- 
int, & inſtruit du convive qu'elle vouloit renvoyer, 
feria: non! votre frere eft de la maiſon; au lieu d ter 
couvert qui toit prepare pour lui, il n'y a qu'd en 
outer un de plus; nous dinerons tous les trois enſemble. 
e moyen que la tete ne lui tournat pas! 1 

Quoi qu'il en ſoit, il eut d'abord la noble Emu- 
on de ſe diſtinguer dans ſon departement & de Vil- 


Wlirer. II profita des facilités que lui donnoit ſa fa- 


eur & le poſit de ſa ſœur pour les arts. Il mit en 
onneur les deux Academies , dont il Etoit le protec- 
ur, ſous le Roi. Celle d'architecture, qui datoit de- 
us 1671 , qui depuis pluſieurs années s'aſſembloit 
eme au Louvre, mals ſans avoir Ete autoriſce juſques- 
©, Quolqu'elle efit obtenu des lettres-patenteg qui 


confirmoient & Etabliſlotent en 1917 , avoit grand 
eloin d' eneouragement. $a ſœur y contribua , en don- 


at au Roi Penvie de batir. M. de Marigny stablit 


1754. 


ſauroit croire quel eſſort rapide prit VArchite8y 


la Grece, ni Rome, ni la Toſcane ſous les Medic 


appartemens. Juſqu'a nos jours on ne connoiſſoit off 
de longues galeries & d'immenſes ſallons. On ne ſa 


des commodites dans les logemens, depuis 1712 0 


_ 


mens, des ornemens , des, ameublemens , qui ent 
auſſi dans les Etudes de l'architecte, eſt ne en quelq 


pieces ſur les cheminees. Aujourd'hui le plus pet 
un pivot & pouvant Echauffer deux chambres. One 
1a rue ou dans la campagne. Les recherches ingenieu 
de nos architeQes ont été pouſltes au point d'imap 


cevoir aucun agent, vous en procurent une douce 


Sc, a des Etrangers ignorant ce ſecret. 


„„ AL ”= 
des prix qui exciterent I'emulation entre les Jeu 
gens, & les couronnes furent envoyés à Rome 
dEpens de S. M. pour y voir les monumeng anti 
& les Etudier. Il concut le vaſte projet dacheye; 
Louvre; ce ſuperbe Edifice , atteſtant à la fois & 
grandeur de nos Souverains, & leur mauyais poſit 
nie pas l'habiter, ou leur 1impuiflance de le finir, On 
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ſous Vinfluence de ſon nouveau Mecene. Ce qui d 
tingue nos artiſtes en ce genre, ce que I'Bgypte, 


ni la France ſous Louis XIV, wont pratique, & 
qui eſt pourtant plus eſſentiel que les caryatid 
& les colonnades, c'eſt la diſtribution interieure d 


roit croire a quel degre $'eſt perfeionnee Vinyentic 


pour la premiere fois, on en developpa les heureu 
dees au palais Bourbon. Nous avons dit avec quel tto 
nement on admira les efforts de cet art à Choiſy e 
faveur des premieres maitreſſes de Louis XV: il n 
toit encore que dans Venfance. Celui des embelliſſ 


forte ſous le Marquis de Marigny , que Petrone a 


roit appelle : Eleganiiarum arbiter: Parbitre des eligancel tanſp 
2 prodigieux chemin le luxe a fait en ce gente ne a 
ote, mort en 1735, eſt le premier qui ait mis ui 
b 


ourgeois dedaigne un logement qui n'en eſt pas & 
core. On a imagine depuis des chemin&es mobiles f 


m 0 


Re 


a conſtruit d'autres, dont le tuyau &incline , & do 
la glace non Etamee laiſſe percer Ii & s tendre dan 


ner de ces tuyaux de chaleur , qui, ſans laiſſer appet 


& perſuaderojent que la temperature de Pair eſt chan 


> 


* [275] + 


pas fait moins de . ſous lui en certaines parties. 
i les hommes de genie en ce genre ſont devenus 
jeut-Etre plus rares, les artiſtes , en general , ont été 
us nombreux & plus encourages. Les prix & les ele- 
res entretenus en Italie pour s'y former le godt ſur 
e grands modeles perpetuent neceilairement Pidee 
uu beau, meme dans ceux que la mode & la frivolite 
& ſiecle obligent de ſe livrer a des ẽtudes depravees. 
kn 1740 avoit commence Puſage d'expg er tous les 
ns dans la grande ſalle du Louvre, aux regards, aux 
toges & a la critique du public, tous les ouvrages 
& peinture , de ſculpture & de gravure, compoſes 
gar les membres de PAcademie. M. de Marigny encou- 
wea cette expoſition ; mais pour la rendre plus tra- 
allte & plus conſiderable, voulut qu'elle n'efit lieu 
aux années impaires. Pour exciter Pemulation des 


niſtes qui n'auroient pas voyage, & leur donner 
tone bons modeles à imiter, il fit ouvrir au hut ic cette 
5 eerbe galerie de Rubens qui decore le palais de 
In 


wembours : il fit ordonner par le Roi que Pimmenſe 
dleftion de ſes tableaux ſeroit ſucceſſivement expoſee 
ans le meme lieu. C'eſt - la qu'on vit en 175I ce 
bleu d'Andre del Sarto, uſé de veruſie, revivre 
r induſtrie du Sr. Picot, inventeur du ſecret de 
anſporter la peinture ſans Valterer, d'une toile ſur 
De autre, & de perpEtuer ainſi ſon exiſtence. Il tenta 
uis la meme operation ſur le Saint-Michel , peint 

bois par Raphael, & termina fi heureuſement 
n ouvrage, qu'il fit Padmiration générale, & que 
Rot & toute la Cour en furent enchantess. 
Loriot inventa bart de fixer le paſtel & de lui donner 
durée des tableaux peints à Vhuile. Parmi les chefs- 
ſeuvres des plus fameux peintres, on vit figurer au 
lon un portrait fait a Vaiguille var a manufa dure 
s Gobelins. La fineſſe du travail & '2 verne des 
leurs y trompoient l'œil. On le prenoit pour une 
„ en Cnr * 
Lart dappliquer VEmail ſur Por, dont on croit que 
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P académie de peinture & de ſculpture nia pas Ses 8 
noins d'obligation au Marquis de Marigny, & n'a 1734. 


DE 3 n 
2 es Francois ſont inventeurs, fut ſur- tout petfectionne 


geaͤe-Ir 
1754. dans ces derniers temps. On le pouſſa au point de 
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faire en ce genre des tableaux d'hiſtoire Etendus. 11 
eut un Hercule filant aux pieds d'Omphale., de Durand 
cits dans PEncyclopEdie comme un ouvrage digne de 
plus grands maitres. 3 
La Savonnerie, (1) Vemule des Gobelins à certaing 
Egards , enfanta des prodiges dans ces ſuperbes tapit 
que foule aux pieds la molleſſe de nos Lucullus. 
Au reſte, tandis que le frere de la favorite, ſou 
les auſpices de cette Minerve francoiſe , portoit 1; 
vie dans les arts & manufactures royales de ſon depn 
tement, il ſe faiſoit une autre revolution non moin 
rapide dans les autres parties de cette eſpece dadni 
niſtration. „ EN 
Durant la guerre qui venoit de finir, on avoi 
reconnu le malheur d'aller chercher chez l'#tranger 
& chez ſes ennemis mème, ces ſpeculateurs hardis 
qui pour un benefice proportionné aux riſques plu 
ou moins grands, garantiſſent aux proprietaires leu 
fortune livrée à Yinconſtance des El&mens, on u 
haſards des combats. Enſorte que dans tous les c 
une partie des richeſſes du royaume devoit en fort 
& Pappauvrir inſenſiblement: pour prevenir dẽſormi 
ce mal politique & cet Ecoulement funeſte, ſous | 
4 Fey, auſpices du gouvernement, pluſieurs riches negocian 
1750. Saflocterent, afin d'&rablir a Paris une Chambre d'ſi 
| Trance, dont le premier fonds fut de douze millions 
Les grandes routes ſont un moyen eſſentiel po 
la communication du commerce. On avoit comment 
a gen occuper meme ſous Louis XIV; mais Fart ds 
chemins alors n'etoit qu'&bauchs & dans ſon enfand 
Il avoit fait des e depuis le commencementd 
regne de Louis XV, & fut porté, ſous la diredio 
lost de M. de Trudaine, Intendant des Finances , à u 
1751. perfection Etounante. II établit le bureau des pol 
& & chauſltes ſur le meilleur pied. Il y mit un Ara 
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(i) Ceſt un lieu on Ce faiſoit & (ſe preparoit le aun 
Chaillot. Il à été converti en une manufacture de tapiſſeries 
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nieurs. II favoriſa bientot une Ecole, d'od ſe tirerent 
s jeunes gens deſirant ſe deſtiner à cette partie. On 
ſut y réunir la commodité, Tutilité & Vagrement. 
les plans réguliers & majeſtueux, qui bordent & 
ombragent les routes 3 , ſeront un jour une 
teflource contre les effets d'un luxe qui engloutit les 
plus vaſtes forets. Ce qu'on peut reprocher à ce 
Wragnifique adminiſtrateur , c'eſt d'avoir fait ces routes 
op ſpacieuſes , d'avoir pris ſur Pagriculture des terres 
precieuſes , beaucoup mieux employees en ſemences 
ken recoltes.Ily auroit d'autres abus a rẽformer encore, 
els que ces corvees cruelles dont un Intendant vexe les 
ultivateurs;tels que ces chemins de traverſe, de pure 
ſentation , auxquels un homme en credit, un grand 
3 , un Miniſtre fait contribuer ſes vaſſaux pour 
ha imple commodite , pour abreger ſon voyage d'un 
quart de lieue & qui n'ont d autre avantage que d par- 
mer quelque fatigue aux chevaux & quelque ennui 
u maitre. A l' Epoque dont nous parlons, il s'en 
uyritun de cette eſpece pour Louis XV, dont le nom 
eul indigne. L'anecdote mérite d'@tre conſervee. 
Au mois de Mai 1750, il ſe faiſoit de ces enlevemens 
ulitts de temps en temps dans Paris, qui, receptacle 
e tous les mauvais ſujets du royaume, a beſoin 
[tre purge ſans ceſſe de cette canaille : autrement, 
n Saugmentant & en ſe liguant, elle ne pourroit 
lus etre contenue. Il eſt difficile que la maniere ſourde 
c clandeſtine dont ils s'exẽcutent par des ſuppots de 
vice, eux-mEmes le rebut & la lie des citoyens , 
e ſoit pas injuſte, vexatoire & quelquefois tyran- 
que. C'eſt le propre de toutes les operations , aux- 
telles la loi ne préſide pas, qui ne s'exẽcutent pas 
us fon glaive. Un Exempt , avide de lucre, & dans 
tpoir de Pimpunité, enleva un enfant: il ſe flattoit 
e ranconner la mere pour le lui rendre. On fait a 
nel point s'exalte dans le ſexe, Pamour maternel. 
bez 1:8 animaux les plus doux, les femelles en pa- 
il cas deviennent 3 , feroces & fu- 
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abe ingenieur en chef, quatre Inſpecteurs gẽnẽraux, was 
FTT 
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== r1enſes. La femme dont il s'agit n'ttant retenue „ :woit 
1754. aucune crainte , fit entendre ſes gEmiflemens dans tal que d 
le quartier; d'autres meres, dans de ſemblables dev. 
larmes, ſe joignirent à elle. Bientét ce ne fut pu bes n 
un ou deux, ou quelques enfans ravis; c'ttoient de do 
milliers. Des bruits ſiniſtres ſe repandirent; on dit e per 
Louis XV, ſecond Herode, alloit renouveller le mau e,! 
ſacre des innocens; u'un malade illuſtre, pour { conſpe 
ſouſtraire à la mort, devoit, par ordre des médecins dedom 
Prendre des bains de ſang humain & du plus pur. ne. 
nen fallut pas davantage pour donner la dernier ft cor 
energie à cette rage, bien reſpectable ſans doute Afi 
puiſqu'elle prenoit ſa ſource dans le ſentiment le pl mens 
beau & le plus eſſentiel de la nature. Le ſexe con clrati 
menca Vemeute au fauxbourg Saint-Antoine ; elW#* 
S'ctendit bientot de proche en proche, ſe commM'0ce: 
niqua aux hommes & gagna au centre. Malheur ſerote 
qui portoit une figure d'Exempt de police ! 1! y e dans! 
eut un de maſlacre; un malheureux qui reſſemblii , mo 
2 un autre, eut bien de la peine Nechepper f (on 
Lieutenant de police dalors &toit M. Berrier : la kW cet 
vorite avoit voulu avoir en cette place un hom euve 
abſolument à elle; celui - ci lui Aan tout devout erde 
ce qui, des le principe, Vavoit rendu odieux M egi 
public. II étoit @ailleurs inſolent, dur, brutal. s, 
populace &avanca vers ſon hotel en tumulte, wen 
les invectives les plus groſſieres & caſla ſes vitres peuple 
Comme il &toir auſſi lache qu' atroce, il perdit la tete ons 
s'enfuit par les jardins pour ſe ſouitraire au traitemen feu ut 
| Infame dont il étoit menacé & dont il ſe croyoit cc lemen 
| victime. Quelqu'un des ſiens, plus intrépide, fte [attire 
contraire ouvrir les portes, & par ce coup de bar Koque 
dieſſe intimida la canaille : elle $'imagina que c appell 
un piege qu'on tendoit à ceux qui y penetrerotent Per 
tous crurett voir un gouffre dans lequel ils alone Po 
s'engloutir; ils refterent immobiles. Cependant | Duval 
Gardes-francoiſes, les Gardes- ſuiſſes Croient ſur pielifbur 1 
les deux Compagnies de Mouſquetaires, les diffé'regour 1 
Corps de la Maiſon du Roi. II wen fallut pas dv 
tage pour contenir ces hordes indiſciplinées, ou (1)L 


[279 ] 3 
yoit plus de femmes que d'hommes , plus de badauds Em 
que de combattans. En peu d'heures tout rentra dans 754. 
ſedevoir. Les premiers pris, ſans examiner s'ils Etoient 
des mutins, furent pendus pour Pexemple, & afin 
de donner en meme temps une ſatisfaction apparente 
au peuple, le Parlement manda le Lieutenant de po- 
fee, le réprimenda & lui enjoignit Cerre plus cir- 
WY conſpet dans fa place. Humiliation dont la cour le 
Wh d:dommagea bientor en le nommant Conſeiller d'Etat. 
un den devint que plus cher a la Marquiſe, qui le 
ft combler par la ſuite de bien & de dignites. | 

Afin d'empècher deſormais de ſemblables attroupe- 1 
mens qui avoient effrayé la cour, il y eut une De- 20 OR | 
| 


caration du Roi, qui paroitiant attribuer tout le mal 775% 

aux mendians & gens ſans aveu, refluant de la pro- 

vincea Paris, ordonna , ſous difterentes peines, qu'ils 

ſerotent tenus de prendre un emploi ou de ſe retirer 1 

dans les lieux de leur naiflance. On donna de la forte | 
| 
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u moins une forme légale aux enlevemens, qui con- 
unuerent ſous ce pretexte. Le deſpotiſme profita auſſi 
e cette circonſtance pour s'étendre & acquerir de 1 
rouvelles forces La garde de la ville étoit alors une 
erde bourgeoiſe & pacifique; ſous P'inſpection des 1 
nagiſtrats. Uniquement deſtinée à la ſüreté des habi- 1 
es, & non a leur oppreſſion, on lui reprocha de 
MM" voir pas fait ſon devoir durant l'inſurrection du 
WW 2euple, parce queen effet il n'ctoit pas dans ſes fonc- 
tors de s'armer contre ſes concitoyens & de faire 
eu ſur eux. Le Miniſtre de Paris, qui déteſtoit le Par- 
lement , ofa ſouſtraire ce corps à ſon autorite pour 
lattirer à lui & le ranger ſous la ſienne. Le Sr. de 
loquemont commandoit alors le guet, C'eſt ainſi qu'on 
wppelloit fa compagnie. Il étoit ambitieux, avide de 
parventr aux honneurs de la guerre; il rougiſſoit de 
ne pouvoir obtenir la croix de St. Louis que le Sr. 
uval, ſon beau- pere & ſon prédéceſſeur, avoit eue 
pour une action deteſtable, il eſt rai, puiſque Ceroit 
pour un aflaſſinat (1). Ce fut lui qui propoſa au Comte 
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(1) Lanecdote conſtante eſt que le Sr. Duval avoit été chargé 
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mus {Arpenſon de mettre dans ſa troupe un ordre | 
1754+ une diſcipline qui n'y avoient jamais été, de Vinſtiy, 
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ſur un pied militaire; il lui fit avoir un uniformes 
ce Miniſtre, qui adopta volontiers ſes idées; il! 
apprit à faire Vexercice , & convertit bientot cet an 
@Cartiſans & d'ouvriers, habillee auparavant de toy 
couleurs, en un corps regle, inſtruit, reſpeda 
& capable d'en impoſer. Enfin, cette garde fut au 
mentèe d'une patrouille de jour, à cheval, qui py 
courant continuellement la ville, ſe portant au moi 
dre bruit & empeèchant les attroupemens, aſſure po 
toujours le repos & Veſclavage en meme-temps d 
Pariſiens. La p ace de Commandant du guet eſt de 
venue ſi conſiderable qu'on a vu de nos jours d 
Oftciers-generaux la briguer. | 
M. d'Argenſon imagina en outre de faire conſtrui 
dans les environs de Paris des caſernes pour les 6; 


Int qu; 
des francoiſes & ſuiſſes, afin de pouvoir plus ail nent | 
ment raſſembler ces troupes au beſoin, & que Me p 
batimens fuſſent autant de citadelles qui flanquallae per 

la ville & puſſent en contenir les habitans. Fe 
Quelques mois après I'Emeute , le voyage de (Oer letr 
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piegne evoit avoir lieu. Luſage Etoit-que 8. M5 
Tat par Paris pour s'y rendre. On lui fit entendre q 
ne convenoit point qu'elle honorat de fa préſence u 
ville rebelle; on conſtruiſit à la hate un chemin ce 
route de Verſailles à Saint-Denis, il fut appell: 
ehemin de la revolie, comme pour perpetuer le ſo 


venir d'un crime imaginaire, & de la honteuſe WF. Des 
bleſſe du Monarque. Ce fut l'epoque funeſte ou Wi faire \ 
liens de Pamour 4 Souverain & des ſujets commaMir; maj: 
cerent à ſe relicher. On ne vit plus Louis X\ Ee ayar 
nir à Paris que dans tout Vappareil de la ſév et ſement 
de ſa colere, & le peuple le bEnir avec ces acclMrayiſe 
RR K A de Ze 
| | <p WU 7 es des 
par le Regent de maſſacrer M. de la Grange: Chancel, La 
des Philippiques, & qu'il tua d'un coup de piſtolet dans“ — 
du Bout- du- monde le poete Vergier , Commiſſaire de lam | 
Sa bonne volonte , malgré cette mépriſe, n'en fut pas WW) Voye 


| recompenſee., 
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ns de joie fi flatteuſes pour Voreille & le cœur des 1 
j Rois. g | | | = . 
6 les arts, les manufaQures, le commerce, ad- 
iſtration municipale, eclaires par les lueurs encore 

ibles & obſcurcies de la philoſophie, ſe perfection- 

ent , la juriſprudence, a certains egards , ſortoit 

ſi de la barbarie & des pre&juges. Entre autres chan- 

Emens heureux & necellaires, d'Aguetleau avoit ter- 

ins ſa carriere par cette belle Ordonnance des ſub- 
tutions , donnée par le Roi a la Commanderie du 

jeux Jonc , comme pour apprendre à la France & 1747. 
x nations que, malgré les embarras de la guerre, 

ne perdoit pas de vue les ſoins de la legiſlation. | 


Mais le monument le plus important, le plus pro- 

ea faire honneur au Miniſtre qui gouvernoit alors 
5 finances, & au conſeil, ce fut cet Arrèt, ordon- 15 Sep 
nt qu'a Vavenir le commerce des grains ſera entie- 1754 
ment libre dans Vinterieur du royaume, de pro- 

ce 2 province, ſans qu'il ſoit beſoin de paſſeports, 

de permiſſions & accorde aux provinces de Langue 

c & d' Auch la permiſſion indennie d'en trafiquer 

ec letranger. La liberté du tranſport des bleds etoit 

uis long-temps defiree en France; elle encourage 
priculture , la premiere richeſſe d'un Etat: elle fait 

Ile de VAngleterre. Elle avoit été indirectement la 

ſe de ſa ſuperiorits ſur nous dans la derniere 

etre, & au pre de certains politiques (1) de la 
deshonorante que nous avions été forces d'accep- 

Des Ecrivains patriotes avolent déjà commence 

fare voir l'abſurdité, l'ünjuſtice du régime prohi- 

I; mais il faut long temps montrer la verite en poli- 

le avant qu'elle frappe & que l'on $'y rende. Heu- 
lement lun d'eux, attachE comme médecin à la 
rquiſe de Pompadour, ſe trouva plus de credit & 

de zele pour precher utilement a la cour les prin- 

5 des Econgmeſtes-philoſophes , qui depuis ſe raſ- 
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) Voyez Touvrage intitule : les interits de la France mal en- 
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==— ſemblerent en corps & Itlurent unanimement pon 
1754. leur digne chef. Nous aurons occaſion de parler ly 
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amplement par la ſuite du Docteur Quesnay ; cet! 
nom de ce médecin qui par fa doctrine devint le fu. 
veur du royaume entier. | a prudence du légiſaten 
empecha de donner d'abord à cette loi toute I'ttenduy 
dont elle Etoit ſuſceptible; il Eroit de ſa ſageſſe de 
conſidèrer avant les premiers effets, & Vexperiency 
ſeule pouvoit les faire connoitre. pe | 

La ſcience de la médecine faiſoit auſſi de grand 
progres & prenoit une face nouvelle: on ſubſfituoi 
dans ſes Ecoles le ſavoir à la pedanterie , Vexperienc 
a la routine, les dEcouvertes aux prejuges, les gracet 
& Vamenite au ridicule & 4 la barbarie; on prodiguoi 
moins les remedes, on laifſvit plus agir la nature; on 
commencoit ſur-tout d'Epargner le ſang ; on travailloi 


en grand a propager les méthodes générales propre Hel: 
a la conſervation des citoyens, ſoit contre les deu puren: 

_ fleaux deſtructeurs du genre humain, la petite vero ens d 
& le mal vEnerien , ſoit contre la morſure de la vipere nous 
ſoit en rappellant les noyés à la vie. On vit ei arrivé, 
1752 ce qu'un zele actif & EclairE pouvoit produire On fit 
un miracle d'humanité induſt ieuſe , dont le ſouveniſ tout c 
doit &tre conſerve. Le 10 Juillet „la carrizre d Antom vrai e 
Ecroula: il y avoit à cent cinquante pieds de profi bauch 
deur deux ouvriers qui s'y trouverent renfermes. M cetoit 
Intendant ordonna qu'on mir tout en cuvre pouſz que l 
les delivrer, & Von y employa un tres-grand nom che d 
bre d'ouvriers , qui furent arrètés dans leur travail pa Puiſq 
le tonnerre , qui tomba ot: ils fouilloient & comblag{hmatur 
leurs travaux. Cela ne rallentit point leur zele, Kitz elt pe 
continuerent toujours. Enfin le 19 ils parvinrent W! leu 
ces malheureux qui étoient enfouis dans cet abinꝗ f beit f. 
depuis neuf jours. Ils y avoient vecu de quatre lu Heprit 
de pain, huit pintes d' eau & d'une chandelle. On pfHHoit! 
toutes les precautions poſſibles pour les ramener dert 
Pair & leur donner des allimens par dégrés, & lot VEXCE 
eut le bonheur de les remettre en parfaite ſante. eit 
La querelle élevée entre les Médecins & les Chl: 4 * 

C 


rurgiens, fut le principe de Illuſtration de ceul-d, 
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ſa des queſtions & diſtribua des prix. Le cElebre la 


your y faire des demonſtrations anatomiques. Louis 
KV y conſentit d'autant plus volontiers qu'il aimoir 
beaucoup ce premier Chirurgien & ſon art, dont il 
woit vu des prodiges apres les batailles de Fonte- 


nommé Braſiard , Maitre Chirurgien en Berry, le 


ecret de 1'Agaric de chene, dont la propriete efi dar- 


Writer ſans ligature, dans les amputations, les hemor- 
Wregies , & S. M. le fit auſſi-tõt publier dans tout fon 


ſes {ujets. 


purent preventr le plus grand malheur de la France , 
bens doute, durant Pintervalle des deux guerres que 
nous parcourons. Ce fut la mort du Maréchal de Saxe, 


M crrivée a Chambord, a Page de cinquante quatre ans. 3oxov 
On fit des contes ſur cet EvEenement , comme ſur- 75. 


tout ce qui concerne les hommes extraordinaires Le 
rrai eſt qu'il perit dans ſop lit des ſuites de ſes dé- 
bauches. Dans les deux dernieres années de ſa vie 
cetoit un cadavre ambulant, dont il ne reſtoit plus 
que le nom. En cela il a juſtement merne le repro- 
che de n'avoir pas été aſſe2 délicat dans ſes plaiſirs, 
puiſqu' ils l'ont conduit au tombeau par une fin pre- 
maturee. Autrement ce goũt exceſſif des courtiſannes 


di leur commerce étoit nuiſible a ſa ſanté & affoibliſ- 
ſoit ſes facultes , il n'òtoit rien à la liberté de ſon 
eſprit, ſon ame conſervoit toute ſon Energie. Il ſen- 
toit le danger d'une tendreſſe exceſſive. Combien de 
guerriers afſoupis dans les bras de l'amour! D'ailleurs, 
on! xces de Vattachement d'une comedienne envers lui, 
ctolt la preuve que ces ſortes de femmes ne ſont pas 
ncapables des efforts les plus gEnereux , des ſacrif- 
ces les plus hEroiques. Cui ne fait que Mlle, le Cou- 


bliges de faire dẽſormais des Etudes , & voyant se- ==: 
yer dans leur ſein une Academie Royale qui pro- 1754. 


Peyronnie fonda le premier; il obtint de S. M. qu'elle 
+ conſtruire un ſuperbe amphitheatre à Montpellier 


noy & de Laufeld. Il acheta dans ce temps-là d'un 


royaume , pour le ſoulagement & la conſervation de 


Heélas! tant de ſavoir, tant de lumieres reunies, ne 


elt peut-Ctre le principe de ſes exploits & de ſa gloire. 


= vreur avoit vendu ſes diamans pour lui faire ſes 
754. pages „lors de ſon élection au Duché de Courlande 


chal & prefere VAQrice à la Princeſſe! (1) 


mais l'amour étant chez lui un beſoin & non wi 
paſſion, il ne donnoit à la nature que ce qu'il ne pat 
voit pas lui 6ter. Il penſoit de meme a I&gar{ 
autres; la ſatisfa&tion de cette brutalité entroit dans 
plan de diſcipline a Parmee. Il avoit Etabli dans Brunel 
des lieux de débauche pour les ſoldats. Une ſentinel 
Etoit à la porte, avec la conſigne d'6carter les vfhcier 


ailleurs. 


tiẽs en hommes. Il frẽquentoit beaucoup un fermierg 


* 
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t lorſqu'on compare cette conduite aver celle du 
grande Dame, qui, dans fa jalouſie effrEnte, ſe Por 
au crime le plus lache, le plus vil & le plus «rg 
contre fa rivale, qui refit imité Vexemple du Mu 


Doue d'une force extraordinaire, il avoit en min 


. toit gr 
temps un temperament proportionne , Pd Gecko 
a ſoit pas toujours 1a ſuite de cette qualit Phyſique Bruye 
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qui voudroient y entrer. Son motif etoit de preven 
reg les inconvenients funeſtes dun mélange cragy 
eux; il ſuppoſoit que ceux-ci pouvoient fe pouryd 


Le Mar&chal Saxe toit pas plus delicat dans ſes n 


néral nommè la Poupeliniere. Madame de Pompateu 
(2) lui demanda un jour quelles &toient les qualitds da 


A > g il _ 


gnation, comme P'actrice pronongoit ces vers: 


nous ſervons quand ils font conformes aux manuſcrits que 7% 
avons ſous les yeux ou ne leur font pas du moins contradid 
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ene ſuis point de ces femmes hardies , 
8⁰ goittant dans le crime une tranquille paix, dont 
nt ſu ſe faire un front qui ne rougit jamais. ation 


() Tout le monde fait Vanecdote de la Ducheſſe de Bouillon 
qui ayant fait menacer de ſa fureur Mlle. le Couvreur, fi el 
ne lui cedoit tout entier le Comte de Saxe; un jour que cel 
ci jouoit Phedre en ſa preſence, en recut un coup d' i dd 


* Th les 
Mlle. le Couvreur mourut empoiſonnee peu apres- 1 oh; 
. (2) Voyez les Memoires de Madame la Marquiſe de Pompadout BY 


&c. ouvrage auſſi apocryphe que ſes Lettres, mais dont not 


toites, & d'ailleurs ont quelque reſſemblance. (i) L 
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fermier qui pouvolent Fengager à le voir? Madame, 2 


i repondit le Marechal , i/ er a une pour moi gue Je 1754. 
wwe excellente : car quand Jai beſoin de cent mille 
yes , je les trouve dans ſon coffre; au lieu que, lorſ- 

e je madreſſe au Control:ur-general, il me repond tou- 
ure guid na payne d'argent. ; 
Cetoit une ſuite de ſon amour pour ce metal : il 
oit grand qu'a la guerre: par-tout ailleurs il avoit 

s petitelles des ames vulgaires ; il vErifioit le mot de 
bruyere, qu'il n'y a point de hEros, aux yeux de 
n valet de chambre. Il Etoit fort mal embouche ; il 
roit comme un grenadier; il n'avoit aucune teinture 

5 lettres; ne ſavoit pas meme Porthographe. On 
ouve dans les Memoires de Noailles (1), une lettre 

> lui au vieux Marechal dans laquelle il le conſulte 
Foccafion d'une place a PAcadEmie frangoiſe qu'on 

| offroit : il eut le bon eſprit de refuſer cet honneur. 
elivre intitulè ſes Revertes , publié apres ſa mort n'eſt 
as de lui, mais compoſe ſur ſes 1d&es & ſur ce que 
ji avoient entendu dire ſes compagnons de guerre. 
et ouvrage a fait dans notre tactique une revolution , 
bauchte déja par le Chevalier Follard, traducteur 
commentateur de Polybe , mort peu après le Ma- 
bal de Saxe. Depuis, beaucoup de militaires ſe 
- appliquẽs à leur métier, Vont ẽtudié & ont Ecrit 
mu. 5 5 


La mort de ce Heros affligea la France entiere qui 
 regardoit comme ſon bouclier. Louis XV la ſentit 
lus que perſonne ; il dit: je n' plus de general, il 
me refte gue quelques capitaines. Ne pouvant , 2 cauſe 
{a religion, lui accorder , ainfi qu'a Turenne, une 
lace a Saint-Denis, dans le rombeau des Rois; il 
donna que les frais de ſon tranſport & de ſon inhu- 
ation a Strasbourg ſeroient pris ſur le tréſor royal, 
le Sieur Pigal, célebre Sculpteur , fut charge de 
! clever un mauſolée de marbre, monument & 
mere recompenſe des ſervices du Maréchal. M. 
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=== PAIlembert , deja reconnu pour un très-grand geo 
1754. tre, mais qui n'ẽtoit point encore de l'Académie fr 
coiſe, n'avoit point eflaye ſes forces en littérature 
& n'annonęoit aucune pretention au bebeſprit, dei 
par une Epitaphe du Marechal de Saxe. Quoiqu'zſi 
mẽdiocre, elle eut beaucoup de vogue, & le 30 
de ſon Auteur ſeul l'a fait conſerver. On en va jugerf 


Rome ent dans Fabius un guerrier politique; 
Þ Dans Annibal, Carthage eut un Chef heroique 
1 La France plus heureuſe eut, dans ce fier Saxon 
| La tete du premier & le bras du ſecond. 


, 
27 ai La mort du Marechal de Lowendhal , arrivée quel 
. Þ755- gues années apres, priva la Nation de cet autre dt 
enſeur , de ce ſeul èleve du Maréchal de Saxe en dt 
de le remplacer, malgré le bon mot d'un couriſ 
qui, apres la perte de celui ci, s toit EcriE : Lowe 
dhal ne fera plus rien de bon d la guerre, car ſon conſe 

eft mort. e 
Le Roi donna une penſion de 20, 000 livres 
fa veuve, & à ſon fils fon regiment d'infanterie all 
mande. Un traitement auſſi gEnereux n'auroit pas d 
degoſiter les Etrangers de s'attacher au ſervice de $ 
M., mais la jalouſie des grands & des Miniſtres le 
ccarta de ſormais & fut la ſource des malheurs ſuiyan 
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P I. (Page 194. ) LET TR E au Marguis d' Argenſon 7 
Miniſtre des affaires errangeres, 4 H. de Voltaire, 
mms Hiſtoriographe du Roi, 


ONSIEvuR Vhiſtorien , vous auriez df appren- 
e, des mercredi au ſoir, la nouvelle dont vous nous 
licitez tant Un Page partit du champ de bataille le 
ardi a deux heures & demie pour porter les Lettres. 
worends qu'il arriva le mercredi a cinq heuxes du 
ir a Verſailles. Ce fut un beau ſpeQacle que de voir 
Roi & le Dauphin Ecrire ſur une caifle , entourés 
 vainqueurs & de vaincus, morts, mourans & pri- 
nniers. Voici des anecdotes que j'ai remarquees. 
veus Phonneur de rencontrer le Roi, dimanche, 
ut pres du champ de bataille; Parrivois de Paris au 
tier de Chin; j'appris que le Roi Etoit A la pro- 
enade. Je demandai un cheval; je joignis S. M. pres 
un lieu d'ou l'on voyoit le camp des ennemis. Pap- 
is pour la premiere fois de S. M. de quoi il s'agiſ- 
It tout-a-Pheure (a ce qu'on croyoit ). Jamais je n'at 

dhomme ſi gai de cette aventure qu'etoit le maitre. 
ous diſcutames juſtement ce point hiſtorique que 
pus traitez en quatre lignes, quels de nos Rois avoient 
one les dernieres batailles royales. Je vous aſſure 

e le courage ne faiſoit point tort au jugement, ni 
jugement a la mEmoire. De- là on alla coucher ſur 
paille : il n'y a point de nuit de bal plus gate; ja- 
as tant de bons mots. On dormit tout le temps qui 
fut pas coupe par des couriers , des graſſins & des 
les de- camp. Le Roi chanta une chanſon, qui a beau- 
up de couplers & qui eſt fort drole. Pour le Dau- 
in, il Etoit à la bataille comme à une chaſſe de 
re & diſoit preſque : v quoi, meſt- ce que cela l „ 

boulet de canon donna dans la boue, & crotta un 
mme pres du Roi. Nos maitres rirent de bon cœur 
barbouille. Un palfrenier de mon frere a été bleſſé 
a tete d'une balle de mouſquet. Ce domeſtique ttoĩt 
lere la compagnie. | 1 . 
Le vrai, le ſir, le non-flatteur , Ceſt que c'eſt le 

—— - 
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oi qui ne lui-meme la bataille par ſa volont 
wo Kn Vous verrez des relations & des d 
Al Vous ſaurez qu'il y a eu une heure terrible, a 
nous vimes le ſecond tome de Dettinghen; nos Fran 


ar u. 
; plu: 
arge 
Hour 


7 ilies devant cette fermeté angloiſe; leurf ne h 
„ a Venfer, ut je Vayoue, my ur le 
ſtupides les ſpeQateurs les plus oiſifs. Alors on 4 goniſ 

es de la République. Quelques-uns de nos GenerauWue l 
5 ont moins de courage, de cœur, que d „ acon, 

| nerent des conſeils fort prudens. On envoys o i. 
dres juſqu'a Lille; on doubla la garde du Roi; on ite 
emballer, &c. A cela, le Roi ſe moqua de tout & enter 
orta de la auche au centre, demanda le corps Me 
8 & le WL Lowendhal; mais on n en eue le 
beſoin. Un faux corps de reſerve donna : Cetot fees, 
meme Cavalerie qui avoit d abord donné 1 "= 
la Maiſon du Roi, les Carabiniers , ce qui bes 


quille des Gardes trancoiſes , des eg i j _ 
Cover aan ils marchent oy ve Slot 
Hanovriens. Votre ami, M. de ic M 6 
SEE ITY 
XEcute, de i archer | 282 i 
— ou comme des fourrageurs, got my , * 
baiſſée, le bras raccourci, 3 8580 „ 
cavaliers, infanterie tout enſem 5 Te OY 
francoiſe, dont on parle tant, ann EY 
fur Paffaire de dix minutes que e poet he 
avec cette botte ſecrette. Les bn + ag 
tournerent le dos, & pour vous le fai 
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OOO Deu 
hommes (I). 4 ö 
D 24:9 que le canon a eul'hon neur de ne * 
boucherie. Jamais tant de canons, ni ſi gros, no 1) fe 


: i, 1 
dans une bataille generale qua celle de F e 
en avoit cent. Monſieur , il ſemble que ce PR 4 
nemis aient voulu a plaiſir laiſſer 0 1 
leur Etoit le plus mal-ſain, canon de Douat, 
merie, Mouſquetaires. 3 
1 ee derniere , gone 28 1 oY 
n'oubliez pas une anecdote. Monſieur 
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"£1 lle hommes a l'appel; 
nqua en effet quatorze mille hon N 
il 2 1 environ ſix mille des le meme jour 
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ir un mouvement naturel , mit- PEpEe ala main de 
plus jolte race du monde , & vouloit abſolument 
arger: on le pria de n'en rien faire. Apres cela, 
Pur vous dire le mal comme e bien: j'ai remarque 


ur le champ de bataille des morts nuds, des ennemis 
goniſans, des plaies fumantes. Pour moi j'avouerai 
ne le coeur me manqua & que /eus beſoin d'un 
acon, Yobſervai bien nos jeunes heros : je les trouvat 
op indifferens ſur cet article. Je craignis pour la 
ite de leur longue vie, que ce golit ne vint a aug- 
egter pour cette inhumaine curèe. 

Le triomphe eſt la plus belle choſe du monde, les 
ve le Roi! les chapeaux en l'air au bout des bayon- 


lite des retranchemens , des villages & des redoutes 
intactes; la joie, la gloire, la tendreſſe: mais le 


aux de chair humaine. 
Sur la fin de triomphe le Roi m'honora d'une con- 
rſation ſur la paix; j'ai depeche des couriers. 

Le Roi s'eſt fort amuſe hier à la tranchee. On a 


availlois dans mon cabinet, qui eſt ma tranchee , 
Ir j avouerai que je ſuis bien recule de mon courant 
r toutes ſes diſſipations. Je tremblois de tous les 
ups que Jentendois tirer. Pai été avant-hier voir 
tranchee en mon petit particulier. Cela reſt pas 
it curieux de jour. Aujourd'hui nous aurons un 
Deum ſous une tente, avec une ſalve geEnerale de 


ſera beau! | 
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Dauphia a Madame la Dauphune , ſur la bataille de 


ontenoi. 
) IMANCHE 2 une heure apres-midi, le Roi apprit 
ie les ennemis n'etoient qu'a une lieue de nous, 


ne habitude trop tot acquiſe, de voir tranquillement 


etes, les complimens du maitre a ſes 3 la 


ancher de tout cela eſt du ſang humain, des lam 


— T2 


aucoup tire ſur lui: il y eſt reſté trois heures. Je 


rmce , que le Roi ira voir du mont de la Trinité. 


b. II. (Page 195.) LETTRE de Monſeigneur de 


et u fic paſſer PEfcaut 2 ſon armée. * qu i 
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eut dine, il la joignit ſur les cinq heures du foir 
II y trouva une ardeur incroyable. Il gavanca à 1; 
t&te du camp dans un endroit d'od l'on decouvroit 
une partie des ennemis. Il y eut le ſoir quelques coup 
de fuſil tirẽs entre les Huſſards ennemis & nos Graſſins 
qui ont ces jours- ci fait des merveilles. | 


Sur les neuf heures le Roi repaſſa VEſcaut ſur yr 
pont qu'on avoit fait à une demi -lieue de Tournai, 
du cote de la citadelle, & s'en vint coucher dans une 
mechante maiſon d'un village appelle Calonne, ol 
tout le monde coucha ſur la paille ; excepté lui & 


_ Bat 
Le lendemain lundi, le Roi ſe leva à trois heurg * 
& demie, & dina a huit. II ne monta a cheval qui pret 
midi pour examiner la ſituation des ennemis. Il trouM[zu; 
que le camp p roiſſoit davantage. Nos poſtes avancigM | 

_ tiraillotent quelques coups de fuſil, ſans que pour cM ain 


les armees $'Ebranlaſſent. Comme le Roi s'en revenoi 
ſur les trois heures après- midi, il rencontra des fo bou 
rageurs qui avolent jetté leurs trouſſes & qui retour 
noient à toute bride au camp, diſant qu'il y ai 
une alerte. Le Roi revint ſur ſes pas. II vit en ef 
que les ennemis faiſoient marcher leur gauche ver 
le village d'Antoin. On ne pouvoit encore $s'1magine 
qu'ils en vinſſent à une attaque , parce que, diſci 
on, ils flairoient trop long-temps la médecine po 
avoir envie de Payaler. Ainſi ce ſoir- la il n'y eut rien 
on ne fit que s'arranger pour le lendemain. 
Le Roi fe leva avant quatre heures du matin; 
monta Aa cheval, paſſa PEſcaur & s'arrèta un peut 
deca d'une chapelle appelléèe Notre-Dame des bai 
Enſuite il &avanca ſur une petite hauteur , Coil 
.  dEcouvrit parfaitement Parmee ennemie comme Wine 
notre. A neuf ou dix heures il demanda a dé edi 
Comme on alloit le lui apporter , les ennemis cal 
mencerent Vattaque du — de Fontenoi, d'ou | 
de la Vauguyon, à la tete de Ja brigade du Daupli 
les repouiſa vigoureuſement, fi bien qu'ils n' oſem 


Plus y remordre. Le Roi fut oblige de quittet 
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WW petite hauteur parce que le canon des ennemis y 
1.8 donnoit en 3 Il ne put jamais faire revenir au 
u combat des fuyards , dont une grande partie Etolent des 
pi valers » qu! donnoient Vepouvante an reſte. Pendant 
sene retraite, qui lui pergoit le cœur de douleur , 


une tranquillite que tout le monde admira. Quand 
les ennemis eurent abandonnè le champ de baraille , 
le Roi y vint & y fut recu avec des cris de joie in- 
croyables. Il ordonna qu'on prit ſoin des bleſſés, amis 
ou ennemis. On a donné à cette affaire le nom de 
Bataille de Fontenoi. Le ſoir, ſur les neuf ou dix 


tires en mauvais ordre; qu'il y avoit beaucoup d'ai- 
greur entre les Anglois & les Hollandois, & qu'à 
leur appel il leur avoit manquè quinze mille hommes; 
au lieu que nous n'en avons perdu que deux mille. 
Ainſi vous voyez que le Roi a remporte une victoire 


chere femme, je vous aime plus que moi-mème. 
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faveur du Prince Charles-Edouarl, 


in; 
deut 
; boy 


dou! 


admiration de l'Europe & les cœurs de tous les 


ux. Il a cru de ſon devoir de ſecourir à la fois un 


ume WF "'nce digne du trone de ſes ancetres, & une Nation 
ellnW-ncreuſe, dont la plus ſaine partie rappelle enfin le 
s cont "!nce Charles Stuard dans fa patrie. Il n'envoie le 
o uc de Richelieu A la tète de ſes troupes, que parce 
up les Anglois les mieux intentionnes ont demands 
oſenſhet appui, & il ne donne préciſement que le nombre 
eter e troupes qu'on lui demande, pret a les retirer des 


Tz 


Fs” 


ſon viſage ne changea pas, & il donna ſes ordres avec 


heures, le Roi apprit que les ennemis s'ttolent re- 


complette. Le pauvre Duc de Grammont fut tue d'un 
boulet de canon, qui lui caſſa la cuiſſe. Adieu, ma 


o. III. (Page 212.) Mani feſte die Rei de France en 


| E Seréniſſime Prince Charles-Adouard ayant dé- 
arque dans la Grande - Bretagne, ſans autre ſecours 
que ſon courage, & toutes ſes actions ayant acquis 


eritables Anglois, le Roi de France a penſe comme 
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2 la nation exigera leur Eloignement. S. M., e 
onnant un ſecours ſi juſte a ſon parent, au fils de 
tant de Rois, à un Prince fi digne de regner , ne fit 
cette dEmarche auprès de la Nation Angloiſe que dan 
le deſſein & dans Vaſſurance de pacifier par-1a Van- 
gleterre & l'Europe, pleinement convaincue que | 
_ SerEniſſime Prince Edouard met ſa confiance dans leut 
volonté; qu'il regarde leurs libertés, le maintien de 
leurs loix & leur bonheur, comme le but de toutes 
ſes entrepriſes, & qu'enfin les plus grands Hos 
d' Angleterre ſont ceux qui, élevés comme lui dans 
Padverſite, ont mérité l'amour de la Nation. 
C'eſt dans ces ſentimens que le Roi ſecourt le Prince 
qui eſt venu ſe jetter entre leurs bras, le fis de 
celui qui naquit Pheritier legitime des trois Royaumes, 
le guerrier qui, malgre fa valeur, nattend que deui 
& de leurs Loix, la confirmation de ſes droits les 
lus ſacrés; qui ne peut jamais avoir d'interets que 
les leurs, & dont les vertus enfin ont attendri les 
ames les plus prévenues contre ſa cauſe. 
Ill eſpere qu'une telle occaſion rEunira deux nations 
qui doivent rẽciproquement s'eſtimer, qui ſont lies 
naturellement par les beſoins mutuels de leur com. 
merce, & qui doivent l'etre ici pour les interets dun 
Prince qui mérite les vœux de toutes les nations. 
Le Duc de Richelieu, commandant les troupes de 
Sa Majeſté le Roi de France, adreſſe cette Declaration 
à tous les fideles des trois Royaumes de la Grande- 
Bretagne, & les ailure de la protection conſtante di 
Roi Pn maitre. Il vient ſe joindre a I'heritier de leurs 
anciens Roix , & répandre, comme lui, ſon ſang pour 
leur ſervice. . 
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No. IV. (Page 238.) Pers ſur le Prince Edouard 
arrètè 4 Opera d Paris. e 


mn 


O eſt le triſte ſort des malheureux Francois ! 
Reduits a s'affliger dans le tein de la paix! 
Plus heureux & plus grands au milieu des allarmes » 


[2991S 
Ig r&pandoient leur ſang, mais ſans verſer de larmes. 
uon ne nous vante plus les charmes du repos: 
Nous aimons mieux courir a des perils nouveaux, 
Ft vainqueurs avec gloire ou vaincus fan: baſſeſſe, 
N'ayoir point à pleurer de honteuſe foibleſſe. | 
Edouard (7) _ a laifle dans nos cceurs 
Le deſeſpoir affreux d'avoir ete vainqueurs. 
A quoi nous ſervoit-il d'enchainer la viftoire ? 
Avec moins de lauriers nous aurions plus de gloire. 
Et contraints de ceder à la loi du plus fort, 
Nous aurions pu du moins en accuſer le fort. 
Mais trahir Edouard, lorſque l'on peut combattre ! 
Inmoler a Brunswick (2) le ſang de Henri Quatre! 
Et de Georges vaincu ſubir les dures loix ! 
0 Francois ! 6 Louis! 6 proteQeurs des Rois! 
Eftce pour les trahir qu'on porte ce vain titre? | 
Ell-ce en les trahiſſant qu'on devient leur arbitre? 
Un Roi qui d'un heros fe declare Pappui , 1 
Doit Velever au tröne ou tomber avec lui. 
Ainſi penſoient les Rois que celebre I'hiſtoire, 
Ainſi penſoient tous ceux a qui parloit la gloire. 
Et qu'auroient dit de nous ces Monarques fameux, 
Sils avoient dfi prevoir qu'un. Roi plus puiſſant qu'eux, 
Appellant un heros au ſecours de la France , 
ContraQtant avec lui la plus ſainte alliance, 
L'expoſeroit ſans force aux plus affteux haſards, 
Aux fureurs de la mer, des ſaiſons & de Mars! 
Et quenſuite uniſſant la foibleſſe au parjure, 
I oublieroit ſermens , gloire, rang & nature ; 
Et ſervant de Bruns wie k le ſyſtème cruel , 
Traineroit enchaine le heros A Vautel ! 
brunswick,, te faut-il donc de fi grandes victimes? 
ciel, lahce tes traits z terre, ouvre tes abimes! 
Quoi, Biron (3), votre Roi vous art il ordonne 2 
Edouard, eſt-ce vous d'huiſſiets environne ? 
Eft-ce vous de Henri le fils digne de Vetre? 
Sans doute, A vos malheurs j'ai pu vous reconnoitre. 
Mais je vous reconnois bien mieux à vos vertus. 
Louis ! vos ſujets de douleur abattus, 
ReſpeRent Edouard captif & ſans couronne: : 
I' eſt Roi dans les fers, qu'etes-vous ſur le tröne? 
Jai vu tomber le ſceptre aux pieds de Pompadour (4) ! 


1— 
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(1) Petit-fils de Jacques II, Roi d' Angleterre, detrone par 
le Prince d'Orange , fon gendte. . 
(2) Georges de Brunswick Hanovre. | 
(3) Colonel des gardes- frangoiſes. 3 | 
| (4) Fille de la Poiſſon, femme de le Normant d'Etioles & 
maltreſſe de Louis XV. | 
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Mais fut-il relevé par les mains de l' Amour? 


Belle Agnes, tu n'es plus! Le fier Anglois nous dompty, 


Tandis que Louis dort dans le ſein de la honte, 

Et d'une femme obſcure indignemient Epris , 

Il oublie en ſes bras nos pleurs & nos mepris. 

Belle Agnes , (1) tu n'es plus ! Ton altiere tendreſſe 

Deédaigneroit un Roi fletri par la foibleſſe. 

Tu pourrois reparer les milheurs d'Edouard 

En offrant ton amour a ce brave Stuard. 

HElas ! pour t'imiter il faut de la nobleſſe. 

Tout eft vil en ces lieux, Miniſtres & Maitreſſe 2 
Tous diſent à Louis qu'il agit en vrai Roi; 

Du bonheur des Frangois qu'il ſe fait une loi! 

Voila de leurs diſcours la perfide inſolence; 

Voila la flatterie , & voici la prudence : 

Peut-on par l'infamie arriver au bonheur? 

Un peuple s'affoiblit par le ſeul déshonneur. | 

Rome, cent fois vaincue , en devenoit plus fiere, 


Et ſes plus grands malheurs la rendoient plus altiere. 


Auſſi Rome parvint a dompter Punivers, 85 
Mais toi, lache Miniſtre (2), ignorant & pervers, 
Tu trahis ta patrie & tu la déshonore: i 
Tu pourſuis un Heros que Punivers adore. 
On diroit que Bruns wick t'a tranſmis ſes fureurs; 
Que Miniſtre inquiet de ſes juſtes terreurs 
Le ſeul nom d'Edouard t'épouvante & te genes. 
Mais apprends quel ſera le fruit de cette haine : 
Albion (3) ſent enfin qu' Edouard eft ſon Roi. 
igne, par ſes vertus de lui donner la loi. 
Elle offre ſur le trone aſyle a ce grand homme, 
Trahi tout a la fois par la France & par Rome; 
Et bientot les Frangois, tremblans, humiliés, 
D*un nouvel Edouard viendront baiſer les pieds. 
Voila les triſtes fruits d'un olivier funeſte : 
Et de nos vains lauriers le deplorable reſte! (4) 
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Piber jacis fi fier, aujourdhui fi ſervile, (5) 


Des Princes malheureux vous n'etes plus Paſyle. 


Pers d Son Alreſſe Monſeigneur le Prince de Calles. 


. r 


Agnes Sorel, maitrefſe de Charles VII. 
M. d'Argenſon, Miniftre de la guerre. 
3) L Angleterre. 


by 
(2 
( 


(5) Les Frangois, 


(4) N B. La prediction n'a pas eu lieu. Le Prince Edovard, 
retirea Rome, a perdu toute eſpErance de remonte r ſur le tron 


a) 
(2, 


(3, 


— 
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. RiNCE adorable & malheureux , 

Ne regrette plus la couronne 

Que portoient les Rois, tes ayeux ; 

C'eſt la fortune qui la donne. | 

On voit ſur ton auguſte front 

Briller des Rois Viiluſtre marque; 
1 — — — 
rone, 
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os ennemis vaincus aux champs de Fontetio1 , 

L [eurs propres vainqueurs ont impole la loi; 

Ft cette indigne paix qu'Arragon (1) vous procure g 
Et pour eux un triomphe & pour vous une injure. 
Uelas! auriez-vous donc couru tant de haſards 

pour placer une femme (2) au trone des Celars ; 
Pour voir l'heureux Anglois , dominateur de l'onde, 
'oturer dans ſes ports tout For du nouveau monde 
Et le fils de Stuard , par vous-meme appelle, 

lux frayeurs de Bruns wick lachement immole! _ 

It toi (3), que tes flatteurs ont pare d'un vain titre 
De Europe en ce jour te diras-tu Parbitre ? 

Lorſque dans tes Etats tu ne peux conſerver 

Un heros que le ſort n'eſt pas las d'eprouver ; 

Mais qui, dans les horreurs d'une vie agitee , 

zu ſein de PAngleterre a ſa perte excitee, 

Abandonne des ſiens, fugitif, mis a prix, 

de vit toujours du moins plus libre qu'a Paris ; 

De Vamitie des Rois exemple memorable, 

Et de leurs interets victime deplorable. | | 

a triomphes, cher Prince, au milieu de tes fers; 
Sur toi , dans ce moment, tous les yeux ſont ouverts. 
n peuple genereux & juge du menite , | 
Va revoquer Varret d'une race proſcrite, 

es malheurs ont change les eſprits prevenus 

Dans le cœur des Anglois tous tes droits ſont connus. 
Plus flatteurs & plus sürs que ceux de ta naiſſance, 

Ces droits vont doublement affermit ta puiſſance. 
Mais ſur le trone aſſis, cher Prince, ſouviens ol; 
Que le peuple ſuperbe & jaloux de fa fot, | 
Na jamais honore du titre de grand homme 

Ua lache complaiſant des Frangois & de Rome. 
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FStances au Prince Edouard, 


| (1) Nom du Plénipotentiaire Saint 5 everin d Arragoa. 
(2) La Reine de Hongrie. 1 | 
(3) Louis XV, dit le Pacificateur de I Europe. 
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Et les Rois mème conviendront 
Qu'un Heros vaut bien un Monarque, 


ue tes parricides ſujets, 

bſtines a te meconnoitre, 
Conſomment leurs anciens forfaits , 
Indignes de Yavoir pour maitre. 


—— A. 


þ Pourſuis , cher Prince, montre-toi 
. Digne du ſang qui t'a fait naitre: 
Sans doute , il eft grand d'etre Rol; 
Plus grand de meriter de Vetre, 


Monarque au deſſus des revers, 
Quel que ſoit le ſort dela guerre, 
L'eſtime de tout Punivers , 

Vaut le ſceptre de PAngleterre, 


Le bien qu'on ne peut te ravir, 
Eft preferable au rang ſupreme ; 
La vertu ſeule en fait jour , 

Et tu ne la dois qu'a toi-meme, 


—— * N 1 — 
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Elegie ſur le depart du Prince Edouard. 


C xx eſt donc fait, le ſort contraire, 
Prince, Carrache de nos bras! © 
Tu parts! Une tete fi chere, 
| N'iliuftrera plus ces climats ! 
_ C'eſt en vain qu'un grand Roi (1) qui Vaime, 
Parmi nous Feut voulu fixer. 
De ſon devoir la loi ſupreme, 
Lui defendoit de balancer. 
II nous va, vainqueur de lui-meme , 
Immoler ſes tendres regrets. | 
Loi dure, mais neceſſaire. 
O perte qui nous deleſpere ! 
Cher Edouard, ſi nos douleurs, 
Nos plaintes, nos vœux, notte zele, 
A ton infortune cruelle = 
Peuvent mettre quelque douceur 
Sois le temoin de nos allarmes: 


— 


(1) Louis a-t-il &6 grand en recevant 75 loi de I Angletei! 
pour Eloigner le Prince Edouard? 


* 
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Sur nos fronts pales, abattus, 
Cueille le prix de tes vertus; 

Vois nos yeux arroſés de larmes. 
Mais ce n'eſt qu'une ame commune, 
OQu'abattent les coups du deftin; 
Sur les faveurs de la fortune 

Tu portas un regard ſerein: 

Vois de meme ſon injuſtice , 
Montre-toi, par un fier dedain , 
Bien au deſſus de ſon caprice. 
Non: rien ne manque à ta gloire; 
Ton nom au temple de mémoire, 
Du temps bravera les fureurs, 
Si tu n'as pes une couronne 
L'univers entier te la donne: 
Ton Empire eſt dans tous les cœurs. 


— —— ͤ—L——uAm— — — ae a, ng re 


— 


0 


—— — —— — 


— 
* 


Y * oy rg 


— 6 — 
2 IIS * — 
E — 
— 


A 


8 —— . 


1 . 
5 . 


— 
—— 


— — 
* 


4 


— ä—ũ—⅛ —— — 
+ 


Oey 


—ů ů — — 


— — 
— a. 


2 
= 


—— — 
— ll LICL 


— — 


* , 
— 


Ne. V. (Page 257.) Repreſenrations des Eveyues au e 


ſommes menaces, a eu la moderation & la charite po 


qui refuſe de ſe ſoumettre à une telle loi, ſans e 


toire, ſcandaleux? S'il determine que dans un tel a 
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CCC 


1359. cen. * 


* 


Du 11 Juin 1752. 
SIRE, 


E filence que nous avons — juſqu'? preſe 


fur les maux qui nous affligent & ſur ceux dont no 


principe. Contens delever nos mains vers le ciel, N Qu 
d'implorer en ſecret, par nos vœux & nos prieres ink 
la miſericorde du Seigneur, nous eſpérions que Hans 
prevention qui a ſeduit le plus grand nombre de M. di 
giſtrats de votre Parlement de Paris, ſe diſſiperoit Nie- 
qu'ils ouvriroient enfin les yeux a la lumiere, & qui e 
rendroient d'eux-memes a la veErite un hommage quWMkecu 
leurs cœurs dans le fond n'ont jamais voulu lui ref ndit 
ſer. Mais, SIRE, la plaie que ce tribunal fait à dvi 
religion devient de jour en jour fi protonde , que noi ¶ cual 
trahirions le miniſtere ſaint qui nous eſt confic , Wk 1; 
nous differions plus long-temps à porter nos plante p. 
au pied du trone de Votre Majeſte , & à lui expo Ma 
fer notre douleur & nos allarmes. * 
: Pouvons-nous en effet 5 -SIRE, ſans Etre frappe my) 
du plus grand étonnement, voir le Parlement & * 
Paris defendre par un Arret de faire aucun retu 
public des Sacremens, ſous pretexte, dit-il , du de I 
Rut Gacceptation de la Bulle Cuigenitus. Quo! u on 
Tribunal Laique juge donc que la ſoumiſſion à uns" 
Conſtitution, qui eſt un jugemenr dagen ve. 
irréformable de VEgliſe univerſelle , une loi de Au! 


gliſe en matiere de doctrine, & une loi de Vit! 
eſt une choſe indifferente au ſalut? II pretend dong“ 
qu'on doit adminiſtrer les ſacremens a une perſonn 


cepter le cas od ce refus ſeroit obſtine , public, 90 


on ne peut refuſer les ſacremens , il pourra donc eg 


. Erl 301 144 
ment dẽterminer qu'on ne peut les refuſer dans tel 
:tre cas qu'il lui plaira deſigner. Sil a Vautorite de 
ner les cas dans leſquels on ne peut refuſer les ſa- 
remens , pourquoi naura-t-ll pas celle de fixer les cas 
ns leſquels on peut les adminiſtrer? Voila donc un 
Tribunal Laique en droit de ſtatuer ſur la ſuffiſance 
u inſuffiſance des diſpoſitions dans leſquelles ſe 
nouve une perſonne par rapport à la reception des 
cremens , & par conſ{Equent en droit de decider ſur 
ce qui rend les fideles eu dignes ou indignes de les 
tecevoir. _ ; 
Quels reproches n'aurions nous pas 2 nous faire, 
Size, ſi, dEpoſitaires de la religion, nous ſouffrions 
ans le ſilence que des juges ſéculiers s arrogent ſur 
I: diſpenſation des ſaints myſteres les droits facres du 


Ro 


nite ſpirituelle un pouvoir que ſes Miniſtres ſeuls ont 
recu de Jeſus-Chriſt ; pouvoir dont Tuſage n'eſt pas 


reg moins défendu à des Magiſtrats chretiens par les Loix 
ines & eccléſiaſtiques, qu'il leur eſt interdit en 
nau ev⸗lité de ſujets par les Ordonnances les plus Clatres 
„les plus a de nos Rois. | | 


| Permettez , SIRE , que nous rapportions à Votre 


ances, qui devroient erre pour votre Parlement les 
Th regles de ſa conduite & ſur leſquelles font fondees 
euros elperances. da i OE TORO 
u de /efus-Chriſt parloit à ſes Apotres f & en leurs per- 

1 


ſonnes à leurs ſucceſſeurs, lorſqu'il a dit: Aller en- 
une, routes les Nations , les baprtiſant au nom du Pere , 
.. Et leur apprenant 2 obſerver toutes les choſes 


qui il dit: Celui qui vous Ecoure , wecoute, & celui qui 
Vous mepriſe, me mepriſe. C'eſt à eux qu'il a adreilc 
encore ces paroles: Tour ce que vous aver lie fer la 
terre, ſera aulſi li dans le eie, & tout ce que vous aur 
rep delze ſur la terre, ſera auſſi delie dans le ciel. C'eſt 
de nous que PApotre Saint-Pau) a parle, lorſqu'il a 


dit: Le Saint-Eſpric vous a etablis EvEques pour gou- 


xerdoce, & qu'ils uſurpent hautement ſur Pauto- | 


Majeſts Weg wad toy 1 ces Loix & de ces Ordon- 


quil leur a enſeignées & commandées, Ceſt à euxa_ 
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„ 
verner Egliſe de Dieu, gu il a acquiſe au prix 4 
Jang-- - J 
Ceſt donc I nous, SIRE, denſeigner, de pref 
crire ce = appartient à la religion, & comme] 
dit Saint-Hilaire, de precher dans les termes que noy 
jugeons convenables , la foi que nous avons rey 
des Apotres. 5 Ks hy 
» Os eft, » Secrie Saint-Athanaſe, » oz | 
» canon qui preſcrit 4 un EvEque de recevoir la miſſy 
„ du palais. 1 
» Si c'eſt du Laique », diſoit Saint-Ambroife ! 
I'Empereur Valentinien, » que les Eveques doivent 
v cevoir l'enſeignement, qu'arriveroit-1l? Que le Laigu 
v inſtruiſe donc & que VEveque Ecoute & apprenne 
» Mais ft nous parcourons la ſuite des Divines Fer 
„ tures & la Tradition, qui oſera nier que dans ung 


„ affaire qui concerne la foi, ce ne ſoit aux Eveque * 
» 2 juger les Empereurs, & non les Empereur y 
» A juger les Eveques. » Sek. «< 

„ O brebis, » ce ſont les paroles de Saint C ©” 

goire de Naziance, » ne pretendez pas conduire E ©* 
v paſteurs ni vous Elever au delius San c'eſt aller 70 

y pour vous detre par leurs ſoins dans de bon pity- 
v rages; n'entreprenez pas de juger vos juges & din-Wif A 
v poſer des loix à vos legiſlateurs i 

_  Telle eſt, SIRE, la doctrine qui, de ſiecle en fiecle, fat 
nous a été tranſmiſe par les Saints-Peres, ces hon-W 11 
mes reſpectables, dont les tEmoignages acres formem te. 


la chaine de la Tradition. Le Pape Gelaze ecrivant i m: 
TEmpereur Anaſtaſe s'exprimoit ainſi : v il y adeut 
v moyens pr leſquels ce monde eſt principalemen 
» gouverne, Vautorite ſacrèe des Eveques & la pub run 
» ſance royale. » 5 : 1 
La charge des Eveques eſt d'autant plus grande; 
qu'ils doivent rendre compte des Rois mEmes au jUu- 
ement de Dieu; car vous ſavez qu' encore que votie 
Tanks vous Eleve au deſſus du genre humain , vous 
baiſlez la tète devant les Prelats, vous recevez deu 


les facremens , & vous leur &tes ſoumis dans Torte 


ie 3 
he religion: vous ſuivez leurs jugemens, & ils ne 
, rendent pas à votre volontè; 3 ſt les Eveques 
Millent a vos Loix, quant a l'ordre de la police & 
> choſes temporelles , ſachant que vous avez recu 
ſen haut la puiflance, avec quelle aftection devez- 
dus etre ſoumis a ceux qui ſont établis pour diſtri- 
ner les facremens! ; 

» A l'e&gard de cette vie v dit Saint Fulgence , dans 
n paſſage que VEmpereur Charlemagne a lui-mème 
opts, » perſonne dans VEgliſe de Jeſus- Chriſt neſt 


ſonne n'eſt au deſſus de PEmpereur Chrétien. 
Oſius, Eveque de Cordoue , dans une Lettre qu'il 


avoir engage à ne ſe plus declarer pour les Ariens 
ontre les Catholiques , continue en ces termes : 


tes homme mortel : craignez-le jour du jugement ; 
ne vous ingErez point dans les affaires eccléſiaſti- 
ques , ne pretendez point nous donner des ordres 
en ces matieres; apprenez-les plutòt de nous: Dieu 


 contrevient à Vordre de Dieu; ainſi craignez de 
vous charger d'un grand crime ſi vous tirez à vous 
ce qui nous regarde. Car il eſt Ecrit : rendez a CE- 


terre, & vous ravez pas la puiſſance de mettre la 
main a Vencenſoir. „ . . 
| Ce ſont-la, SIRE , des »érités an les Empereurs 
ux-mEmes , & les Rois vos predecelſeurs ont plus 
Tune fois reconnues par les actes les plus authenti- 


nis à cette autorite ſpirituelle que les Miniſtres de 
Eliſe tiennent de Dieu ſeul; qu'elle efit un libre 
xercice dans leurs Etats, & ils ont défendu a leurs 
[nbunaux d'y donner jamais aucune atteinte. 

L'Empereur Baſile, dans ſa harangue au huitieme 
oncile général tenu a Conſtantinopie, s'exprimoit 


zu deſſus des Pontifes, comme dans le ſiecle per- 
crivoit a PEmpereur Conſtantin , Pan 355, après 


je vous prie d agir ainſi, & ſouvenez-vous que vous 


e vous a donné Empire & nous a conſié VEgliſe. 
Comme celui qui entreprend ſur votre puiſſance, 


far ce qui eſt à Ceſar , & a Dieu ce qui eſt a Dieu. 
Il ne nous eſt donc pas permis de dominer ſur la 


ues. Ils ont voulu que tous leurs ſujets fuſſent ſou- 


; Ry 8304158 
ainfi : » Les Saints-Canons n'ont jamais donné a0 
» Laiques le droit de connoitre des affaires Eccléſaſ 
y tiques; cette connoiſſance eſt rẽſervëe aux Eveque 
v» & aux Pretres. Pour vous, Lalques, ajoute-t-jj 

> ſoit que vous ſoyez dans les charges ou que vou 
„ n'y ſoyez pas, que VOUS dirai-je de plus, ſino 
» qu'il ne vous appartient pas de traiter des affaire 
» ecclẽſiaſtiques; que vous ne pouvez nullement rt 
„ ſiſter à Vautorite de PEgliſe univerſelle & au Con 
» cile œcumèénique. En effet, ce n'eſt pas à noy 


Y r01 
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» Laiques de connoure de ces choſes , nous qui de" C 
» vons recevoir des Pontifes la nourriture ſpirituelꝗ e ne 
v» dont nous avons beſoin , nous à qui le miniſtere ei ſo 
» néceſlaire pour nous ſanctifier, nous qui ſomneWM fic 
» lies ou déliés par leur autorite; non, ce n'eſt pon N 
v» à nous, mais aux Patriarches, aux Pontifes & audi An 
» Pretres à qui le Seigneur impoſe Vobligation & eſte 
» nous gouverner, de nous ſanctifier, de nous lies 
» & nous deélier, & a qui il a confié le pouvoir de itt 
» clefs. Car, quelque religion, quelque fageile , que die 
v que piete que puiſſe avoir un Laique, deès-la qui ett 
» eft Laique il eſt brebis.. ... . Quelles raiſons aue 


v rions-nous de vouloir par la ſubtilite de nos diſcour 
v envenimer & critiquer les déciſions de nos Paiteurs 
v & de chercher a penetrer dans les choſes qui font 
v au delins de nous? Nous devons nous adreſſer 
» eux avec crainte & dans un eſprit de foi, tre pe 
» netres de reſpe& en leur preſence , comme etant 
» Miniftres du Dieu tout-puiſiant , dont ils remplif 
» ſent la place. Ne nous melons point de ce qui nel 
» pas de notre competence. » FBS, 
L'Empereur Charlemagne exprime ainſi les ſenti 
mens de fon cœur ſur ce ſujet : » Nous ne pouvont 
» croire, » dit-1], dans une de ces ordonnances , 

y que ceux qui n'auront point de fidélité pour Die 
v & de ſoumiſſion pour 2 paſteurs nous ſoient f 
» deles 2 nous-memes. Nous ne comprenons point 
» que, quand on leur déſobéit dans les choſes 9 
v» concernent la Religion & Purilite des Epliſes 
v on dolye &tre obéiſſant a nous, à nos Ministre 


Ys 


„ 1 
» & 3 nos Lieutenans. C'eſt des Paſteurs qu'il eſt dit: 
» celui qui vous Ecoute m'Ecoute , & celui qui vous 
» mepriſe me mEpriſe moi-mème. Et ailleurs : celui 
qui vous touche , touche la runelle de mon Fil. 
» Que ceux donc qui ne leur obẽiront point ſachent, 
» fuſſent- ils mes propres enfans, qu'ils ne conſerve- 
» ront ni dignités dans notre Empire, ni appartement 
» dans notre palais; qu'ils n' auront ni avec nous ni 
» avec les autres aucune ſociẽté ni communion, mais 
» qu'au contraire ils ſeront tres-ſeverement punis. 
» Ceſt- là la marque de fidelite & d' attachement pour 
» nous que nous exigeons de nos fideles ſujets. S ils 


» fideles a Dieu & à nous. | 


AE, s'il falloit mettre ſous les yeux de Votre Ma- 
ſelts toutes les loix qui ont été faites par les Rois 
yos predecefleurs pour maintenir Pautorite des Mi- 


iter aucune dont il put ſe ſervir pour appuyer ſes 
entrepriſes. Nous nous bornerons a en e 
quelques-unes rendues depuis environ deux f1 


matieres purement perſonnelles, ajouta : ſans préju- 


matiere de Sacremens & autres, purement ſpirituelles 
C ecclèſiaſtiques. 5 JF 
Louis XIII reconnut encore diſtinctement cette 
luriſdiction de VEgliſe, lorſque dans Article IV de 
lon Edit du 1 Aofit 1610, il s'exprima ainſi......» 


ſent Voulons , ol nos Officiers ſous pretexte de poſſeſ- 
uyongP foirs, complaintes & nouveltes, voudroient connoi- 
es, tre directement on indirectement d' aucune cauſe 
Died spirituelle, & concernant les Sacremens, office, 
ent fi conduite & diſcipline de l'Egliſe, & entre les 
point Eccleſiaſtiques ; les Ordonnances des Rois nos 
2s qu Predeceſſeurs qui ont attribus a nos Officiers ce qui 
liſes elt de leur connoiſſance, & reglent auſſi la Juris- 
niſtreiP diction Eccléſiaſtique, ſoient obſervées & gardées, 


Tone M.. 


A 


» ſont fideles a obeir aux Paſteurs, alors ils ſeront 


Nous occuperions trop long-temps votre attention; 


niſtres de VEgliſe, & votre Parlement n'en ſauroit 


ecles. 
Francois I, en 1539, detendant aux Juges Eccle- 
laſtiques de faire citer devant eux les Laiques, en 


dice toutefois de la Juriſdiction Eccléſiaſtique en 


. 2 Z  — td 


1 t 
v en ſorte que chacun ſe tienne à ſon devoir & du 
v les bornes de ce qui lui appartient, ſans entreprendi 
» Pun ſur autre, ce que nous leur défendons tr}, 
» expreflement. Enjoignons auſſi à nos Cours de Par 
» lement de laifler a la Juriſdiction Ecclefiaſtiaud 
» les cauſes qui font de leur connoiſſance, ming 
„ celle qui concerne les Sacremens, & autres cauſe 
v ſpirituelles & purement eccléſiaſtiques, ſans le 
» attirer a eux ſous pretexte de poſſeſſoirs ou pour 
» quelques autres occaſions que ce ſoit.» 
| Une loi fi formelle auroit di: mettre pour toujours 
Pautorite des Miniſtres de Jeſus-Chriſt, ſur 1'admi 
niſtration des Sacremens , 2 Pabri de toutes les entre 
prom des Magiſtrats. Cependant il fallut encore dans 
la ſuite prendre A cet Egard de nouvelles precautions 
& Ceſt ce que fit Louis XIV, par les Articles XXX & 
XXXIV de ſon Edit du mois d' Avril 1695. Le pr: 
mier eſt concu en ces terme. 
» La connoiſſance & le jugement de la doQrine 
v concernant la religion appartiendra aux Eveques( 
» Archeveques. Enjoignons aux Cours de Parlement 
v & A tous nos autres juges de la renvoyer auxdis 
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» Prelats; de leur donner Paide dont ils auront beſo ” 
» pour Lexecution des cenſures qu' ils en pourtou i 
v faire & de proceder à la punition des coupables, : 
„ ſans pr6judice à nosdites Cours de pourvoir par ls . 

V autres voies qu'ils eſtimeront convenables à la f 
„ paration de ſcandale & trouble de Vordre & de l : 

V tranquillite publique, & contravention aux Ordon a 
>» Nnances que la publication de ladite doQrine 3 « 
C „ 4 

On voit, SIRE, par la diſpoſition de cet aich 

que, quand celui qui enſeigne une doctrine ouverte- 10 

ment contraire à la doctrine de VEgliſe , cauſe uns C 

_ commotion populaire, excite une {edition & trouble | 

 Pordre & la tranquillité publique, c'eſt un des cu j 

dont le Juge royal peut prendre connoifſance pu s, 

ræprimer ceux que nos Cenſures n'auroient pas o 
renus : mais on voit auſſi que lorſqu'il S agit du jug ; 


ment de la doctrine concernant la Religion , telle, 


par exemple, qu'eſt la se Unigenitus , la 
connoiſiance en eſt totalement intergite aux Parle- 
mens, & qu'alors leur deyoir eſt de nous donner 
[ide dont nous avons beſoin pour VeRecution de nos 
Cenſures; devoir , SIRE , reel & important, mais de- 
voir que le Parlement de Paris cherche a fe diſſimu- 
ler à lui- meme, puiſqu'au lieu de donner l'aide dont 


PutoritE que Votre Maje 
contre nous ceux qui ont encouru nos Cenſures, 
comme fi nous rendre Vobeiffagce qui nous eſt due, 
pouvoit e&tre mis au rang des ſcandales & des troubles 
dont la vengeance lui eſt attribute : conduite, SIRE, 


prenons la liberté de faire a Votre Majeſté &autant 
mieux fondees , qu'elle eſt encore plus directement 
condamnẽe par 'Article XXXIV du meme Edit, dont 
yoict la teneur. | | 2g 

» La connoiſſance concernant les Sacremens , les 
„bv veux de Religion, Office divin, la Diſcipline 
nM Eccléſiaſtique, & autres purement ſpirituelles , ap- 


i Wl partiendra aux Juges d'Egliſe, Enjoignons a nos 


a © Officiers, & meme à nos Cours de Parlement, de 
roll leur en laifler & meme de leur en renvoyer la con- 


» noiſſance, ſans prendre aucune jurisdiction ni con- 
les; . 5 | 8 
re noiſſance des affaires de cette nature, ſi ce neſt 


* * wi y efit appel comme d'abus interjettE à nosdites 
le H Cours de quelques 2 ordinaires ou han 
nM dures faites ſur ce ſujet par les Juges d' Egli 


» qu'il s'agit d'une ſucceſſion ou autres effets civils, 


nice > perſonne dEcEdEe on de celui de leurs enfans. » 


ertes Votre Majeſté, SIRE, marchant ſur les traces de 


une ſes auguſtes PreEdEcefiears, n'a reconnu ni moins ſou- 
huble vent ni moins clairement qu'eux Vautorite des Eve- 


ns ce qui regarde la doctrine & l'adminiſtration des 
con acremens. 


Va 


nous avons beſoin, il 8 „au contraire, toute 
E mi a confite a A proteger = 


qui rend nos plaintes & les repreſentations que nous 


e, ou 


» a Poccaſion deſquels on traiteroit de VEtat d'une 


ques ( excluſivement à celle de tous autres Juges ) 


» Plus ſoumis aux dEcifions de VEgliſe que le moin- 
tele dre de nos ſujets ( ce ſont les paroles de Votre Ma- 


— — * 
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Eo ered 
v jeſté dans fa Déclaration du 7 Octobre 1717, en- 
» regillrce au Parlemeet) nous ſommes perſuades que 
» C'eſt par elle que les Rois & les peuples doivent 
v apprendre Egalement les verites necellaires au 
» ſalut, & nous n'avons garde de. vouloir etendre 
» Notre pouvoir ſur ce qui concerne la doctrine, dont 
» le depot ſacre a été conhe a une autre puillance, 
» Nous ſavons que c'eſt a elle ſeule qu'il eſt reſerys 
» den prendre connoiſſance, & nous ne pourrions 
„y entrer ſans nous expoſer aux plus juſtes repro- 
v ches de n'avoir ſoutenu la verite que, par une en- 
» trepriſe manifeſte ſur la puiſſance ſpirituelle, & 
» d'avoir fait un grand mel ſous pretexte de procu- 
» rer un plus grand bien. - 

Les diſpoſitions de cette Déclaration ont été renou- 
vellées dans celles du 5 Juin 1719 & du 4 Aodt 1720. 
Votre Majeſté, dans ſa Declaration de 1730, a 
confirmé les Articles XXX & XXXIV de T'Edit de 
1695, & par-la elle y a ajouté une nouvelle force. 
Les Arrets de ſon Conſeil d'Etat n'ont ceſſé depuis 
vin t ans de rappeller ces Articles, & de defendre 
PEgliſe contre les atteintes que des Magiſtrats vou- 
loient donner a ſon autorit“ ſpirituelle. Dans un Arret 
du 7 Septembre 17 7, Votre Majeſté dit exprefie- 
ment qu'elle lait que dans les matieres qui regardent 
la foi & la doctrine de l'Egliſe, le jugement des Eve- 
ques doit procéder Vexercice de la puiſſance ſeculiere 
& ſervir de fondement aux Loix & aux Arrets qu'elle 
fait publier pour en affermir Vautorite par des peines 
temporelles. Rn Ui. 4 RES 
En 731, la jurisdiction de VFgliſe ayant Eté vi- 
vement attaquee, Votre Majeſté s'expliqua d'une ma- 
niere bien capable de raſſurer les Miniſtres de Jeſus 
Chriſt, en rendant le 10 Mars, en ſon Conſeil d f- 
tat, un Arret qui porte » que Votre Majeſte attentive 
» 2 remplir tout ce que la Religion exige de ſon 
» pouvoir ſans manquer à ce qu'e.le doit 2 elle-meme, 
» regarde comme ſon premier devoir d' empècher qui 
» Poccaſion de ces diſputes, on ne mette en queſtion 
v les droits d'une Puiilance qui a recu de Dieu feul 
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„, kautorité de decider les queſtions de doQrine ſur” 


© Wl n loi & ſur la regle des mœurs, de faire des Ca- 
t s nons ou Regles de diſcipline pour la conduite des 


u Miniſtres de l'Egliſe & des Fideles dans l'ordre de 


4 » la Religion, ' d'Zrablir ſes Miniſtres ou les deſti- 
r tuer, conformément aux memes regles, & de faire 
e, v ob6ir en impoſant aux fideles; ſuivant l'brudre canoni- 


8 de véritables peines ſpirituelles, par les ſugemens ou 
"WHT » les cenſures que les premiers Paſteurs ont droit 
de prononcer & de manifeſter, & d' autant plus 
& Wl » redoutable qu'elles produiſent leurs effets ſur lame 
5 du coupable , dont la reſiſtance n'empeche pas qu'il 


» ne porte malgre lui la peine a laquelle il eſt con- 


U- ll damne. | 


„ LArrer ajoute » que fi la religion de Votre Ma- 
* WW jeſté boblige, comme protecteur deVPEghſe, en qua- 
de v lite de Roi Très- Chrétien, d'empecher qu'on ne 
J donne aucune atteinte a ce qui appartient ſi eſſen- 
s tiellement à la puillance ſpirituelle, votre inten- 
re v tion eſt qu'elle continue de jouir paiſiblem ent dans 
by » vos Etats de tous les droits & privileges qui lui 


6. J ont ẽté accordés par les Rois vos predecelieurs , 


» nal public. » 


| Paris, en ce qu'il Etoit fait injonction par icelui au 
des sr. Eveque d' Orléans, en matiece ſpirituelle & de ſa- 

, Wremens. 4 0 1 . 
. Depuis cet Arret, SIRE , quand les Magiſtrats ne 
ub. De ſe ſont pas conformes ſur ce point à leur devoir & 


b. vos ordres , vous Cres venu au ſecours de I'Egliſe. 
Combien de «traits éclatans. de ce zele de Votre Ma- 
eſte pour les intérets du ſanctuaire ſe preſentent ici 


ſentimens d'une juſte reconnoiilance?——_ 


balliage de Ville-neuye-le-Roi , qui concernoit Vad- 


Y 3 


5 que, non-ſeulement des penitences ſalutaires, mais 


» ſur ce qui regarde appareil extérieur d'un Tribu- 


Par un Arrer du 6 Juillet de la meme année, Votre 
Ile Majeſte caſſa & annulla un Arret du Parlement de 


a notre mEmoire & renouvellent dans notre cœur les 


LArret de votre Conſeil du 7 Septembre 1739 
alla & annulla une Ordonnance du Lieutenant du 


veérité, afin que, comme juſqu alors elle n avoit point 


defenſe de faire aucun acte ni Ecrit autoriſant le re- 
fus des ſacremens & de la ſepulture eccléſiaſtique ſur 


nulle & non avenue & fit defenſe de Pexecuter & de 
rendre aucun jugement en conſequence, ſous peine 


cependant ce que Votre Majeſté a vu avec peine dans 
puiſqu'on y defend expreſſẽment de faire aucun &crit 


Miniſtres de VEgliſe dans ce qui regarde la diſpenſe 
plus effentiellement attaché au pouvoir qu'ils tieu- 


on s eſt ſervi dans cet Arret du Parlement, en par- 
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miniſtration des ſacremens, comme nullement & in- 
competemment rendue , & par attentat ſur les drois I effe 
de l'autorité ſpirituelle, comme une entrepriſe teme. 
raire que vous ne pouviez réprimer avec trop de ſe. 


eu d' exemple, elle ne pat avoir auſſi aucune ſuite. 

Un Arret de votre Parlement, du 1 Septembte 
1740, fournit a Votre Majeſte Voccaſion de s'expri- 
mer plus nettement encore & plus fortement que 
jamais ſur des entrepriſes ſi temeraires , ſt ſouyent 
renouvellées. Le Parlement, par cet Arret , avoir fit 


le fondement de Vappel de la Conſtitution Unigenitus, 
ſous telles peines qu'il appartiendroit. 7-5 Tv 

Votre Majeſté, par un Arret du 6 du meme mois, 
ordonna que ladite diſpoſition ſeroit regardee comme 


de nullite. Ces motifs qu'eut Votre Majeſte de ſevit 
ainſi contre PArrer du Parlement & qui ſont rapportes 
au commencement de VArret de ſon Conſeil, font » 
» qu'il reſt pas permis aux Magiſtrats, d'exceder les 
v bornes de leur pouvoir en voulant l'exercer {ur des 
v matieres purement ſpirituelles, telles que ſont les 
» regles qui doivent etre obſervees dans I adminiſtr- 
» tion des ſacremens, & dans le diſcernement des 
v diſpoſitions neEceſlaires pour les recevoir. » Cel 


un Arret, ot Pon juge manifeſtement que le refus 
de ſacremens eſt injuſte dans le cas qu'on y explique, 


& meme aucun acte pour autoriſer ce refus, comme 
fi un tribunal ſéculier pouvoit impaſer des lolx all 


tion des cboſe ſaintes, c'eſt-a-dire dans ce qui el 
nent de Dieu meme; que d'ailleurs les termes dont 


lant de Vappel au futur Concile, de la Conſtitution 
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Urigenitus , paroiſſent ſuppoſer & meme faire aſſez 
entendre qu'un appel que le Roi a declare de nul 
effet par le paſſé, des l'année 1720, & qu'il a inter- 
dit abſolument pour l'avenir, peut avoir encore la 
force de mettre en ſuretẽ ceux qui, ſur ce fondement, 
perſiſteroient dans leur revolte contre une deciſion ac- 


ceptée ſolemnellement par les Eyeques de ce Royaume, 


recue dans toute I'Eghſe , nantie de Lettres patentes, 


entégiſtrée dans tous les Parlemens & affermie tant 


de fois par le concours de l'autorité royale. 


Des loix fi preciſes, des ordres fi conformes a ce 


que preſcrit la religion & la juſtice; ne ſuthrent pas 
pour contenir les tribunaux ſeculiers. Deux ans après 


je Lieutenant particulier du Préſidial d'Angers, obli- 


ea Votre Majeſté à s'expliquer de nouveau ſur le 
meme ſujet, & par un Arret de ſon Conſeil du 5 


janvier 742, elle caſſa & annulla une ſeritence que 


ce Juge avoit prononcee en qualite de Commillaire en 
cette partie du Parlement de Paris, au ſujet de ad- 
miniſtration des ſacremens, comme rendue incompe- 
temment & par attentat ſur VautoritE Epiſcopale. 

UArret rendu en votre Conſeil d'Etat, le 7 Octo- 
bre de la meme annee, a Voccaſion d'un Arret du Par- 
lement de Paris, qui ordonnoit qu'un imprime ayant 
pour titre, Cas de Conſcience , ſeroit brule par l'exé- 


cuteur de la haute juſtice, eſt encore une preuve bien 


ſignalèe de la religion de Votre Majeſté. 


Il y eſt dit, en parlant du Parlement de Paris © 


» que les Juges ſéculiers auroient dit s'abſtenir au 
» moins de donner a Vouvrage condamne une quali- 
» fication od ils ſemblent vouloir reſoudre eux-memes 


» ce cas de conſcience , & ſe rendre juges des dif- 


» poſitions neEceſſaires pour approcher dignement des 


» ſacremens, & de la ſoumiſſion qui eſt due aux de- 

» ciſions prononcees par l'Egliſe dans ces matieres 

» yn ne concernent que la doctrine de la Religion. » 
Votre Majeſte pourſuit en diſant » que, comme 


» elle a deja declare plus d'une fois dans les occaſions 


» ſemblables, qu'elle étoit bien éloignée de regar- 


» der ces ſortes de matieres purement ſpirituelles , 


— 
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par le Parlement de Paris le dix- ſept du meme mois , 
eſt une preuve trop &Eclatante de la protection ſpé- 


| - ESE . , 7 . BY 
>» il s'agit, ne ſauroient douter qu'on n'y ait eu prin 


N 
v comme ſoumiſes à ſon autorité, elle ne doit pas 
» ſouffrir que ceux a qui elle en confie une pactie 
» pour Vadminiſtration de la juſtice , excedent les 
» bornes qu'elle eſt preſcrites à elle-meme. 

Sur quoi Votre Majeſtéè ordonna que la qualification 
porte par PArrèt du Parlement, demeureroit comme 
non- avenue, nul & de nul effet.  _ 

T'Arret de votre Conſeil du 22 Janvier 1742 6 
prima de meme un attentat du Préſidial de Rheims, 
caſſa & annulla deux de ſes Sentences, rendues en 

matiere de ſacremens, & lui défendit d'en rendre } 
Favenir de pareilles. 

Mais celui du 21 Février 1747, également émané 

de votre autorite & rendu au ſujet d'un Arrtte fait 


ciale que vous accordez a VEgliſe , pour ne pas le 
remettre tout entier ſous les yeux de Votre Majeſte. 
Voyez ce qu'il contient. e 
» Sa Majeſte auroit reconnu que Part avec lequel 
» cet Arrere avoit été dreſſè, ne ſert qu'à faire voir 
v que le veritable objet de ceux qui en ont te les 
» auteurs, a été ddlaffoiblir & de rendre inutile tout 
» ce que le Roi a fait depuis ſon heureux ayenement 
» a la Couronne pour appuyer de ſon autorite celle 
» de la bulle Urigenirus , fi amplement affermie par 
» Pacceptation du Corps des premiers Paſteurs, que 
>» tous ceux qui ſont inſtruits des deux Arrets rendus 
» par la Grand'chambre les 7 Janvier & premier de 
» ce mois, & de tout ce qui a precede VArrete dont 


v cipalement en vue d'empecher que la Conſtitution | 
v Unigenizus ne ſoit regardéèe comme jugement de 
» PEgliſe univerſelle en matiere de doctrine, quoique 
v ce ſoient des termes conſacrés par Puſage que 9a ( 
» Majeſté en a fait, ſoit dans ſa declaration du 24 . 


» Mars 1730, enrégiſtrée en ſa preſence au Parlement c 
v de Paris, & enſuite dans tous les autres Parlemens de MW « 


» ſon Royaume, ſoit dans les Arrets qu'elle a rendus WM « 
» depuis cette Déclaration; que rien meme ne fat WP « 


N 


/ 
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» 17 de ce mois, que Paffectation avec laquelle on a 
Y cherché a y donner quelques couleurs, en attri- 


onde ce qu'elle a toujours declare, comme f1 Pon 
ne » avoit voulu Voppoſer a elle-meme, mais qu'il eſt 
v Econnant que ceux qui ont forme une pareille en- 


: | en- 
e. y trepriſe n'aient pas remarque que la Lettre eEcrite 


s, aux Evcques en 1731, qu'ils rappellent ꝙ abord dans 
en ) leur Arrete, contient les memes expreſſions de ju- 
v gement de I' Egliſe univerſelle en matiere de Doc- 

» trine, applique A la Conſtitution, & que les rẽpon- 
ns WM ſes faites par le Roi a des remontrances du Par- 


at v lement, qui ſont auſſi dates dans VArrete ne mon- 


s, Wl» rent pas moins clairement que Sa Majeſte n'a ja- 


mais ceſſé d'affermir le reſpect & la ſoumiſſion que 
» la Conſtitution exige des Magiſtrats, comme de 


i; „ tous les fideles. » N 
» Sa Majeſté n'a pas été moins ſurpriſe de voir 


vel WI » dans la ſuite de cet Arrété du Parlement, qu'il 
oir Wl » veuille S attribuer Vhonneur & le mèrite de veiller 
les o à empecher que le ſchiſme ne &introduiſe dans le 
out W 2» Royaume, comme s'il Etort permis d'ignorer Pat- 


ent v tention continuelle que Sa Majeſte donne a main- 
lle WI > tenir la paix & la tranquillite entre ſes ſujets, & 


par I comme fi C'ctoit la ſoumiſſion aux jugemens de 
que WI” !Egliſe, qui pit ouvrir la porte au ſchiſme , & que 


dus WM > la déſobéiſſance füt le moyen de la lui fermer. Sa 


de W» Majeſté a donné d'ailleurs toute attention qu'elle 
ont WW» devoit aux termes de VArrete qui font entendre 


in- que le Parlement ſeroit en droit de decider des 
y qualifications dont la Conſtitution peut ètre ſuſcep- 
» tible, pendant que le Roi, comme Sa Majeſte Va 
» marque plus d'une fois dans les rEponſes meme 


24 MW invio able de ne s'expliquer ſur les matieres de 
ent s doctrine qui concernent la religion, qu'après ceux 
s de WM R Dieu en a établi juges, & en ne faiſant qu'a- 
dus o dopter leurs expreſſions. Enfin Sa Majeſté a reconnu 


» que, contre le reſpect qui eſt du a Vautorite Royale, 


„ mieux connoitre quel a été Veſprit de VArrite du 


» buant à Sa Majeſté des intentions bien éloignées 


» qu'elle a faites à ſon Parlement, s'eſt fait une loi 


, 
4 


» 


le Parlement ne craignoit pas de declarer à la 6, 


ſidérations que S. M. a cru ne pouvoir eri 


Arreèté fi propre à rallumer le feu d'une diſcorde 


» Le Roi etant en ſon Conſeil, a caſſé & annulk, 
caſte & annulle les Arreres du 7 du preſent mois, 
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de ſon Arrete, qu | ey pies dans les mazims 
portées par ſes Arretes & par ſes Arrets rend 
juſqu'au jour de la derniere deliberation , conn 
Sil pouvoit donner par-la une nouvelle force } ly 
ſieurs de ſes Arrètés que le Roi a arcantis à caſe 
de Pexcts ou Pon y avoit porte ces maximes , & 
faire prévaloir ſon autorite a celle du Souverain 
duquel ſeul i} Va recue. Sa Majeſte manqueroit dong 
à ce qu'elle doit a la Religion, a VEgliſe, 111 
tat & a Elle-meme, ſi elle laiſſoit ſubſiſter un ou 
vrage qui merite d'autant plus fon animadverſion, 

wen y rappellant les modifications portées pa 
PArrèt d'enrégiſtrement des Lettres patentes de 
1714, quoiqu'elles n'aient aucun rapport ave 
objet pre:ent , il ſemble & qu'on nit cher 
ché qu'a faire valoir encore le vain pretexte de 
conſervation des maximes du Royaume, dont $ 
Majeſté a été & ſera toujours le protecteur, comme 


N C 1Era tou, 
elle a aſlez fait voir par Vattention qu'elle a eue . 
a rEprimer par ſes Arrets tout ce qui pouyoit oil, . 
etre contraire. C'eſt par toutes ces différentes con- 1 


trop promptement ſes intentions au ſujet dun 
dont elle travaille continuellement a ᷑teindre les 
reſtes. & quoi voulant pourvolr : 


voulant qu'ils ſoient regards comme nuls & non 
avenus. Ordenne Sa Majeſté que fa Déclaration di 
24 Mars 1730, enſemble les Arrets rendus par & 
Majeſté an {ujet de l'autorité de la Conſtitution, 
ſoient exccutes ſelon leur forme & teneur, & en 
conſẽquence veut & entend que ladite Conſtitution 1 
ſoit obſerve dans tous ſes Etats avec tout le rel . 
pect & la ſonmiſſion qui ſont dus à un jugement 


N . . 0 o 2 Ur 
de l' Egliſe univerſelle en matiere de doctrine, Fat 8 
1 7 o . 5 1 LE q \ 
Sa Majeſté très- expreſſes inhibitions & derenies n. 


ſa Cour de Parlement de Paris, de rendre aucun 
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Ln 
» Arret & de prendre aucunes deliberations à ce con- 
p traires, & ſera le preſent Arret lu, &c. 

Quelle paix, SIRE, & quelle tranquillité ne re- 
rerroit-on pas régner dans vos Etats, ft la conduite 
auelle de Votre Parlement répondoit aux vues plet- 
nes de ſageſſe & de religion dont Votre Maſeſis eſt 
wujours rempli2! Mais, SIRE, comme ſi Pi:vangile | 
nzvoit point parlè, comme ſi la Tradition n'etoit paint 
tonſtante, comme ſi les Rois vos prédéceſſeurs nleuſ- 
ſent port aucunes loix, comme ſi Votre Majeite 
ell meme ne fe fut Roe expliquee far un objet auſſi 
important , les Miniftres del'Fgliſe, les Cures , meme. 
les premiers Paſteurs ſont expoſes a de plus grandes 
niolences qu'tls n'en ont jamais Eprouy®: depuis le 
commencement de la Monarchie dans Fexercice de 
leur miniſtere. On eſſaye Cancantir ce que Votre Ma- 
eſte a fait depuis plus de trente ans, pour faire ren- 
dre a la Conſtitution l'obéiſſance qui lui eſt due: on 
yeut abolir des uſages ſi anciens, ſi reſpectables, ft 
zutoriſes, & dont la nèceſſité ne peut Etre ſujette a 
lexamen des Magiſtrats ſéculiers, ni faire la matiere 
de leurs jugemens. On s'arroge le droit de ſtatuer 
ſur ce qui regarde l'adminiſtration extérieure des ſa- 
cremens, & par-la on nous fait appréhender qu'on 
re veuille ſe rendre le maitre de toute l'adminiſtra- 
tion & diſpenſation, quoique non extérieure! Com- 
ment concilier une pretention ft Etrange avec ce texte 
ſi precis de I'Apotre, ol il nous 1 1 non-ſeule- 
ment les Minifires de Jéſus-Chriſt, mais encore les 
diſpenſateurs des Saints Myſteres ? lt ; 

Ah! SIRE, fera-t-il dit que ſous le regne d'un 
Prince auſſi plein de religion, auſſi juſte, auſſi puiſ- 
lant que Veſt Votre Majeſté, des Magiſtrats, qui ne 
ttennent que d' Elle tout ce qu'ils ont d autorité, l'em- 
ploteront malgré vos Loix les plus preciſes, malgré 
vos dctenſes meme les plus expreſſes pour s'eriger. 
un nouveau tribunal dans le temple du Dieu vivant, 
& pour expoſer à la profanation le plus auguſte de 
nos ficremens? 5 : LO 

Cuoi, SIRE , on verroit ſous votre regne employer 
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r ry 
. —. 
60 - 


ment indignes de le recevoir , a des pEcheurs publics 
A ceux meme qui font profeſſion ouverte de liber 


pas plus que jamais nẽceſlatre, dans un temps ou 
votre Parlement ſe porte à des exces inouts contre 


Myſteres ?: | 


Etre vivement touchés, de vigilans & vertueur Pal: 
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les procedures les n & dont les ſiecl 
les moins favorables a VEgliſe ne fourniſſent — 
d' exemple, pour forcer les Miniſtres de Jeſus-Chrj 
a livrer malgre eux, contre leur conſcience, conti 
les ordres de leurs Ev&ques , contre la diſpoſition de 
Rituels, contre le droit Ecclẽllaſtique & contre le dri 
Divin, le Saint des Saints aux perſonnes notoite 
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tinage ou d'incredulite ! Si la crainte de ſe rendrs 
coupables de prevarication arrete des Pretres inſtruit 
& ndeles, les priſous , les traitemens les plus ti 
goureux ſeront le prix de leur fidelite ! Et now 
tous, Miniſtres de Jéſus-Chriſt „ premiers Paſteur 


de vos peuples, nous nous trouverons expolcs deſor 5 
mais, ou 2 prevariquer, ou 2 devenir les vidimef , 
de notre devoir ! _ x 
A Dieu ne plaiſe, SI AE, que nous dEliberions in 
un inſtant entre ces deux partis! » C'en eſt fair": 
» de VEgliſe , difoit Saint - Cyprien, fi les men 5 
» ces nous deconcertent & nous font rendre les at- ron 
v mes. » Nous irons aufdevant des croix & des tribu- 
lations, & fi de pareils ſcandales continuent, nous p 
Yavouons, SIRE, nous ne pourrons contenir notre 5 
zele & nous ſerions eee we de ne point Lecou- = 


ter. Nous ſerons forces d' employer les armes ſpi- 
rituelles qui nous ont été miſes en main, & ſi ce 
glaive narrètoit pas des perſonnes déterminées à le 
mepriſer , nous preſenterions nos corps pour defendre 
celui de Jeſus-Chriſt. „„ 
Cette fermet6, SIRE, que nous inſpire le Sei- 
gneur, & qui n'a d'autres motifs que la crainte de 
nous rendre coupables à ſes yeux, ne devient-elle 


que!ques-uns de nos cooperateurs dans les Saints 


Eh! pourrions-nous tre inſenſibles aux violences 
qu'on exerce à leur &gard. Verrions-nous ſans en 
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s{;tris & mis en fuite, parce qu'ils ont connu leurs 
irs, & qu'ils les ont accomplis; parce qu'ils ont 
scraintle jugement de Dieu que le jugement des 
names, parce qu'il nous ont obéi, a nous qui ſom- 
« leurs ſupErieurs légitimes dans le miniſtere 
b exercent , A nous a qui ils ne pourrotentſe diſ- 
ner dobéir en ce point, fans ſe rendre coupables 
ant Dieu, & ſans s expoſer aux peines que VEgliſe 
Ive aux prévaricateurs! Ceſt donc parce qu'ils 
eu le courage d'y ſatisfaire, qu'ils ſont perſccutes. 
is eſt auſſi parce qu' ils ſont perſecures pour la 
ce , qu'ils nous ſent plus chers & plus precteux 
e mais. Mais s'ils nous ont dévancés dans les 
eres & les diſgraces, nous ne les abandonnerons 
„ SIRE , & non-ſeulement nous employerons 
r eux nos prieres, nos ſollicitations , notre au- 
tt & tout ce que le ciel a mis entre nos mains 
ur la dẽfenſe de ſa cauſe , mais nous les accompa- 
tons, s'il le faut, dans les priſons , nous ferons 
entir par- tout nos gémiſſemens & nos plaintes, 
fon ſaura dans Punivers que fi en France, des 
s & des Pretres ſont pourſuivis & vexes parce 
ls ſoutiennent la Religion, les Eveques de France 
ent auſſi partager les tribulations qu'attire aux 
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ik fibres de la fot le zele pour les ſaintes regles bk: - 
1 ils font perſuades que leur devoir eſt de vivre 
ice ourir pour cette mEme Religion. 5 
en, SIR E, nous ne plaindrions pas ces memes 
andre eurs, en faveur deſquels nous prenons la liberté 


parler a Votre Mageite , puiſqu'ils ont le bon- 
Ir d'etre Confeileurs de Jẽſus- Chriſt, ft ce n' toit 


1 ſuites funeſtes que peut occaſionner Pabandon 
elle de leurs paroilies. Mais quelle amertume pour 
s o eques de voir cette partie du troupeau qui leur 
ontreconfe, privée des ſecours qui lui ſont nceſſaires; 


voir des Fgliſes abandonnées de leurs Curés, 
des Vicaires fugitifs , oblig&s peut-erre d'aller 
les nations voitines chercher un aſyle à leur 
olicite, comme autrefois nos voiſins , perſccutes 
la foi, venoient en chercher un en ce royaume. 
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Qui mettrons- nous a la place de ces Paſteyr, 
&& tideles? Ceux que nous pourrions y det 
ſerotent indignes de les remplacer , #ils nete 
pas diſpoſés a ſuivre leurs exemples. Ce ſeron | 
rous les jours nouvelles {Editions , nouvelles rioue 
nouvelles fuites , nouveaux ſcandales! 
Votre Majeſté, SIRE, nous wen pouvons oy 


ſera touchee du tableau, helas ! trop fidele, noins 
nous lui faiſons des maux qu'eprouve la Religion nd 
la protection qu'elle accorde a VEpliſe , nous amd tre 
qu'Elle ne laifiera point les Magiſtrats abuſer Gy 01 
long-temps de TautoritE qu'elle a bien voulu des 
confier. Ce n'eſt pas, SIRE, que nous ne wi 
venilons qu'il peut arriver que des Minifires a 6 11 
portent les choſes au-dela de leurs juſtes borg 1 
mais parce que l'on peut abuſer des regles, eſt- ie & | 
de penſer qu'il faille ſupprimer & an&antir les Eben 
meme ? A quel renverſement une telle conſique > 
ne conduit-elle pas? On abuſe des choſes ls Ml” 
ſaintes, des Sacremens , de la Parole de Dieu, 1 
la Religion :' faudra-t-il donc, pour prevenir , F 
abus, ſupprimer & aneantir la Religion, IEcn ur 


Sainte, les Sacremens, en un mot, tout ce quily 
de plus ſ:cre? On peut & Von doit s'en rappo 
fur cela à attention & A la vigilance des Exqu 

ſeuls competens pour prevenir , pour arreter 
punir les excès commis dans adminiſtration 
choſes ſaintes. Sils ſentent qu' ils ſont obliges da 
ter, d'animer & dencourager ceux des Mil 
inférieurs qui n'auroient pas le zele nèceſſaire, 
ne ſentent pas moins Tobligation oh ils {out 
contenir, de moderer & de punir ceux dont 
zele ſeroit ou imprudent, ou indiſcret, ou amt. 
Que ne devons- nous donc pas attendre de | 
Figion dun Prince qui s'eſt montré tant de fo! 
ritablement digne de Vauguſte qualité de Fils a 
FEglife? Oui, SIRE, nous eſpérons que Vote 
jeſté viendra A notre ſecours. Et pourrions-10Þ 
douter, puiſque la cauſe dont nous entreprenm 
defenſe , weft pas ſeulement celle de JE piſcop 


W ne 
his encore celle de toute I Egliſe, celle du plus 
wouſte Sacrement , celle de Jeſus-Chriſt meme. 
Daignez, SIRE , nous vous en conjurons, plon- 
des dans la plus vive douleur , daignez employer 
PutoritE que vous avez recue de Dieu, pour re- 
primer, comme vous avez deja fait dans des occaſions 
moins importantes, les entrepriſes des Magiſtrats. 
Fn cafſant un Arret auſſi funeſte à la religion & auſſi 
contraire aux intentions de Sa Majeſté que Veſt celui 
du dix-huit Avril, en annullant les differens Arrets 
u y ſont relatifs & toutes les procedures qui ont EtE 
fires en conſequence, en ordonnant quetous les Edits 
& toutes les Déclarations dont nous avons fait le 
detail à Votre Majeſté, & entr'autres Particle XXXIV 
de Edit de 1695, ſoient fidelement executes, en 
procurant enfin a vos ordres toute Vobeifſance qui 
[eur eſt due, vous rendrez, SIRE, au Saint Miniſ- 
tere la liberté, & aux Autels leur ſplendeur , vous 
tarirez les larmes des vrais fideles, vous ferez ceſſer 
les inſultes des incrẽdules & vous mettrez le comble 
a ce que vous avez fait de tous les temps pour la 
conſervation des droits du Sanctuaire. e 
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5 ny Paris , le 11 Juin 1752. 
Ont ſigns 
ARCHEVEQUES. 
de Paris. 
de Cambrai. 
4 Aix. 
de Sens. 
de Toulouſe. 


EVEQUE $ 


d'Orange (Louls, ancien Eveque). 
e LUNSTESS | e 


| de Nitries | 
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de Bayeux. * 
de. C. ca Jonne. 
de Metz. io 
de Meaux. 
de Bethleem. 
de Cahors. 
de Trayves. 
de Dijon. 
de Perpignan. 
"de Treguier. 
d' Avranc hes. 
die (Hartres. 
d Apr. 


Labbé de Coriolis, Agent. 
L' Abbe de Caftries y 4: 610 


_ Collationne , certifis par nous, Conſeillers du Ro 
en ſon Conſeil d Etat » Agents- genéraux du Clerge de 
Frafte A Paris „ ce 27 Juin 1752, 


Fin du Tome ſecond. 
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